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INTRODUCTION A LA 5« ANNÉE. 

La quatrième année de ce Journal est derrière 
nous ; l'accueil qu'elle a reçu est un digne encoura- 
gement à nos efforts ; nous en remercions nos sou- 
scripteurs. Nous les remercions aussi des communi- 
cations plus nombreuses qu'ils ont bien voulu nous 
adresser, et nous les prions instamment de ne pas 
nous les ménager. Cette prière est toute dans l'in- 
térêt de la culture. Quant à nous , pour donner 
une publicité plus grande aux articles insérés dans 
les Annales de Flore ^ nous avons cédé aux demandes 
réitérées qui nous ont été fai|;es j et nous en pu- 
blions cette année une 'édition économique sans 
figures ( Voir la couverture ) dont le bas prix la 
rendra accessible à tout le monde. Four offrir à 
ceux qui y souscriront les moyens de se procurer 
la figure de la plante qui les intéressera, toutes 
les planches des Annales pourront être acquises 
séparément. 

Notre but est de populariser les vrais principes 
cte culture, et, en instruisant les jeunes cultivateurs, 
de rendre plus agréables les relations entre les 
maîtres et les jardiniers, 
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Nous redoublerons de zële et de soins pour ap- 
porter dans l'exécution de nos figures toute la per- 
fection qu'on peut espérer. Le nombre croissant de 
nos abonnés^ ce q^i nous oblige à faire coloriei 
beaucoup plus d'exemplaires, et les retards imprévus 
et indépendans de notre volonté, nous ont forcés à 
faire paraître quelques numéros plus tard que le 
terme indiqué par nous ; mais nous nous mettons 
en mesure de revenir a notre époque ordinaire , et 
nous espérons , k partir de janvier prochain, faire 
toutes nos expéditions le premier de chaque mois. 

V^rapres^ement que beaucoup de nos souscrip- 
teurs ont mis , pendant l'année dernière , à compté- 
ter leur polleption , pou3 ^Pg^ge à prévenir ceux 
qui désireraient |e faire , qu'il p'y a pour eux aucun 
teinp^ à perdre. )1 serait désagréable pour ceux qui 
PQus feraient leurs demandes trop tard de ne pou- 
voir posséder entières les Annales de Flore et de 
PomQn^ t qui peuvept espérer une place dans les 
plus riphç^ bibUotl^èques, 

^i^ioT, Cl4|i(|3^BT, Cïis frères, Daurbt, Doverge, 
DuvAL , Hardy , Jacques , Jacquin aîné, Jacquin 
jeune , Lecoimtrb , Lémon , «Nbumann , Pépin , 

POKORNY, UtINET. 

Nota» Les personnes qui recevraient ce premier numéro 
et auxquelles il ne conviendrait pas de souscrire , sont priées 
de le retourner de suite à M. Rousselon , en le remettant 
90Uf bande à la poste et en affiranchissant le port. 



HORTICULTURE. 

Exposition Jlorale de la Société royale d^Horti-^ 

culture de Paris. 

La Société royale d'Horticulture a exposé dans 
Toi^angerie du Louvre, du 1 9 au !25 septembre der- 
nier y les produits horticoles que Tart dii jardinier 
obtient à cette époque de Tannée. En variant ainsi 
le temps de ses expositions la Société fait un acte de 
sagesse ^ puisqu'elle familiarise le public avec les 
productions de chaque mois ; mais je le répéterai, 
parce que telle est ma conviction, sa prévoyance eût 
été plus grande . et surtout plus féconde en résul- 
tats , si elle eût , des sk fondation , fixé une série de 
douze expositions changeant de mois chaque année. 
De cette manière , toutes les branches de l'horticul- 
ture auraient trouvé une occasion de triomphe , et 
les cultivateurs , choisissant l'époque la plus conve- 
nable pour faire ressortir le genre de cultures 
auquel ils se livrent plus spécialement, auraient 
redoublé d'efforts pour remplir dignement les con- 
ditions du programme et prouver la puissance de 
leur art par des combinaisons plus ou moins sa- 
vantes, et qui leur sont interdites par le peu de 
temps qui s'écoule entre l'annonce de l'exposition 
et sa réalisation. Peut-être la Société a-t-elle craint 
de manquer d'un local convenable si elle choisis- 
sait l'époque oii les orangers occupent la galerie 
du Louvre ; mais la salle St-Jean , dont elle a déjà 
disposé une fois, ne lui serait pas i*efusée par M. le 
préfet, qui met tant d'empressement à favoriser 
tous les genres d'industrie. 
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Cette exposition ^ assez nombreuse en végétaux , 
offrait peu de plantes fleuries. Les dahlia^ V^^Y 
tenaient la plus grande place ; les reines -margue- 
rites , dont la pyramidale de madame Bicquelin ; 
quelques roses ; quelques amaryllis, parmi lesquels 
\ Àmarjllis purpurea , probablement mal nommé , 
se trouvait plusieurs fois; un ou deux cactus^ de» 
Ipomopsis elegans , un beau Plumhago auriculata de 
madame la comtesse Hocquart, deux héliotropes re- 
marquables par leur taille et Tabondance de leiy^s 
fleurs, un Guzmannia tricolor àe.M.. Loth, quelques 
Hemanthus coccineusj deux camellia , l'un le F'a" 
riegata^ l'autre le Pœoniœjlora de M. Mathieu qui 
a reçu une médaille pour leur floraison; un Xz- 
lium eximium de M. Lémon , étaient à peu près 
toutes celles qui s'y montraient parées de leurs 
fleurs. 

Parmi les plantes non fleuries , on remarquait le 
TVaïlichia carjotoïdes de M. de L'Escalopier , VA-* 
nanas bracteata de M. Lémon , le Poinciana Gilliesii 
de M. Tripet, le Magnolia odoraù'ssima et le Banksia 
ericœfoUa de M. Soulange-Bodin, le coumarouna es- 
pèce de fève tonka, YAloèferoXj le Clerodendron spe- 
ciosissimum et un jeune rosier Hardy de MM. Cels, 
X Opuntia rosea de M. Mathieu , et un Ginkgo biloba 
femelle de M. Godefroy. Le reste était plus ou moins 
> connu. Je citerai cependant encore la jolie collec- 
tion de plantes panachées exposée par M. Jacques , 
jardinier en chef du Roi , et qui a fourni à nnfeiiil'^ 
letoniste de la Gazette l'occasion d'un article qu'il 
a cru faire fort spirituel , et auquel il ne manque 
que le bon sens. Si M. Jacques augmentait sa collec- 
tion de toutes les bigarrures des cerveaux malades^ 



qui écrivent sur rhorticulture avec autant de con* 
naissances qu un aveugle en a pour juger les cou- 
leurs , où trouverait-il des serres assez grandes ? 
Mais il s'en tient aux panachures végétales ^ qui , au 
moins ^ ont l'avantage de ne pas déchirer la main qui 
protège leur frêle existence. 

Â propos de feuilletonistes ^ j'aurais bien des 
choses à dire (i); si ce n'était perdre son temps que 
de parler raison à ceux qui font métier de la 
méconnaître ^ car depuis que les journaux politi- 
ques n'ont plus ^ Dieu merci ^ d'émeutes pour rem- 
plir leurs colonnes^ quelques-uns de leurs rédacteurs 
parlent d'horticulture , et c'est un déluge d'injures 
ou de mensonges touchant cette science qu'ils igno- 
rent et ceux qui s'en occupent ^ dont ils sont in- 
capables d'apprécier le mérite. Sans doute que 
quelques soi-disant horticulteurs , à qui tous ceux 
qui se respectent ont fermé leur porte ^ vont près 
d'eux distillant un venin qu'ils s'empressent de re- 
cueillir pour en assaisonner leurs ridicules obser- 
vations. Quoi qu'il en soit , j'appellerai les abonne- 
mens des horticulteurs sur le Constitutionnel, qui 
s'en est vraiment rendu digne^ surtout par son article 
du 9 septembre dernier, dans lequel M . a K., non con- 
tent de diffamer la mémoire du vénérable A. Thouin, 
en lui prêtant ses calomnieuses paroles , affirme que 
les jardiniers sont des scélérats , des brigands et 
les plus grands ennemis des jardins j qu'entre dix, 
il^ en a au moins un qui sait faire des sabots , un 
qui fait la cuisine, un qui rempaille les chaises , un 

(1) Et bien des réclamations à enregistrer, si nous voulions 
donner place à toutes les philippiques plus ou moins véhé-- 
>ncntes qui nous sont adressées de tous côtés. 



cm' rase, un qui guérit les chiens malades, etc., etc. 
Heweusenieiit pour yous^ M. a K., qui avez besoin 
de voua faire traiter^ vous êtes véritablement ma- 
lade , car vous faites un acte de folie en prenant de 
tels personnages pour des jardiniers; c'est absolu* 
ment comme si l'on prétendait trouver un bomme 
d'esprit parmi des écrivains de votre foiH^e. Enfin , 
pour en finir avec les feuilletonistes et montrer 
leur profonde connaissance en jardinage , je citerai 
le journal la France du 29 septembre, qui signale 
M. Duvillers comme Fun des exposans les plus 
brillans de la Société d'Horticulture , et se plaint de 
riujustice du jury qui n'a pas dit un mot de la su- 
perbe collection de ce jardinier. Pauvre collection , 
qui se composait de ce qu'il y a de plus commun 
parmi les végétaux les plus tristes , et à laquelle il 
ne manquait que Tortie ( Urtica dioica) pour offrir 
quelque chose de piquant ! La Société d'Horticulture 
se fait tort en admettant de pareils produits, et elle 
se perdra sans nul doute , si à l'avenir elle ne les 
exclut pas sévèrement. 

Par exemple , il y avait de beaux fruits ; M. Ja- 
main avait réuni une belle collection de poires; 
M, Allais Lepère , de Monti^uil , de belles pêches 
et des fruits à pépin remarquables , tels que poires 
de St^ermain et de Crassane , et pommes de* Cal^ 
ville et Reinette du Canada; M. Sîeulle, de Puteaux» 
son ckasselas panaché, figuré dans ces ÂnnaleA 
page iSS, année i854-i855. Quelques plantes po^ 
gères et fourragères étaient exposées par MM. Vil^ 
morin et Jacquin frères et compagnie^ 

M. Arnheiter avait exposé un grand nombre d'in- 
strumens ingénieux pour la pratique des opérations 
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horticoles , et j'ai remarqué ud nouveau sarcloir à 
betteraves, inventé par M. Heuzé ^ jeune homme 
qui paraît se dévouer avec ardeur à Fagriculture. 
Je reviendrai sur cet instrument* 

La séance publique a eu lieu le dimanchcé Elle 
avait réuni une nombreuse assemblée , plus considé- 
rable qu'aux autres années ^ et peut-être ti^op ccm- 
sîdéral3le. L'estrade , toujours placée à l'efxtrémité 
del'orangerie, est cause que les dernierd venus n'en'- 
tendent rien et que les premiers étouffent. Une 
autre disposition serait plus favorable , je l'ai déjà 
dit ; mais k quoi cela sert-il ? Je vais cependant faire 
une nouvelle observation , au risque d'encourir le 
reproche de manquer de galanterie envers les da- 
mes : je dirai qu'elles ne devraient pas être admises 
sur l'estrade; là sont exclusivement les places , non- 
seulement des membres des comités , mais encore 
de tous les sociétaires ^ qui , quoique payant une 
cotisation égale, restent confondus parmi les audi- 
teurs. Est-ce qu'il y a deux sociétés d'hortiGultiu*e 
sous la même présidence ? 

Décidément le monopole des discours est dévolu 
au président et au secrétaire-général; on dit cepen- 
dant qu'un vice-président, jaloux de montrer son 
éloquence, a voulu cette fois se charger de tous le» 
rapports sur les récompenses accordées dans cette 
séance : l'exemple est contagieux. Celui qui a le 
moins parlé est M. Poiteau f rapporteur du jury 
d'examen.- J'entendais dire autour de moi que ce 
savant horticulteur avait cru devoir limiter son rap- 
port aux seules choses essentielles^ pour ne pas donner 
au président l'occasion d'abuser de ses droits comme 
pannée dernière f en l'interrompant au mépris des 



8 

convenances et contre les désirs de Fauditoire. Cest 
dommage y car M. Poiteau est celui qui réunit le 
plus de connaissances positives ^ et qui sait le mieux 
se faire entendre des jardiniers et des amateurs^ qui 
préfèrent le fond des pensées au brillant du débit 
oratoire. 

Le prix pour la plus belle plante en fleurs n'a 
pu être décerné. 

M. Mathieu^ rue de Buffon^ a obtenu une 
médaille pour la floraison des deux camellia que 
j'ai cités , comme ayant fleuri le plus loin de leur 
époque naturelle. Une mention honorable a été 
faite du Lilium eximium de M. Lémon^ pour le 
même motif. 

M. Chauvière a eu la médaille pour la plus belle 
collection de dahlia. On a mentionné les autres cul- 
tivateurs dans l'ordre suivant : MM. Soutif , Mo- 
deste Guérin , Jacquin frères et O® , et Tripet. A 
propos de dahlia, je dirai, sans prétendre en au- 
cune façon critiquer la justice et les intentions du 
jury , que l'opinion publique s'est montrée plus fa- 
vorable que la sienne à la collection de MM. Jac- 
quin frères et G^, et qu'elle l'avait placée dans 
un rang plus élevé, si ce n'est même au premier; 
car j'ai entendu des cultivateurs et des connais- 
seurs se dire : u En dahlia, ce sont MM. Jac- 
quin frères et%G® qui sont les maîtres. » J'ajou- 
terai , pour l'acquit de ma conscience , que leurs 
échantillons étaient disposés un peu négligemment. 
Si plusieurs femmes se disputaient le prix de la 
beauté , chacune d'elles trouverait une inspiration 
pour faire valoir ses charmes ^ et , dans la circon- 
stance présente; un peu de coquetterie dans Far- 
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rangement de leurs Dahlia en eût certainement 
rehaussé le mérite naturel. C'est aussi à tort qu'il a 
été dit que M. Jacquin aîné se retirait des affaires. 
Ce monsieur est toujours comme par le passé as-* 
socié de la maison Jacquin frères et 0% à laquelle 
il n'y a rien de changé que l'admission d'un troi- 
sième associé dans la personne de M. Lecointre; et 
quoique M. Jacquin aîné dirige plus spécialement, 
sur sa propriété de Charonne , les cultures de cette 
maison , il n'a pas discontinué , ni ne discontinuera 
sa coopération active aux affaires commerciales de 
l'établissement de grainerie à Paris. 

Une médaille , premier prix de belle culture , a 
été accordée à M. Delahaye , jardinier fort méri- 
tant de M. de L'Escalopier ; une autre médaille , à 
titre de second prix , a été décernée à M. Dever. 
Des mentions honorables ont été faites des cultu- 
res de MM. Lçth , Jamain , Mathieu et Lémon , 
déjà, dans de précédentes années^ récompensés par 
des médailles. 

Le Poinciana Gillîesiïde M. Tripet, figuré dans le 
n^ de septembre dernier de ces Annales ^ aurait eu le 
prix accordé à la plante la plus rare nouvellement 
introduite, si sa floraison, trop hâtive dans cette cir- 
constance, avait voulu durer jusqu'à l'exposition. 

M. Jamain a obtenu le premier prix accordé aux 
plus beaux fruits et une médaille d'encouragement 
pour la culture de ses arbres fruitiers ; M. Alexis Le- 
përe, de Montreuil, a reçu le second prix pour les 
fruits et une médaille pour la taille de ses pêchers. 

Les légumes ont fourni l'occasion de mentionner 
honorablement M. Vilmorin ainsi que MM. Jac- 
quin frères et 0«; une pompe à arrosemens^ 
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exéeutéé sur les idées de M. de L'Escalopier^ à reçu 
les féUcitations da jury , et enfin M. Arnheiter a 
reça une médaille pour de» imtrumens horticoles , 
noureaux ou perfectionnés. Doverge. 

Petite excursion à MorteforUaine et dans ses environs. 

Le samedi ^ 1 6 juillet ^ nous partîmes , mon coK 
lègue et ami M. Neumann et moi , pour aller visiter 
rétablissement de M. Lefevre^ le parc de Mortefon* 
taine et ses environs. 

En sortant de Paris par la route de Flandre , les 
deux côtés sont bordés par de petites cultures^ c'e^t- 
à-dire que ces plaines fournissent à Paris une partie 
de ses gros légumes , comme choux ^ ognons , ca'« 
rottes^ poireaux 9 etc« Cette culture se prolonge 
jusqu'au Bourget ; tnais au-delà de ce village , III 
grande culture remplace la petite, et de ce lieu 
jusqu'à Louvres ^ petite ville qui est à sept lieues de 
Paris, les grains en général étaient de toute beauté. 
Pourtant un peu avant d'arriver à ce dernier endroit, 
et jusque près d'une lieue au-delà , on voyait quel- 
ques pièces de blé versées ^ mais cet accident était 
peu commun. Sur cette route, comme presque 
partcAit^ beaucoup de vieux ormes sont morts ou 
raourans , phénomène qui pourrait être attribué aux 
sécheresses des deux années précédentes ; quant aux 
jeunes , et comme sur toutes les autres routes , ils y 
sottt on ne peut plus maltraités. J'ai remarqué uiie 
plantation entre Louvre» et la route de Mortefon- 
tekhe , où un peuplier suisse ( Popuius monilifera ) et 
un orme sont plantés alternativement ; cette planta'^ 
tion peut avoir huit à neuf ans. Les peuptiers ont été 
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plaDtés sans être étêtés; ils ont de vingt-cinq à 
trente pieds d'élévation » et de dix*hi\it à vingt-«qiia-* 
tre ponces de circonférence ^ e t sont d'une magkiifiqae 
venue. Les tiges sont droites ^ lisses et dénudées de 
branches, sur au moins la moitié de leur hauteur, 
et la partie qui en est munie forme une belle tète 
conique et bien garnie ; mais, par contre, les ormes 
qui alternent n ont guère plus de douze à quinze 
pouces de tour , et leurs têtes ressemblent à de vieux 
pommiers : par conséquent il est impossible qu'ils 
forment jamais des arbres d'une belle venue, à moins 
qu'on ne se serve d'un moyen extrême, qui serait 
de couper toutes les branches rez le tronc ^ en 
rendant ainsi l'arbre comme s' il venait d'être planté, 
et ensuite de le traiter suivant la méthode indiquée 
par M. Poiteau dans le&Jlnnales de la Société royale 
d' horticulture de Paris ^ io6* livraison, page 56o. 

Plusieurs des chemins vicinaux sont bordés de 
pommiers et poiriers à cidre, d'une belle végétation ; 
les premiers étaient chargés d'une raisonnable quan- 
tité de fruits , les derniers n'avaient presque rien. 

Le 1 7 au matin , nous nous acheminâmes vers Sen«- 
lis, petite ville qui se trouve à environ deux lieues 
nord de Mortefontaine. En sortant de ce dernier 
village on traverse des bas prés d'une assez mauvaise 
qualité; mais bientôt le terrain en s'élevant devient 
tellement aride, qu'il se change en de vastes plainea 
de bruyères qui attristent singulièrement la vue , et 
on est étonné de trouver près de la capitale des 
terrains aussi considérables absolument incultes , 
et qui très-»certainement pourraient être utilisés 
soit par des pins , bouleaux , marceaux , etc. , ne 
fi(!ktH>e même que par des semis iXi\oixt{Euleoo€uro^ 
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pcsus y ou de genêt à balais ( Genista scoparia ) , 
<]uitous deux pourraient être employés pour le 
chaufiagedes fours à chaux ^ qui sont assez communs 
aux environs de SenU's, et qui pour la plupart pa- 
raissent être chauffés par des bruyères sortant des 
landes dont je viens de parler. 

Notre visite dans cette ville était chez M. Pigris , 
amateur^ qui, quoique n'ayant qu'une petite serre 
chaude , a eu l'avantage d'être peut-être le premier 
en France chez qui ait fleuri le Poinciana pulcher^ 
rima (poincillade superbe). Nous eûmes le fdaisir 
de voir cette belle plante en pleine floraison , qui 
durait depuis plus de deux mois ^ et paraissait devoir 
se prolonger au moins autant de temps. L'an passé , 
deux plantes qui n'avaient pas encore montré leurs 
fleurs en France les donnèrent dans la même serre : 
la première est XeNelunibiumspeciosum var. (Je crois 
que cette plante est une variété , en ce sens que , 
d'après le propriétaire , les fleurs sont d'un beau 
blanc y et que les graines lui en ont été envoyées de 
la Louisiane ) ; l'autre esf le Pontederia azurea ^ 
SwARTZ. Originaire de la Jamaïque , cette plante, qui 
a pris une grande extension ^ a donné plusieurs épis 
de fleurs y que M. Pigris nous a assuré être très- 
jolies; la même serre renferme encore quelques 
autres plantes moins intéressantes j telles que cri- 
num , pancratinm , ananas et autres plus communes • 

De retour à Mortefontaine» nous visitâmes le grand 
parc du château y que le prince Joseph Bonaparte 
(M. le comte de Survilliers) avait rendu l'un des 
*plus beaux jardins de France ( c'est M. Lefèvre jeune 
qui était alors chargé des immenses travaux qui se 
sont exécutés à cette époque ) y mais qui . depuis a 
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beaucoup perdu de sa splendeur, surtout dans' ce^ 
derniers temps. Pourtant on y admire encore ses 
magnifiques eaux, des sites charmans, etc. Je 
n aurais jamais parlé de ce jardin, si ce n'eût été 
pour rappeler que l'herborisation de Mortefontaine 
est une des plus riches des environs de Paris , puis- 
qu'on y trouve réunis de grands marais , des terrains 
constamment humides ou frais , des sables arides et 
des: rochers assez escarpés. Cest ici le lieu de citer 
quelques-unes des plantes les plus rares qu'on peut 
y rencontrer : dans les marais on trouve Vtriculatia 
vulgaris et iniermedia , Drosera rotundifolia et an-^ 
glica, Osmunda regalis, Ophris Looselii^ SchœnusJUs^ 
eus, Pinguicula vulgaris y Mayantliemum bifolium, 
Triglochin palustris ^ Hjpericum elodes , Ot*chis pa^ 
lustris\ Satjriumviride, Zanichelliapalustris , Uco* 
podium inundatum , jispidium cristaturri'; et sur les 
hauteurs et les sables , Erica tetralix , une variété à 
fleurs blanches, et une autre dont les fleurs sont dis*- 
posées en une longue grappe lâche , Dianthus super^ 
bus, Ljcopodium clas^atum, carex arenavia (j'ai dans 
une de mes excursions levé une tige souterraine de 
cette plante, qui avait vingt-cinq pieds de long, et 
de chacun de ses nœuds , qui étaient placés à neuf ou 
dix pouces de distance , sortaient de petites touffes 
de feuilles , qui toutes étaient placées sur une ligne 
aussi droite que si on l'eût tirée au cordeau ) , Viola 
moniana, Gentiana cruciata, Phalangium ramosum, 
Potentilla nitida , Prunella grandiflora , Orchis pi-^ 
ramidalis, etc. 

Le reste de la journée a été employé à visiter 
l'établissement de notre hôte, M^. Lefevre. Cet esti- 
mable cultivateur,, après avoir suivi en Amérique' 
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M. le comte de Survilliei^ t ^^ y être resté plusieurs 
années t est revenu se fixer à Mortefontaine , ou 
il a établi une pépinière marchande qui , dans ce 
moment , peut rivaliser avec la plupart de celles de 
la capitale » des environs , et autres commerçantes 
du pays. Dans plusieurs pièces, disséminées aux 
environs du village j on trauve un assortiment des 
meilleures variétés d'arbres fruitiers , une grande 
quantité de tiges et touffes d arbres et d'arbrisseaux 
.d'ornement, dans lesquels se trouvent quelques 
variétés encore peu répandues , telles que ïébénier 
à feuilles sessiles, deux nouveaux robiniers de 
semis , l'un le R. à feuilles pendantes , Fautre le 
nouvel hétérophylle , un PhUadelphus inodorus 
panaché » de semis , quelques frênes et chênes d'A- 
mérique, des ormes, micocouliers, etc. ; on y trouve 
encore de forts arbres verts ou résineux , parmi les<- 
quels on remarque les Pinus rigida , inops , mitis , 
pungens et autres. Près de la maison d'habitation 
est situé le jardin , oii sont les cultures soignées et 
les semis , qui « en arbres résineux , sont annuelle-* 
ment très-nombreux ; ceux de toutes autres espèces 
dWbres et arbustes se font aussi tous les ans en 
grande quantité; on y possède encore im joli aêsor- 
timent de roses greffées sur églantiers , une suite de 
houx panachés , un assortiment de daphnés , et sur-* 
tout beaucoup de l'espèce cneonim ou thymelée des 
Alpes, les Cotoneaster buœifoUa et microphylla ^ 
Rhaphiolepis rubra, indica etsalicifolia^ la collection 
des fusains , Scubertia intermedia , Menziezia poly-^ 
folia et sa variété à fleurs blanches, plusieurs ma- 
gnolia, Corjrlus lacinïata^ et une infinité d'autres 
arbres et arbustes d'ornement, rares et curieux ; un 
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aaaortiment des plus belles plantes vîvaees de plein 
air p et enfin quelques bonnes espèces d'arbres ^ ar- 
bustes et plantes d'orangerie , parmi lesquelles nous 
ayons remarqué les Gorteria scfiawlon, Spyrea japo* 
me^p JBerberis impetrifolia f Àndromeda buxifoUa^ 
jimuçaria hra$ilien$iSf Mahçnia fascicularis et ne-* 
pauhnsk^ etc* » etc. , etc. ; enfin M. Lefcvre joint à 
une probité intègre une amabilité et une complai- 
sance dont nous sommes beureux et flattés de pou- 
rvoir 1^ remercier ici. Jacques. 

CARDIN FRUITIER. 

PECHE DESSE. Première dmsionj duveteuses , 
cbair quittant le noyau ; Première section j 
grandes fleurs , glandes globuleuses. (Voy es la 
planche^ ) 

Arbre vigoureux ; feuilles longues , dentées assez 
régulièrement , ayant à leur base deux glandes glo^ 
buleuses ; fleui^s gi*andes , d'un rose pâle ; fruit 
rond aplati en dessus ^ marqué d'un large silloi^ 
blanchâtre dans le fond; le côté du soleil prend uu 
rouge foncé au moment de la maturité ; chair d'un 
blanc verdàtre , très-fondante , rougissant un peu 
auprès du noyau; eau abondante , sucrée ^^ relevée^ 
vineuse, La maturité arrive des derniers jours d^ 
juillet au quinze août , et précède par conséquent 
un peu celle de la grosse mignonne ^ dont elle 
paraît provenir et avec laquelle elle a plusieurs rap- 
ports, mais dont elle diffère cependant par ses 
glandes globuleuses , l'époque de sa maturité et la 
saveur de son eau • 
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Cette intéressante variété a été obtenue par 
AL Desse, jardinier de M. Leroy, à Puteaux ; M. Poi- 
tjBaa l'a signalée dans le Bon Jardinier y 1855-1836, 
et elle ne sera probablement pas long-temps sans 
être répandue dans le commerce, M. Desse en ayant 
déjà communiqué à plusieurs amateurs des en- 
virons. Jacques. 

Culture particulière du figuier. 

M. Duvivier, jardinier au cbâteau de Gournay 
à Villejuif , près de Paris , m'a communiqué la note 
suivante sur la culture particulière du figuier, que 
je croîs utile de rapporter ici. 

« Le procédé que j'emploie , dit ce cultivateur, 
pour la culture des figuiers , les rend très-produc- 
tifs, puisque j'obtiens de deux à trois cents figues 
par an sur des arbres de dix à quinze ans. Il con- 
siste dans les opérations suivantes : 

(c i^ Il faut avoir soin , au mois de septembre de 
chaque année, de supprimer toutes les pousses ou 
drageons qui sortent du pied des arbres, et les 
épuisent en pure perte. On ne doit pas les empail- 
ler, mais enterrer leurs branches en les couchant , 
parce que les fruits ne paraissant qu'aux extrémités 
des branches formées du bois de l'année , ce sont 
elles qu'il importe de garantir de la gelée à laquelle 
elles sont le plus sensibles. En outre, ces branches, 
traitées ainsi, reçoivent toujours une petite quantité 
de nourriture , et sont plus en état de bien élabo- 
rer les fruits. On les relève à la fin de février ou 
au commencement de mars au plus tard, et elles 
résistent bien aux gelées tardives. . 

« 2" Quinze jours après qu'elles sont redressées, on 
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coupe à la serpette Textrémité des branches en en- 
levant Toeil terminal^ et^ au mois de mai , lorsqu'on 
peut distinguer les yeux à bois et à fruits^ on ébour- 
geonne^ en ayant soin de ne conserver sur chaque 
pousse de l'année précédente que deux yeux seule- 
ment , et de préférence ceux qui sont le plus éloi- ' 
gnés de Textrémité , ce qui oblige la sève a se main- 
tenir dans les parties inférieures , et empêche les 
branches de s'emporter. Les deux yeux conservés 
doivent être choisis l'un en dessous et l'autre sur 
le côté y ce qui est plus conunode pour enterreries 
branches; tandis que si on laissait un œil en dessus^ 
il faudrait tordre le rameau dans cette opération. 

(c 5"" Dans le courant de juin on fait un second 
ébourgeonnement par lequel on supprime les bour- 
geons pousses depuis la précédente opération , et en 
septembre on coupe avec la serpette toutes les ex- 
trémités des branches jusqu'au premier des deux 
bourgeons conservés pour rapporter des fruits l'an- 
née suivante. Ensuite on débarrasse, comme je 
l'ai déjà dit, les pieds des drageons qui y sont sortis 
avant d'enterrer les branches de nouveau. 

(c Si on veut obtenir des figues à la fin de sep- 
tembre,* il faut, lorsque celles d'été sont presque 
mûres , pincer l'extrémité de quelques rameaux de 
l'année afin d'y faire percer des fruits, dont on avance 
la maturité en les piquant avec la pointe d'une che- 
ville en bois trempée dans un mélange d'huile d'o- 
live et d'eau-de-vie par égale portion , et auquel on 
a ajouté un peu de sucre. » 

Nous ajouterons à la note de M. Duvivier, que 
l'enterrement des branches de figuier n'est pas un 
procédé nouveau. Il y a long-temps qu'il est usité 
Octobre 1836. 2 
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par les cnlliYateurs d'Argenteuil qui garantissent 
ainsi lenrs figuiers de la gelée. On trouve même la 
description détaillée de cette pratique dans le Manuel 
complet du jardinier^ de Louis Noisette. D'autres 
cultivateurs préfèrent l'empaillage qu'ils trouvent 
plus conunode et remplissant parfaitement leur but. 
Il n'en est pas de même de l'emploi de la serpette, 
que les jardiniers ont toujours redouté à cause de la 
déperdition des sucs propres qu'occasionnent les 
amputations sur le bois du figuier mou et spon- 
gieux. Dans le cas présent , M. Duvivier nous paraît 
en avoir tiré un bon parti en empêchant ainsi les 
branches de ses arbres de s'emporter outre mesure, 

et en les afiaiblissant Se façon à les faire fructifier 

» 

davantage. Le reste de ses opérations nous paraît 
bien combiné. 

Quant aux piqûres sur les fruits pour en accélérer 
la maturité , nous avouerons que nous avons peine 
à croire à leur efficacité , et surtout à l'influence de 
l'huile y de l'eaii-de^vie et du sucre. Si quelque 
chose agit, ce ne peut être que la piqûre elle-même 
en appelant davantage la sëve pour réparer la bles- 
sure. Cependant M. Noisette parle aussi de piquer 
la tête des figues avec une épingle trempée dans 
l'huile ; mais nous ne voyons ici l'emploi de l'huile 
que comme un moyen d'empêcher le suc un peu 
astringent de la figue d'agir sur le fer. €e même 
cultivateur ajoute qu'il est préférable , quand les 
fruits sont au tiers de leur grosseur, de cerner 
avec la pointe d'un canif la partie de la tête où se 
trouvent les fleurs mâles, et de l'enlever. Ceci ap- 
puie notre précédente assertion sur la manière dont 
les piqûres peuvent ag^. 
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Au reste, M. DuVivier offre aux amateurs des 
euYiroQS de Paris d'aller leur enseigner sou pro- 
cédé sur leur terrain même. Jacquiii jeune.^ 

PLANTES D^ORNEMENT. 



RosB THé BARiLLOT. Ce rosier que j'ai obtenu 
de graines du joli Bengale Olry^ est un arbuste 
assez vigoureux. Les branches sont munies d'aiguil- 
lons droits et tres-éloignés les uns des autres ; les 
feuilles I composées de cinq k sept -folioles rougeâ- 
tres dans leur jeunesse et devenant ensuite d'un 
vert foncé , sont peu dentées. Le pétiole est armé 
en dessous de quelques aiguillons peu accrochans , 
les fleurs en nombre indéterminé se soutiennent 
bien étant portées par un pédoncule assez ferme ; 
les divisions du calice non dentées se réfléchissent 
de bonne heure vers le pédoncule. Les pétales 
multiples et d'une blancheur admirable sont par- 
faitement rangés en coupe et ne se déforment pas 
comme dans la plupart des thés. Cette rose n'a 
cpie peu d'odeur , mais si elle avait comme la cent- 
feuilles unique les pétales calicinaux rougeâtres , on 
la prendrait pour elle au premier aspect. 

DUVAZ.. 

Phlomide dIberie. Phlomis Iberica , Hoat. Par. 

Belle plante vivace à tige quadrangulaire, an- 
guleuse sur ses faces , haute de trois à cinq pieds^ 
large d'un demi*pouce^ développant deux ou quatre 
rameaux latéraux opposés sur la tige. La moitié de 
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la partie inférieure est de couleur cendrée ou un 
peu laineuse; la partie supérieure est couverte d'un 
duvet très-long et blanchâtre. A la base se trouve 
une touffe de feuilles radicales dont quelques-unes 
opposées. Elles sont laciniées, souvent pinnatifi- 
des j glabres et luisantes en dessus y un peu soyeuses 
en dessous, longues de dix-huit pouces à deux 
pieds y à pétiole pubescent et cannelé en dessus. 

Les fleurs sont grandes , d'un jaune clair , nom- 
breuses y disposées en verticilles sur la longueur de 
la tige , distantes l'une de l'autre d'un à trois pou- 
ces j composées de chaque côté de cinq fleurs dont 
les trois supérieures s'ouvrent plus tôt , en com- 
mençant par celle du centre. A la base de la 
verticille est placé un appendice foliacé qui est 
souvent denté profondément à son extrémité*. La 
corolte est monopétale irrégulière , longue au 
moins d'un pouce y à deux lèvres dont la supérieure 
plus courte , d'un jaune clair , un peu élargie sur 
les deux bords , cannelée à sa partie supérieure , 
terminée à l'extrémité de la lèvre par cinq dents 
régulières y et couverte de poils soyeux disposés 
régulièrement sur les bords. La lèvre inférieure 
est plus longue d'un tiers , large d'un pouce , dis- 
posée horizontalement avec ses deux bords rabais- 
sés en forme de carène renversée. Elle est cannelée 
supérieurement dans toute sa longueur, garnie 
seulement de quelques petits poils en dessous , ren- 
flée au sommet et terminée par deux ou trois dents. 
Elle est teinte de jaune clair sur les côtés ^ et d'un 
beau jaune à la partie supérieure. 

Le calice est monosépale , très-laineux , long de 
huit à dix lignes , à cinq petites dents garnies d'une 
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petite épine acérée. Quatre étamines dont deux 
plus longues terminées par une anthère brune bi- 
ioculaire. Un style fourchu aussi long que les deux 
grandes étamines , un ovaire polysperme et soyeux 
k sa partie supérieure. 

Cette plante introduite au Jardin des Fiantes en 
1828 , y arriva dans un envoi de diverses graines 
provenant des montagnes Ibériennes. Elle fut livrée 
à la pleine terre, et ne montra ses fleurs pour la pre- 
mière fois qu'au mois de juin i852. Ses graines arri- 
vèrent à parfaite maturité , et, l'année suivante, on 
obtint de leur semis un assez grand nombre de jeu* 
nés pieds qui depuis fleurissent en abondance. 

Elle peut être placée sur le même rang que les 
plus belles plantes d'Orient qu'elle égale en beauté, 
et qu'elle surpasse en rusticité. Elle ne redoute ni 
le froid, ni l'humidité de nos hivers, et mét*ito 
d'occuper une place distinguée dans les grandes 
scènes des jardins paysagers. 

Depuis vingt-huit ou trente ans , on cultive une 
autre espèce de ce genre qui lui ressemble beau- 
coup par son port et son feuillage , c'est le PhJomis 
laciniata , Lm. Les fleurs de ce dernier sont de 
couleur brunâtre, et, quoique curieux et intéressant^ 
il est toujours resté rare à cause de sa délicatesse 
qui lui rend funeste l'humidité de nos hivers. Je 
n'en connais qu'au Jardin des Fiantes quelques 
vieux pieds qui fleurissent chaque année* 

L'espèce qui nous occupe, au contraire, croît dans 
tous les terrains , et ne redoute ni la sécheresse,, ni 
l'humidité ; elle développe de nombreuses fleurs 
de mai en juin qui la rendront fort recherchée 
par les amateurs. 
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Sa multiplication par éclats du pied est difficile ^ 
parce qu'elle drageonne peu et que ses racines 
s'enfoncent perpendiculairement dans le sol. Mais 
ses graines sont très^fertiles et fournissent des pieds 
qui fleurissent la seconde année. On les sëme en 
mars ou avril en pots remplis de tene meuble, sur 
couche tiëde. On repique en juillet ou août le jeune 
plant deux à deux en pépinière ou mieux en pots ^ 
parce que ses racines, qui s'y contournent^ souffrent 
moins de la transplantation que celles qui ont pu 
s'étendre dans ie sol y surtout lorsqu'on le laisse 
plus de deux ans en pépinière. Il lui faut peu d'ar- 
rosemensdans sa jeunesse^ et une position chaude 
*et sèche est celle qui est à préférer. Pépin. 

P&Lox DB Drummond. Phlox Drummundî, Bot. mag. 
544 !• (Voyez la planche, et, pour les caractères 
génériques , page 55 , année 1 85a- 1 855. ) 

Plante, que je crois annuelle , pouvant s'élever de 
dix-huit pouces à deux pieds. Tigea droites glan* 
duleuses , velues ; rameaux alternes , feuilles sessi- 
)es, lancéolées, acuminées, ciliées , d'un joli vert; 
fleurs en panicnle terminale; corolle monopétale 
tubuleuse à cinq divisions planes, cunéiformes, dont 
le limbe supérieur se teint d'un rose frais dans les 
fleurs nouvelles, d'un pourpre vif au milieu de leur 
durée , et d'un pourpre fortement violacé lors- 
qu'elles vieillissent , avec une auréole de it>uge plus 
ou moins vif, entourant les bords du tube; le 
limbe inférieur est d'un Uanc rose lilas. 

Ce joli phlox, destiné peut-être a obtenir le pre* 
mier rang parmi ses congénères , me paraît tottt-ae 
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fait (ligne de fixer le choix des amateurs. Nous 
l'avons reçu d'Angleterre, et nos collègues MM. Gels 
frères, qui le possèdent aussi, l'ont eu en fleur 
pendant plus de trois mois. En semant de bonne 
heure la graine au printemps, sur couche, et en 
livrant le plant à la pleine terre en mai on devra 
en obtenir des fleurs pendant l'été et une partie de 
l'automne. On peut aus^i faire^des boutures en été 
qui fleuriront pendant l'arrière-saison jusqu'aux 
gelées. Legointre. 

DAHUA. 

C'est une belle et riche acquisition que celle du 
genre dahlia ! Quand on considère attentivement les ^ 
nombreuses et superbes variétés qui ornent aujour- 
d'hui les jardins et composent les collections mar- 
chandes, on est vraiment émerveillé de cette pro- 
digieuse fécondité de la nature si habile à varier les 
formes et les couleurs ! Les personnes qui ont pu 
voir les trois premiers dahlia envoyés au Jardin des 
Plantes en 1802, et qui en font la comparaison 
avec les variétés que nous possédons aujourd'hui, 
ont réellement peine à se rendre compte' d'une mé- 
tamorphose si complète , surtout si elles se rappel- 
lent que ce n'est guère que vers i8ig ou 1820 que 
furent obtenues les premières variétés doubles. 

Dans ce genre , comme dans tous ceux où les va- 
riétés se multiplient à l'infini , le goût se forme à 
mesure , mais la mode, ce tyran capricieux qui pé- 
nètre partout pour y établir son despotique empire, 
vient ensuite^ le contrarier et mettre en vogue ce 
qui quelquefois n'est pas conforme à ses véritables 
lois. Ainsi les premières variétés, quoique simples; 
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qui tranchèrent le plus sur le cbeciné , le pourpre 
et le jaune, couleurs des trois premières introduites, 
furent d'abord Tobjet des soins assidus des ama- 
teurs ; les fleurs semi-doubles et ensuite les doubles, 
de quelques couleurs qu elles fussent , se montrè- 
rent à peine qu elles éclipsèrent les simples au plus 
riche coloris ; elles durent bientôt céder le pas à 
celles dont les nuances avaient plus d'éclat; en- 
suite la forme prit sa place dans les exigences de la 
mode : après avoir admiré les coloris unicolores 
mais purs , les fleurs panachées plus régulièrement 
de nuances bien tranchées, et enfin ces intenses 
couleurs à reflets veloutés ; après avqir donné suc- 
cessivement la palme aux formes plates, bombées, 
sphériques , aux dahlia resplendissant au centre 
d'écaillés comme cuivrées , aujourd'hui on préfère 
les fleurs à coloris tendre dont le fond est le blanc 
ou le rose avec du violet, du lilas ou du pourpre 
striant ou marginant les pétales régulièrement 
rangés en rosette, et se jouant avec fermeté au mi- 
lieu d'un feuillage moins élevé qu'elles. 

C'est donc pour sacrifier à la mode, que la collec- 
tion des dahlia de MM. Jacquin frères et C'® à 
Charonne , à laquelle j'ai rendu visite un des pre- 
miers dimanches de septembre , renferme de si jo- 
lies fleurs à nuances tendres et peu heurtées qui se 
détachent parfaitement sur le vert des feuilles, et 
dont la forme régulière ne peut être surpassée que 
par un habile artiste en fleurs artificielles. Toute- 
fois ces messieurs ont conservé , et je leur en sais 
gré pour mon compte , les beaux dahlia à coloris 
uniforme et brillant , ou comme velouté , selon la 
direction de la lumière. L'inconstante déesse qui se 
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mêle de tout^ est partout; Faveugle mode enfin^ de- 
main peut-être adoptera d'autres fleurs , et il n'est 
pas prudent de s'abandonner sans réserve à sa mo- 
bile frivolité. 

Les couleurs que les dahlia nous montrent sont 
presque toutes celles qu'on peut imaginer , excepté 
le bleu, et malheureusement M. de CandoUe semble 
avoir condamné ce genre à ne jamais fournir de 
fleurs qui en soient revêtues : « Parce que , dit-il , 
la variation des couleurs dans le georgina étant 
du pourpre au jaune, on n obtiendra jamais, par 
la culture , des variétés bleues. C'est en efi*et une 
observation générale , que le jaune et le bleu sem- 
blent être les types fondamentaux des couleurs des 
fleurs, et s'excluent mutuellement. » 

Cependant si l'on remarque combien les couleurs 
se sont épurées dans quelques variétés, tandis qu'au- 
trefois elles, étaient toutes louches et fausses ; si l'on 
fait attention qu'il en est où le bleu se rencontre 
déjà, en bien petite quantité il est vrai, mais dont 
le coloris ne pourrait être imité par^ le pinceau du 
peintre qu'avec du carmin et du bleu ; si on réfléchit 
qu'une loi générale a ses exceptions et que les tu- 
lipes , les iris , etc. , peuvent être cités comme 
tels , on conserve encore l'idée que la chose est 
possible, et l'on ne peut que conseiller aux mar- 
chands et aux amateurs de continuer à semer. 

Quoi qu'il en soit , et malgré la pluie, j'ai pu re- 
cueillir sur la collection de MM, Jacquin frères et 
0^ , la note suivante que le mauvais temps m'a em- 
pêché de rendre plus complète : 

Duc de Bedford. Plante de quatre à cinq pieds ; 
fleurs à pédoncules fermes ; d'un diamètre de cinq 
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à six pouces , k demi-fleurons d'un cramoisi velouté 
de brun ^ plus foncé sur les fleurons. 

Critérion. Plante de quatre k cinq pieds ; fleurs de 
trois à quatre pouces de diamètre , à demi-fleu^ 
rons réguliers d'un blanc pur, marginés et un peu 
striés de lilas vif, et à fleurons étroits et plus tein- 
tés de lilas ; se soutenant bien. 

Gloire de Douglas. Plante de trois à quatre pieds ; 
fleurs bombées , portées par des pédoncules longs el 
fermes ; elles ont quatre pouces de diamètre , à 
demi-fleurons larges ^ réguliers, bien rangés, d'un 
rouge écarlate brillant, plus foncé au centre. 

U Invincible. Plante de quatre pieds ; fleurs apla^ 
ties, de quatre pouces à quatre pouces et demi de 
diamètre, un peu penchées sur leurs longs pédon- 
cules ; demi-fleurons bien faits, réguliers, d'un 
pourpre violet foncé ; les fleurons sont enveloppés 
par les écailles d'un vert luisant comme verni. 

Pindarus. Plante de quatre à cinq pieds; fleur» 
soutenues par un pédoncule ferme , de cinq pouces 
et demi à six pouces de diamètre , aplaties , à demi- 
fleurons larges, réguliers , teints de jaune citron 
et bordés de rose carné ; les fleurons sont étroits et 
bordée de lilas. 

Ariel. Plante de trois pieds et demi à quatre pieds ; 
fleurs portées par un pédoncule ferme , mais un peu 
court; d'un diamètre de quatre à cinq pouces; les 
demi-fleurons sont réguliers et d'un blanc lavé de 
lilas, les fleurons sont plus étroits et plus pâles. 

Springfield Ris^al. Plante de quatre pieds; fleurs 
bien soutenues , un peu bombées , foimant ja co- 
carde, à demi-fleurons et fleurons petits et en coquil- 
les d'un pourpre vif très-intense. 
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Beauhamais. Plante de trois à quatre piedà; fleurs 
aplaties, bien soutenues, de six pouces de diamètre , 
,k demi-fleui*ons larges et d'un beau rouge vif; le 
centre est rempli par les fleurons entremêlés d'é- 
cailles d'un* vert luisant. 

Harris. Plante de quatre pieds; fleurs de quatre 
pouces et demi de diamètre, portées par des pédon«- 
cules longs et fermes; demi-fleurons bien faits, 
linéés de rose et de lilas sur un fond blanc ^ et 
largement bordés de pourpre cramoisi ; les fleu- 
rons plus étroits et colorés de même. 

Emma. Plante de trois pieds ; fleurs larges de 
trois a quatre pouces , à demi-fleurons grands , 
bien faits, et largement bordés de pourpre rose; 
les fleurons plus petits , mais pareils ; les fleurs sor- 
tent élégamment des feuilles. 

Duchesse de Richelieu. Plante de quatre pieds; 
fleurs bombées , de cinq pouces et demi à six pouces 
de diamètre , soutenues par un pédoncule ferme; 
les demi-fleurons et fleurons d'un jaune citron , pas- 
sant au rose carné dans les demi«-fleurotis de la cir- 
conférence; tous sont lisérésaù sommetderosecamé. 

Madame Wilkinson. Plante de cinq pieds; fleurs 
bien faites , larges de quatre pouces , à demi-fleu- 
rons grands et réguliers, d'un beau blanc , devenant 
rosé camé à la circonférence ; les fleurons plus 
étroits et teints de jaune pâle. 

Ladf Fordwich. Plante de quatre pieds; fleurs 
de quatre à cinq pouces de diamètre , bien faites , se 
soutenant parfaitement; les demi-fleurons creusé& 
en naceUe , d'un blanc lavé de rose lilacé plus in^ 
tense à la circonférence ; les fleurons étroits et teints, 
dé lilas plus foncé. 
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Pandora. Plante de trois à quatre pieds; fleurs 
bien faites y de trois a quatre pouces de diamètre , 
se soutenant bien y à demi-fleurons et fleurons mar- 
ginés et striés de rose très- vif sur un joli fond jaune 
soufre. 

Rose d'Amour. Fiante de quatre pieds; fleurs de 
trois à quatre pouces , se présentant bien ; les demi- 
fleurons et fleurons sont d'un rose carmin très— 
vif; les uns et les autres sont lisérés de rose tendre 
passant au blanc. 

Pucelle de village. Plante de deux pieds et demi 
à trois pieds ; fleurs aplaties , d'un diamètre de qua* 
tre pouces , à pédoncule ferme ; les demi--fleur ons 
sont réguliers et d'un blanc lavé de rose ; les fleu- 
rons sont étroits et violacés. 

Globuleux. Plante de cinq à six pieds ; fleurs 
presque globuleuses, de deux pouces et demi de 
diamètre, d'une très*grande régularité ; les demi- 
fleurons et fleurons forment la coquille. Us sont ser- 
rés, et teints de jaune au centre, blancs ensuite et 
bordés de rose lilacé. 

Madame de Mandeville*^ Plante de quatre à cinq 
pieds ; fleurs bombées , de quatre pouces environ de 
diamètre, à demi-fleurons roulés, allongés et li- 
bres, de couleur rose carné foncé, et bien soutenues 
sur un pédoncule ferme. Do verge. 
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ORANGERIE. 

Capucine mordorée a fleurs doubles. Tropœolum 
màjus, var. atropurpureum Jlore pleno.(yo^ez la 
planche » et ^ pour les caractères génériques ^ 
page i66 , Journal et Flore des jardins. ) 

Cette jolie variété y dont le type à fleurs simples a 
été figuré dans le Journal et Flore des jardins ^ s'est 
trouvée , Tan dernier , dans un semis fait avec les 
graines de cette dernière , dont elle a conservé le 
riche coloris. Sa beauté nous a paru un titre suflBisant 
pour la faire figurer ^ afin que les amateurs puissent 
la connaître. 

Cette belle capucine n est pas plus difficile à cul- 
tiver que les autres variétés de l'espèce; comme 
elles y on la mtdtiplie de boutures faites au printemps 
et à la fin de 1 été y que l'on tient en pets remplis 
avec un mélange par moitié de terre ordinaire et de 
terreau. On garantit les plantes de la gelée et de ^ 
l'humidité ^ en les plaçant en hiver sur les tablettes 
d'une serre tempérée et prés du jour. Ufaut n'ar- 
roser que très-modérément. 

Ces boutures fleurissent pendant une partie de 
l'hiver y et plus abondamment au printemps ^ époque 
oii les fleurs oi;it d'ailleurs plus de beauté. 

Après le 1 5 mai , on peut dépoter une partie de 
ces plantes pour les placer le long des treillages en 
pleine terre, et^ autant que possible, à diverses ex- 
positions , afin de prolonger ses jouissances , les 
fleurs des pieds exposés au midi se trouvant sou- 
vent flétries par l'ardeur des rayons solaires , durant 
l'été y qui quelquefois même, font tomber les feuilles. 

Il est bon y tous les ans , de renouveler les pieds 
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par le moyen des boutures , les jeunes plantes étant 
toujours beaucoup plus belles que les vieilles. 

Jagquin aîné» 

SuRBLLG d'Andrieux, Oxalis jindrieuxi HoKT.ÇVoyex 
la planche ^ et , pour les caractères génériques ^ 
page i86 de ce journal^ année 1 834- 1 835.) 

Petit tubercule arrondi , de la grosseur d^une noi- 
sette , de couleur carnée , d'où sortent successive- 
ment d'avril en octobre des feuilles et des fleurs ra- 
dicales. Les pétioles longs de sept k huit pouces sont 
pourpres et garnis de poils blancs , et supportent à 
leur sommet des feuilles réunies en verticille au 
nombre de neuf. Ces feuilles sont longues de vingt 
à vingt-quatre lignes^ spatulées, ciliées à leurs bords, 
et un peu échancrées à leur extrémité. Elles ont vers 
le milieu de leur surface une \;ouronne ou auréole 
d'un roux brun , large de deux lignes environ , et 
une seconde moins apparente entre la première et 
l'extrémité. Dans leur jeimesse les feuilles sont sen- 
sibles i lorsqu'on les touche elles s'inclinent vers le 
pétiole, et leurs bords se rapprochent un peu. 

Dans le cours de son développement la plante 
produit dix à douze feuilles et autant de tiges à 
fleurs. Ces tiges s'élèvent de quinze h dix-huit pou- 
ces, elles sont pourpres, garnies de poils blancs très- 
rapprocfaés à la base , devenant plus rares au som- 
met ; elles sont terminées par une ombelle , se divi- 
sant en deux ou trois parties qui croissent l'espace 
d^un mois et produisent trente à cinquante fleurs 
portées sur des pédicelles d'un pouce de longueur 
placés unilatéralement sur les divisions de rombelle, 
et qui se tiennent recourbés jusqu'au moment de 
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1 épanouissement. Le calice est vert , à cinq divi- 
sions marquées chacune d^un point aurore. La co- 
rolle à dix lignes de diamètre , elle est composée 
de cinq pétales, le fond est vert, surmonté d'une 
ligne blanche 9 et le reste de la corolle est d'un 
beau pourpre clair ; la fleur s'ouvre vers 7 heures du 
matin , et se referme à 2 heures du soir pour ne 
s'ouvrir que le lendemain ; elle porte rarement des 
graines ; ce sont des capsules un peu allongées à 
cinq loges contenant chacune deux ou trois graines 
arrondies. 

Cette plante est originaire du Mexique , d'où je 
l'ai reçue en t833, dans une quantité d'autres 
plantes appm^tées par M. Andrieux , a qui on l'a dé- 
diée. Cette plante ne végète bien que sur couche 
ou à bonne exposition le long d'un mur. Lorsqu'elle 
ne végète plus , on peut retirer les tubercules de 
terre et les mettre dans un endroit sec pour les 
replanter dans des pots sur une couche vers la fin 
de mars. J'ai vu un petit tubercule de cette oxaliSf 
sans doute à peine visible ^ qui^ s'étant trouvé 
égaré ^ a reparu sur une couche rechargée de ter- 
reau ^ et y a pris un accroissement double des 
gros , placés dans des pots de cinq pouces de dia- 
mètre. Sur cette même couche se trouvaient deux 
tubercules de XOxalis caprinajl. pleno , qui réussit 
mal y en pots , et qui ont, dans cette position , formé 
chacun des touffes très-larges , et produit plus de 
vingt tiges à fleurs d'une beauté surprenante. 

UOxalis Andrieuxi e^i très -acide dans toutes ses 
parties y à l'exception d'une grosse racine blanche 
transparehte , qui prend son développement lors- 
que la plante cesse de végéter , et qui est d'un 
goût sucré assez agréable. Lehon. 
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NOUVELLES. 

Nous avons reçu^ parmi d'autres graines du Cap, 
une variété du Polfgala specîosa , très-intéressante 
par l'abondance de ses fleurs qui se montrent dès la 
première année. Nous la recommandons aux horti- 
culteurs à cause de l'effet qu'elle produit. C'est une 
jolie miniature de l'espèce. 

Gerodendronspeciosissimum. Cette superbe plante 
a conunencé à développer des fleurs qui sont d'une 
richesse et d'un coloris admirables ; nous en donne- 
rons incessament la figure dans ces Annales. On 
peut voir encore dans notre établissement le joli 
Phlox Drummundi , figuré dans ce n° , et décrit 
par notre collègue Lecointre. Il a été en fleur pen- 
dant plus de trois mois. Cels frères. 

Les amateurs ^ui désireraient se procurer de 
jeunes individus du Nelumbium speciosum peuvent 
s'adresser à M. G. Chapel, jardinier chez M. Farel, 
propriétaire à Montpellier (Hérault). Ce jardinier 
intelligent , ayant parfaitement réussi a multiplier 
cette belle plante , est à même de satisfaire avec 
avantage aux demandes qui pourront lui être faites. 

Do VERGE. 

MM. Cels frères , viennent de mettre en vente 
le Catalogue de leurs cultures ; on le trouve à leur 
établissement, Chaussée du Maine, n"^ 77, à Mont- 
rouge , et chez l'éditeur de ces uénnales. 

Prix, broché, 5o cent., et 75 cent, par la poste. 

ERRATUM. 

Page ^48, n® de mai 1836, ligne -la : Scills a flbvks bit coups ; Usez, 

SCILLB BB CuPAni. 
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DE FLORE ET DE POMONÊ. 



REVUE 

i)ES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FkANCE (Suite). 

(Voyez le n" d'août 1836.) 

GÂLCEOLABIÂ Ian. Pers. (Voyez les caractères 
génériques^ f?ige i5i , Journal el Flore des 
Jardins.) 

I. Calgeolàire à feuilles ailées. C. pinnata 

Lin,; Desf,, cat. éd. 3. 

« 

Tige droite , rameuse , succulente , un peu ren- 
flée aux articulations , de six pouces à deux pieds ; 
feuilles opposées^ ailées avec impaire, folioles ovales 
oblongues , souvent confluenles au sommet , molles, 
un peu pubescentes ; fleurs jaunes terminant les 
tiges et les rameaux. 

Cette plante est annuelle et originaire du Pérou ; 
on la cultive en serre chaude , où elle se multiplie 
d'elle-même par ses graines qui se répandent sur 
tous les pots environnans. On la voit au Jardin des 
Plantes, à Neuilly, etc. 

NOVEMBSE 1S36. 3 
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2. Calcéolaire a rjsxJiws^ pi| FLAIfTAiN. C. plan- 
taginea Smitiî, fcQV^f 

Feuilles en rosettes , nombreuses , pétiolées y 
rhornWidales , deatées au sommet ) plusieurs 
hampes sortent d'entre les feuilles , hautes de six 
à neuf pouces , terminées chacune par quatre à 
huit fleurs grosses ^ d'un beau jaune en dessus, 
ponctuées de pourpre en dessous. Originaire du 
détroit de Magellan , cette plante vivace n'est point 
délicate , et je lai vue passer plusieurs hivers en 
plein air sans aucune couverture ; mais il est prudent 
d'en avoir quelques pots en orangerie ou sous 
châssis. Elle trace et se multiplie facilement. Chez 
MM. Jacquin^ ^u Jardin des Plantes , à Neuilly et 
ailleurs. 

T 

3. CALGBOLAiRS A FI4EURS GRENELÉES. C. suberecta 
HoRT»; c» pendula, C. crenatjflora Hook.^ 

Feuilles comme en rosette, étalées sur terre , pé- 
tiolées y fermes , oblonguç3 , un peu çoniformes à 
la base , arrondies au sommet , \ nervures très-saîl«- 
lantes en dessous, et velues; du centre des feuilles 
s'élève une tige simple du bas , rameuse au sommet , 
holUte de huit à douze pouces ; fleurs grandes , ayant 
de neuf à douze lignes de long, d'un beau jaune 
ponctué de brun en dedans et à la base ; la lèvre 
supérieure plus eeurte que les divisions calicinales. 

Elle est bisannuelle ou du moins peu vivace; on 
dMl donc la renouveler tous les ans de serais, qui, 
eonime ceux des autres espèces , doit se faire sur 
de la terre d^ bruyère tenue fraîche , et recouverte 
d'une eloohe ou châssis. Lorsque les plants sont 
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assez forts, on les repique séparément dans de petits 
pots qu'on étouflfe pendant quelque temps sous 
châssis; et lors de leur reprise, ils se traitent 
comme les vieux pieds. Oi) la trouve chez M. Loht, 
rue Fontaine-au-Roi , à Paris , au Jardin des Fiantes , 
à Neuilly, etc. 

4* Càlcéolàire en gorymbe. C. corjrmbosa Rdiz« 
et F AV. . 

Feuilles radicales en cœur, ovales, obtuses; les 
caulinaires amplexicaules ; tige grêle , haute de 
dix-huit à vingt-quatre pouces; pédoncules longs ;, 
visqueux ; fleurs petites , à lèvre supérieure beau- 
coup plus petite que l'autre, en mai et juin. Ori- 
ginaire [du Chili , un châssis froid lui suffit , et sa 
culture est la même que celle de la deuxième 
espèce. * 

5. Galcéolaire bicolore. C* bicdor Hortul.; 
PoiT., Bon fard. i854, non i856. 

Plante vivace, à feuilles oblongues, étalées en 
rosette sur la terre; hampe feuillue de douze à vingt 
pouces ; fleurs en corymbe , grandes , maculées de 
pourpre sur un fond jaime. Au Jardin des Fiantes, 
chez M. Lémon. 

6, Calceolaire panachée. C. variegata Hortul.; 
Porr. , Bon fard. i856. 

Fiante vivace à feuilles étalées en rosette sur la 
terre \ hampe feuillue de douze à dix-huit pouces , 
terminées par un corymbe de grandes fleurs à fond 
jaune maculé de pourpre. Chez M. Lémon. 

Ces deux plantes me paraissent avoir beaucoup 
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àe rapport avec le C. crenatiflora ^ si ce n'est pas la 
même plante sous des noms diflerens. 

7. Calceolaire du Chili. C. Chiloensis Lind. Bot. 
REGiST. 1476* 

Tige haute de deux pieds et plus^ verte et peu 
igneuse ; feuilles opposées , ovales , lancéolées y 
glabres sur les deux surfaces , dentées en scie sur 
les bords; fleurs terminales en grappes dichotomes , 
formant des épis roulés en dessous avant la florai- 
son. En se développant, les pédicellès deviennent 
binés ou sortent deux à deux du même point. Ca- 
lice à quatre lobes verts et assez grand; la corolle 
est presque arrondie, ayant quatre lignes de long, 
sur presque autant de large; les deux lèvres sont 
presque égales , d'un jaune citron foncé ^ et comme 
vernissé; les pédoncules ^ pédicellès et calice sont 
munis de poils glanduleux très-apparens ; floraison 
en juin et juillet. Elle n'aété introduite enÂngleterre 
qu'en i85o. Je l'ai reçue de M. de Boisgiraud, ania- 
teui^à Toulouse^ au printemps 1 855. C'est une espèce 
très-distincte , et qui ne me paraît pas bien vivace. 

8. Calceolaire Â TROIS FEUILLES. C. ternataHioB.; 
C. bicolor Voit. , Bon fard. i836, non i834.Pers. 
SYN., non Bot. REGiST. 1374. 

Tiges rameuses , menues , brunes du bas , blan« 
châtres et pubescenles du haut ; feuilles opposées , 
ou le plus souvent ternées , pétiolées , ovales, poin- 
tues f presque cordiformes à la base, d'un vert pâle 
^n dessus , blanchâtres en dessous ; fleurs en cyme 
dichotome , lorsque les feuilles sont opposées , tri- 
chotome^ lorsqu'elles sont ternées; pédoncules, 
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pédîcelles et calices tomenteux 9 blanchâtres ; ccv- 
rolle grande , la lèwe inférieure de huit à neuf li- 
gnes de long , à sommet jaune citron , et à base 
blanchâtre ; la lèvre supérieure plus courte que les 
divisions du calice , et aussi d'un jaune citron ; en 
juin et juillet. On la cultive depuis deux à trois ans, 
chez MM. Loht , Jacquin , au Jardin des Fiantes , 
à Neuilly et ailleurs. 

9. Calgéolaire élevée. C excelsaHohT. 

Arbrisseau à tige grise , de deux à trois pieds et 
plus ; rameaux pubescens ; feuilles opposées , pres- 
que pétiolées , lancéolées, longues de vingt-quatre 
à trente lignes , larges de quinze à dix-huit , cré- 
nelées sur les bords, glabres et réticulées en dessus, 
un peu velues, et nerveuses en dessous; fleurs 
nombreuses en cyme paniculée , petites , d'un jaune 
uniforme; lèvre inférieure de la corolle à trois ner- 
vures ; lèvre supérieure trois fois plus petite ; ca- 
lice court à divisions ovales pointues; de juin en 
août. Chez MM. Jacquin, Cels, Loht, au fleuriste 
de Saînt-Cloud, etc. 

10. Calgéolaire a feuilles de sauge. C sahifolia 
Feuille , Foit. , Bon jard.j C. integrifolia H. F. 

Arbrisseau de deux à trois pieds et plus, tige 
brune; feuilles oblongues, munies en dessous de 
scutelles dorées dans leur jeunesse , opposées , 
comme sessiles ; fleurs en corymbes bien fournis. 
Galice cour\; corolle d'un beau jaune uniforme, 
ayant ses deux lèvres presque d'égale grandeur. Du 
Chili, fleurissant une partie de l'été ; cultivée dans 
plusieurs établissemens comme arbuste d'ornement 
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pour les plates-bandes des parterres , et notamment 
au fleuriste de Saint-Cloud^ où M. Gondouin j jardi-* 
nier en chef^ tire de cette plante un parti très-avan- 
tageux pour Tornement de ses parterres^ et Jia con- 
fection des bouquets destinés a garnir les appar- 
temens. 

1 1 • Calcéolairb a feuilles LANCEOLEES. C. rugosa 
Ruiz. et Pav.; PoiT., Bonjard. i856j C. Sahifolia 
angusiifoUa MoB.» fig. page i5. Journal et Flore des 
Jardins» 

Cet arbrisseau ne diffère du précédent que par 
des feuilles linéaires lancéolées , et surtout par la 
lèvre supérieure de la corolle» qui est une fois plus 
petite que l'inférieure ; la corolle est du même 
jaune , mais plus grosse. Même époque de florai- 
son | et mêmes ressources pour Tagrément. 

12. CALcéoLAiRE d'Herberts. C. Herbertsiana 
LiifD. Bot. regist. i5i5. 

Sous-arbrisseau pouvant s'élever de deux pieds, 
mais fleurissant beaucoup plus bas; feuilles op- 
posées y ovales y lancéolées , rétrécies en pétioles à 
leur base^ vertes en dessus» nerveuses et pâles en des- 
sous; fleurs en cyme dichotome» d'un jaune uni- 
forme» ouvertes» et dont la lèvre inférieure est 
quatre fois plus petite que l'inférieure. 

Originaire du Chili; fleurit en juin, juillet et 
août. Chez MM. Cels » à Saint-Cloud» Neuilly» etc. 

i5. Calceolaire, c. pressii Hort. 

Petit aous-arbrisseau à tiges et à rameaux droits » 
d'un gris cendré; feuilles petites» ovales» lan- 
» légèrement dentées» d'un vert pâle en 
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dessus^ blanchâtres 6ii dessous^ presque sessilesj 
fleurs terminales d'un jaune d'or Uniformiei à lèvre 
supérieure moitié moins grande que l'inférieure » 
en petits eorymbes terminant tes branches et petits 
rameaux ; elles se naontreot de juillet à la fin d'août. 

i4- CALcéoLAiRE ttÉ YoNG. C. Yongu Bof. 

itecisT, xé^S. 

« 

Tige frutescente ; feuilles presque en spatule , 
disposées en rosettes , dentées en scie j blanchâtres; 
fleurs comme en corymbe , grosses , jaunes , ayant 
la base et le sommet de la lèvre infériêfùre d'un 
pourpre fvncé. On la présume être un hybride du 
Caleeolaria corjrmbosa et du Calceolaria arach- 
noïdea. Fleurit une partie de l'été* 

l5. CaLGEOLAIRE A TOILE d' ARAIGNEE. C. àtachnol" 

dea Grâhm. Bot. mag. 12814 ; fig- psig6 Si 7 de des 
Annales, année 1 852^ 1 835. 

Tige peu ligneuse , rameuse 9 pouvant s'élever de 
dix-huit à vingt-quatre pouces; les jeunes, cou- 
vertes d'un duvet blanc aranéeux ; feuilles oppo- 
sées, comme sessiles , presque en spatule , ondulées 
avec quelques dents sur les bords , couveites d'un 
duvet blanc en dessus comme en dessous ; fleurs en 
petites cymes , d'un violet puvpulrin , lèvre supé- 
rieure quatre fois moins grande qoe l'inlerieure. 
Fleurit une partie de l'été. Originaire du Chili, eUe 
fat introduite €» Angleterre en 1827, et quelque 
temps après en France. 

16. CALc^oLiiRE BLEUATRE. C cosftulescens HoRTmi.; 
fig. page i55 de ces Animles , année i855-*i836. 

Tiges frutescentes; les adultes grises ^ les jeunes 
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légèrement pabescenles^ faibles , de vingt*^aatre h 
trente pouces; feuilles opposées, lancéolées , ré- 
trécies en pétiole à la base, crénelées sur les bords 
et comme rugueuses en dessus, un peu blanchâtres 
par des poils courts et nombreux ; fleurs en cymes 
plusieurs fois bi ou trichotomes ; corolle d'un bran 
foncé en dessus, et très-légèrement violacée ou 
bleuâtre en dessous, lèvre supérieure trois fois plus 
petite que Tinférieure ; fleurit en juin et juillet , à 
Neuilly , etc. 

17. Galgéolâire ELEGANTE. C. elegaus YLoKT . 

Tiges et feuilles comme dans la précédente ; 
fleurs ayant aussi la même disposition ; corolle 
grosse, courte, marquée ordinairement de trois sil^- 
lons , ce qui la rend comme un peu lobée à son 
extrémité , d'un rouge-brun passant aU cuivré en 
dessus , le dessous légèrement teinté de violet ; 
lèvre supérieure très-petite et de même couleur 
que rinférieure en dessus. Fleurit en juin , juillet 
et août. 

18. Calgéolaire sanguinolente. C. sanguinea Hort. 

Elle a beaucoup de rapport avec les deux dernières, 
dont elle ne diffère que par la couleur de la fleur, 
quiest jaune, très-légèrementlavée de pourpre-brun 
en dessus, et de sanguin en dessous ; les formes et la 
grosseur sont les mêmes. Il est donc présumable 
que ces trois plantes ne sont que des variétés Tune 
de l'autre , variétés qui s'augmenteront probable^ 
jment encore beaucoup par les semis. 

19. Galcéolaire. c, soUman Hort. 

^ Tige rameuse haute de six à dix-huit pouces -y. 
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rameaux blanchâtres et pulvérulens ; feuilles oppo- 
sées, lancéolées, rétrécies en pétiole à la base, ver- 
tes en dessus , blanchâtres en dessous, crénelées ou 
comme rongées en leurs bords ; fleurs en grappes 
rameuses, terminant les tiges et les rameaux ; co- 
rolle assez grosse ,^ d'un beau rouge un peu ve- 
louté au moment de Fépanouissement , passant 
au rouge cuivré ensuite ; la lèvre supérieure, trois 
fois plus petite que Tinférieui^e, est légèrement bor- 
dée de jaune ; fleurit en juin , juillet et août. Je l'ai 
vue chez M. Durand, fleuriste, rue de Bufibn àParis, 
et je l'ai obtenue du fleuriste du palais de Saint- 
Cloud ; c'est une des plus brillantes du genre , du 
moins dans celles que je connais jusqu'à présent. 

20. Galceolaire grêle. C. gracilis Nob. 

Tige rameuse du bas ; rameaux opposés , les 
jeunes blanchâtres; feuilles opposées, lancéolées, 
peu pointues , fortement rétrécies en pétiole à leur 
base où elles sont embrassantes, d'un vert blan- 
châtre, un peu dentées sur les bords, les nervures 
très-saillantes en dessous; rameaux effilés, peu 
feuillus, portant une cyme dichotome de fleurs d'un 
jaune-serin pâle ; lèvre supérieure trois fois plus pe- 
tite que l'iirférieure, et d'un jaune encore plus pâle. 

21. Calcéolaire vineuse. C. vinosa Nob. 

Même port que la précédente; feuilles plus 
étroites et plus longues, à dents plus aiguës et plus 
prononcées; fleurs disposées de même et d'un rouge 
vineux : toutes deux fleurissent en juillet et août, 
ont des rapports au C arachnoidea, et en sont pro- 
bablement des variétés; je les ai obtenues de semis. 
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ja. Calcéouurb a fbuillbs de scâbibus^. C. sca* 
biosœfoUa Bot. màg., a4ao. 

Tiges succulentes , rampantes et prenant racine 
sur terre ; feuilles pinnées avec impaire ; fleurs 
jaunes. Vivace et originaire du Chili, je t'ai vue 
cultivée au Jardin des Plantes de Paris. 

a5. Calcéolaire a feuilles connees. C. connata 
Bot. mag. 2876. 

Feuilles en rosette sur terre; tige de six a douse 
pouces; fleurs jaunes; plante bisannuelle, migi- 
naire du Chili. Je l'ai vue cultivée chez M. Loh4^, 
au Jardin des Plantes et ailleurs. 

Culture. La première espèce est de serre chaude, 
où elle se sème d'elle-même , lorsqu'une fois quel-> 
ques individus ont porté graine; la 22* se cultive 
à la même température ; mais je crois qu'elle 
pourrait passer l'hiver en bonne serre tempérée. 
La 23% étant bisannuelle , doit se semer tous les ans 
et avec les soins, que j'ai détaillés à l'article de la 3*; 
toutes les autres espèces sont de bonne serre tem- 
pérée , bien éclairée , et dont on doit renouveler 
l'air le plus souvent possible. Elles se multiplient 
toutes de boutures faites à l'ombre sur une plate- 
bande de terre de bruyère, et sans être étouffées; 
on peut pourtant les faire aussi sur couche chaude 
dans la serre destinée a ce genre de multiplication ; 
mais il faut les en tirer aussitôt qu'elles ont pris ra- . 
cine, sans cela elles s'étiolent et sont susceptibles de 
périr. Plusieurs espèces ou variétés donnent des 
graines , qui dmvent être semées et soignées cmnme 
je l'ai indiqué pour ceUes de la 3*. 

Plusieurs espèces servent à l'ornement des jar-- 
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dias , notamment celles numérotées de 9 à 14 et 
la 19'' , qui, comme je l'ai dit^ est la plus apparente 
du genre. Jacques. 

HORTICULTURE. 

F^ojrage horticole. 

Depuis long -temps, nous étions invités par 
madame la baronne de Montgenet et M. son fils à 
aller visiter leur propriété située à Yandeuil-sur- 
Véle , près de Jonchery, à quatre lieues de Reims. 
Enfin le 9 novembre notre bon ami et collègue Pé- 
pin et moi nous partîmes et nous arrivâmes le 
lendemain à neuf heures du matin dans cette 
agréable solitude. Notre petit voyage s'étant effec- 
tué de nuit, nous ne pouvons rien dire du pays que 
nous avons parcouru , qui, autant que nous avons 
pu en juger, est assez bon et bien cultivé. Après 
un peu de repos et une visite superficielle, nous, 
partîmes pour Reims , où la cathédrale et les pro- 
menades fixèrent notre attention. Nous n'eûmes à 
visiter que l'ancien jardin botanique fondé par 
M. Noël et appartenant aujourd'hui à M. B. Loitron, 
pépiniériste, et dans lequel nous remarquâmes un 
Chamœrops humilis de dix à douze pieds de haut. 
Le lendemain fut consacré à la visite du jardin de 
nos hôtes, et ce fut avec autant de plaisir que 
d'étonnement que nous trouvâmes un établisse- 
ment qui pourrait honorer les environs, de la 
capitale et celle-ci elle-même ; il est vrai que 
M. Ménand ( Louis ) , jardinier , ayant travaillé 
à Paris et aux environs, et amateur lui-même, 
consacre tout son temps aux soins de ses jar- 
dins et serres , aux herborisations et à l'étude 



44 . 

de la botanique. Le jardin proprement dit est 
placé sur la pente d'une petite colline , faisant 
face au midi ; il est divisé en plusieurs terrasses / 
sur une partie desquelles se trouve un petit pota- 
ger bien tenu , ainsi qu'une partie de fleuriste , 
garnie de plantes d'ornement , exotiques, vivaces 
et annuelles , bien soignées et de bon goût ; sur la 
seconde terrasse est construite une serre tempérée 
vitrée , de soixante pieds de long sur vingt de 
large ; les vitraux sont d'une seule pente à Fin- 
clinaison de quarante à quarante-cinq degrés tout 
au plus. L'intérieur est divisé en deux parties; le 
derrière , de neuf pieds de large, est plus élevé que 
la partie vitrée , et on y arrive par deux escaliers , 
un à chaque bout , composé de six marches; cette 
partie sert pour abriter les arbres et arbustes les 
plus rustiques , comme orangers , citronniers , 
arbousiers , grenadiers , neriums , inetrosideros , 
etc. , etc. La partie vitrée est destinée aux plantes 
plus délicates ou exigeant plus de lumière ; une 
assez large tablette sur le devant reçoit les plantes 
grasses de cette température , liliacées et autres 
bulbes et oignons; des passiflores, des Plumbago 
Capensisy etc., forment des guirlandes et entourent 
les colonnes qui supportent le haut de la partie 
vitrée. 

Les arbustes et plantes de cette serre sont pla- 
cés en été, au-dessous même, sur des plates-bandes 
à demi ombragées par des tilleuls; on y remar- 
que quelques beaux individus de Lagunea squa-^ 
mosa , Laurus camphora , qui a fleuri , un Ruellia 
Sahini de six pieds de tige, Mimosa lophanta, Boryx 
ligustrina en fleur , Abies lanceolata , Anihelca 
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arborescens , Lasiopetalum quercifolium , Bancksia 
microstachia^ Camellia, Escallonia viscosa^ Budieja 
Madagascariensis y etc., etc. 

Près de cette serre ^ et au même mur de terrasse 
où le derrière est adossé , se trouve un plateau de 
deux pieds et demi de large et de trente*trois pieds 
de long, sur lequel, et au pied du mur, sont plantés 
onze orangers et citronniers, destinés à être palissés 
sur ce mur qui a six pieds de haut et est garni à cet 
effet d'un treillage à petites mailles. Sur le devant 
de la même plate-bande , sont plantés alternative-* 
ment plusieurs espèces de plantes bulbeuses, telles 
que Tigridia pavonia , UUum superbum , LiUum 
Canadense, Amaryllis formosissima^ Belladona, etc. 
Le tout est garanti en hiver par des panneaux 
vitrés , qui, du haut du mur, viennent se fixer très- 
ingénieusement au bord de la petite plate-bande ; 
des paillassons et autres couvertures garantissent 
ensuite des gelées. 

Sur le plan inférieur , se trouve une jolie petite 
bâche hollandaise à double pente; Bur ses plates- 
bandes sont, en pleine terre de bruyère , quelques 
plantes rares ou d'ornement , et parmi elles nous 
avons remarqué avec plaisir les espèces et variétés 
suivantes : Epacris grandiflora , pulchella , palu'^ 
dosa y roseaj Selago Gilluj Erica Linnœiy empe- 
trœformis , jasminifloraj Kerhena venosa , Andro^ 
meda buxifoliaj Azalea Indica^ Phœniceaj Mimosa 
pubescens, hispidula ou de Sainte-Hélène; Scotea 
dentataj Polygalabuxifolia^ Heisteria j speciosaj 
Anémone arboreaj et quelques autres non moins 
intéressantes ; enfin cette petite serre est un véri- 
table bijou , qui , ccmime je Fai déjà dit , serait 
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digne d'orner les jardins de Paris ou des environs, 
où malheureusement on en voit peu de ce genre. 

Sur le plan de cette bâche , se trouve la serre 
chaude , d*à peu près la même longueur que 
celle tempérée, et de^dix pieds de largeur au mi- 
lieu; sur le derrière est hu petit Kassin, entouré 
de rocailles , et de plantes aquatiques ou des ma- 
rais, comme Canna , Cjrperus , Papyrus pungens, 
Sirelitzia, j4rum, Calladium, etc. Iscs couches la- 
térales sont faites en mousse, et garnies d'arbustes 
et plantes plus ou moins rares et précieux, et tous 
dans un état de santé et de propreté qui ne laisse 
rien à <lésirer ; on peut citer comme les plus re- 
marquables un très-fort Crinum amabile , dont 
l'immense ombelle couleur de sang embaumait la 
serre de ses suaves émanations , les espèces Careja^ 
num , Americanum , et erubescens aussi en fleur , 
un beau Coccoloba pvhescens , Musa discolor , Cy^ 
cas f etc. , etc. 

Outre ces diverses serres, des bâches et châssis 
servant encore à mettre à l'abri des froids les plus 
petites plantes de serre tempérée et d'orangerie , 
comme Fuchsia macrostema , globona , gracilis , 
Pelargonium , Chironia trineivia , -J asndniflora et 
frutescens , Chorisema Henchmannia , Rhumbea , 
Manettia coccinea, Campanula aurea, Cj^clamen, et 
beaucoup d'autres de collection et d'agrément ; 
quelques beaux dahlia ornent aussi les plates- 
bandes f et enfin la propreté de l'ensemble fait l'é- 
loge du maître et du jardinier. 

Le parc proprement dit se trouve séparé du 
jardin dont je viens de parler par une rue, mais 
on a le projet d'y arriver par une voûte souter- 
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raine; plusieurs autres travaux sont commences 
pour son amélioration^ et, sans beaucoup de frais , 
^n pourra y avoir de belles eaux ^ puisque plusieurs 
sources en surgissent éparses ; une même, assez 
forte^ se trouve sur une montagne peu éloignée et 
pourrait servir à y fournir des eaux jaillissantes. 
Une partie des allées sont refaites à neuf et ^ont en 
bon état; on y voit déjà des collections d'arbres 
résineux et toujours verts , plusieurs à noyaux , et 
des genres Cjtîsus , O'atœgus , Viburnum , Popu^ 
luSf etc. La végétation y est telle, qu'on y ren- 
contre des peupliers blanc de neigé , Populos ni'- 
vea 9 qui ont de soixante-dix à quatre-vingts pieds 
d'élévation y et il en a été abattu plusieurs dont la 
circonférence excédait neuf pieds. 

Les environs de cet endroit sont très-intéressans 
pour les botanistes , et riches en plantes indigènes 
et peu communes; car, comme je l'ai dit, M .Ménand, 
qui s'occupe beaucoup de botanique rurale , a déjà 
découvert vingt espèces d'orchidées, parmi les- 
quelles o» peut citer le Umodomm aborîhum et 
ÏOrchis odoratissima; nous y avons rencontré encore 
en fleur XA&ter amellus et les Euphrasia lutea et 
linifoUa; les Cryptogames, dont M. Ménand s'oc* 
cupp aussi avec succès , y sont nombreuses et 
très**variée8; il nous en a fait voir un grand nombre 
en fructification , et parmi celles-ci nous avons re<- 
marqué Ye Phjrscia chrjsophthalma f espèce assez 
rare dans no& environs. Le 1 3 au matin , notfs 
quittâmes cette agréable et hospitalière solitude ', 
pénétrés de reconnaissance pour les soins empressés 
et toutesiies eompUisances que nous ont prodigués 
ses aimables propriétaires. JAGQcres. 



48 

PLANTES POTAGERES. 

.* 

Note sur les artichauts. 

L'année dernière ^ j'ai planté au printemps de 
très-forts pieds d'artichauts, que j'ai replantés en 
place à la fin de novembre ou dans les premiers 
jours de décembre. Je lestai buttés immédiatement 
après, et lorsque les gelées se sont fait sentir, je 
les ai couverts à la manière ordinaire. Au printemps 
suivant, je les ai découverts et labourés, et ils m'ont 
donné une belle récolte de leurs calices écailleux. 
Je conclus de ce résultat que l'on peut planter les 
artichauts en toute saison et qu'ils réussissent éga-^ 
lement bien. Pokorny. 

Culture des fraisiers pour prihieur. 

Au commencement de septembre , on plante des 
filets de fraisiers, ou bien on repique du plant semé 
au printemps précédent. Il est bon de ne pas at- 
tendre plus tard, car si l'on faisait cette plantation 
en octobre, il arriverait souvent que le plant n'aurait 
pas le temps de reprendre et se diéfendrait mal con- 
tre les gelées rigoureuses qui , en faisant resserrer 
la terre, l'en font quelquefois sortir, ce qui oblige 
à recharger la plantation de terre ou de terreau. 

Au printemps suivant , il faut avec soin biner ef 
nettoyer les planches , et lorsque les filets commen-' 
cent à pousser, on suf^prime tout ce dont on n'a pas 
besoin pour mettre en pots ou. en planches; cette 
précaution est nécessaire si l'on veut avoir de 
beaux fruits. 
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Au mois de juin,, les filet» commeneeùt à êtiSe 
bons k planter, et il faut les repicpier en plteehéd* 
Au mois de septembre, on met en pots le plant que 
Ton retire des planches, afin qu'il ait le temps de re- 
prendre , et dès les premières gelées blanches , on 
abrite tous les pots sous des châssis froids. On se 
sert ensuite du plant qu'ils contiennent pour en 
garnir les bâches , serres ou châssis chauds où Ton 
veut en cultiver pour obtenir des fraises l'hiver. 

POKORNY. 

JARDIN FRUITIER. t 

Noie sur la conduite da Pêcher. 

M. Pelé, jardinier de M. Lamare, rue duFau- 
bourg-du«*Roule, 70, a, sous sa direction, des pê- 
chers dont la belle végétation et la grande fécondité 
ont de quoi surprendre , lorsqu'on les compare à 
l'état de langueur et de soufirance de ces mêmes 
arbres cultivés aux alentours. Il faut dire d'abord 
que le terrain sur lequel ils végètent • ne convient 
nullement à ce genre d'arbres fruitiers» Il y a en- 
viron un pied de terre végétale, et dessous tm tuf 
crayeux assez dur, de façon que lorsque les racines 
y arrivent, il se manifeste sur les pêchers un état 
de malaise; l'ëcorce se crevasse , des dépots g^om^ 
meux s'établissent de tous côtés et principalement 
au bas des branches mères , etlorsquel'on s'aperçoit 
de cet accident, il est souvent trop t'àrd poWr y 
porter remède. Tel était l'état de ces arbres lorsque 
M. Pelé a eu la mission de les rétablir, ce à quoi 
il est partenu d'une façon tout-à-fait satisfaisante. 

^NOVBMBRB 1836. 4 
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Voici cpiel est aon procédé ^ qu'il a bieo voulu i^e 
communiquer , pensant qu'il pourrait intéreàser les 
personnes qui se trouveraient dans une circonstance 
pareille. 

Supposant que les radines mises en contad avec 
le tuf y absorbent des élémens qui épaississent la 
sève, et la rendent trop abondante, de façon à ce que 
les vaisseaux séveux s'engorgent et ne lui permet- 
tent plus une libre circulation » ce qui semble con- 
firmé par les crevasses qui se font partout sur le 
vieux bois , il a pensé qu'en offrant à la sève une 
voie plus large par le moyen du jeune bois , il re- 
médierait au mal par l'absorption de ce qu'elle a de 
surabondant. C'est pourquoi il laisse dans toute 
leur longueur et favorise même le développement 
des branches gourmandes qui percent au-dessous 
des branches mères , ou au moins au-dessus quand 
il ne peut faire autrement , car il préfère toujours 
les premières, ce qui l'aide à maintenir plus de 
vigueur dans la végétation des parties inférieures 
de ses arbres qui ont une tendance continuelle, à 
s'emporter par le haut. Après un temps plus ou 
moins long, il utilise ces gourmands en en fisdsant 
des branches secondaires inférieures ou supérieures, 
lorsqu'ils sont placés convenablement pour cela; 
autrjsment il les supprime tout-à-fait pour éviter la 
confusion, et dans ce cas il en laisse pousser d'autres 
afin d'entretenir toujours un assez grand nombre 
de gourmands pour absorber la sève surabondante , 
et l'empêcher de faire quelque ravage sur les mem- 
bres importans. 

Il procède au pincement avec un grand soin , en 
observant de ne le faire que sur les bourgeons su- 



pleurs, afin de les empêcher de devenir trop yi<* 
goureux , d'attirer à eux une trop grande masse de 
sève et d'appauvrir ainsi les parties inférieures qui 
seraient bientôt dégarnies.. Les autres, il ne les 
pince pas, quelque forts qu'ils soient. U visite sou- 
vent ses arbres et palisse successivement en com- 
mençant par les branches qui deviendraient trop 
fortç'spouï être rapprochées du mur. ou qui pren- 
draient trop de nourriture aux dépens des petites 
destinées à donner du fruit. Hors ces deux cas , il 
les laisse en liberté , afin qu'elles s'ombragent mu- 
tuellement , garantissent l'arbre de la trop grande 
ardeur du soleil, et entretiennent une douce fraî- 
cheur qui contribue à le fortifier. Enfin il attend 
pour compléter son palissage le plus tard possible , 
telle que l'époque où les fruits ont besoin du soleil 
pour achever de mûrir et prendre couleur. 

Grâces k ces soins, les pêchers de M. Pelé ont 
acquis une vigueur satisfaisante, et donnent une 
grande quantité de fruits sans en paraître affaiblis, 
ce qui forme un contraste frappant avec les pê- 
chers du voisinage qui se meurent presque tous. 

FOKORJNY. 
PLANTES D'ORNEMENT. 



GÀLARif^B PIGTÉB , Gaiardia picta, (Voyez la planche, 
et pour les caractères génériques , page i6 des 
Annales, année 1 855* 1 856. ) 

Fiante herbacée vivace, pouvatlt s'élever dç vingt- 
quatre k trente pouces. Feuilles s^siles lancéolées, 
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alternes^ à nervure médiane saillante, peu dentées , 
ciliées , d'un beau vert. De juillet en octobre fleurs 
radiées , dont les rayons à trois divisions sont d un 
pourpre foncé aux deux tiers de leur longueur 
et d'un beau jaune au sommet. Fleurons pourpre 
foncé érigés au milieu et entourant la masse d'é- 
tamittc^ à anthères jaunes. 

Cette plante, remarquable par sa rusticité ^ croît 
dans tous les terrains et à toute exposition : cepen* 
dant elle ^préfëre une terre légère ; on là multiplie 
de la même manière que le Gnlardia aristdta dé-^ 
crit et figuré pdge i6 de ces Annales j année i839- 
i836. JAO}uirr jeune. 

Saugb a BRAGTÉisa» Sahia bracteaia^ Bot. mag», 

:23ao. 

Tige droite, haute de deux à quatre pieds, qua- 
drangulaire, velue; rameaux et feuilles opposées; 
celles-ci grandes , ovales , dentées plus ou moins à 
la circonférence , médiocrement aiguës à leur som- 
met, un peu allongées , ridées , velues en dessous; 
les radicales portées par un pétiole cannelé plus 
court que les feuilles , les supérieures sessiles. 

Les fleurs sont grandes^, disposées par verticilles 
formant de belles panicules ; chaque verticille se 
compose de six fleura dont la base est eviveloppée 
d'une grande b^ctée orbiculaire , aiguë à don aoAi- 
met , ciliée , de couleur ManQ verdàtre. et violacé. 
Le calice est campanule, strié, divisé en deux lèvres, 
la supérieure entière , U-ès-acuminée ; l'infiérieure 
bifide. La corolle est monopétalèi, itré^ulière , à 
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deux lèvres , la supérieure d'un bleu claire entière , 
concave et dressée; rinféHeure est blanchâtre ^ à 
trois lobes arrondis , les deux latéraux plus courts, 
celui du milieu plus large et échancré au sommet. 
Quatre étamines , dont deux avortées ; un style plus 
long que la corolle. 

Cette espèce , originaire de Russie > ert cultivée à 
Paris depiiis i83i. Elle a, par son port, quelque 
ressemblance avec le Sahia aclarea , et peut comme 
ce dernier être employée en médecine pour l'appli- 
cation de ses feuilles sur les plaies et blessures. Elle 
est vivace , mais elle périt souvent pendant Fhiver 
par la décomposition de ses tiges floi*ales qui se pour» 
rissent au centre « Sa floraison n est belle que la se- 
conde et la troisième année, oit elle forme de fortes 
toujSes. Les fleurs se montrent à la fin de mai ou au 
commencement de juin, et se succèdent pendant tout 
le mois dis juillet. Du reste, elle est rustique, croît 
a toute exposition, et ne craint pas la sécheresse. 
Où peut l'employer avec avantage dans les grands 
jardins en la plaçant entre les arbres , sur le bord 
des massifs. 

Sa multiplication a lieu à l'automne par l'éclat 
de son pied , ou par le semis qui se fait à cette épo- 
que des graines qu'elle donne abondamment. Il 
n'est pas rare de trouver avant l'hiver, autour des 
touffes , de jeunes pieds produits par les semences 
qui se sont échappées. On peut dès ce moment, si 
ces pieds sont assez forts , les repiquer en place ou 
en pépinière, et ils fleurissent l'année suivante. Les 
abeilles se montrent assez avides de ses fleurs* 

PÉPIN. 
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Clarkia a flbors db Gaura y darkia gûuroîdes 

Douglas. 

Le Jardin des Plantes de Paris a reçu cette année 
de la Société horticulturale de Londres plusiears 
plantés nouTelles du Chili et de la Californie, au 
nombre desquelles se trouve celle dont il est ici 
question , et qui forme la troisième espèce d'un 
genre encore inconnu en i83o. 

Cette plante a fleuri depuis le i5 juillet jusqu'à 
la fin d'août ; ses tiges sont droites , rameuses , lon- 
gues d'un a deux pieds , cylindriques^ d'un vert 
cendré^ quelquefois teintes de violet du côté du so- 
leil, et gamie3 dans toute leur longueur de petits 
poils glanduleux. 

Les feuilles sont alternes, pétiolées; celles de la 
partie inférieure, ovales, cendrées en dessus, les 
supérieures lancéolées; les fleurs sont axillaires> 
disposées sur la tige en une sorte de grappe lâche 
qui se prolonge jusqu'à l'extrémité des tiges ; celles- 
ci sont penchées et se redressent à mesure que les 
fleurs s'épanouissent vers le haut. 

Le calice a quatre divisions caduques comme les 
autres espèces ; les fleurs ont quatre pétales vio- 
lets, longs de deux à trois lignes, rhomboïdaux, 
un peuécbancrés à leur extrémité. Si Ton coupe 
une de ces branches , les fleurs se crispent et se 
flétrissent peu de temps après. L'onglet des pétales^ 
long d'une ligne au plus , est pointillé en dessus 
de petites taches pourpres ; huit étamines , dont 
quatre plus longues et fertiles; un style rose ne 
dépassant pas les étamines , ^ stigmate violet hé- 
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risse; ovaire long d'un pouce , anguleux, luisant, 
marqué de petites aspérités glanduleuses. 

Cette espèce, originaire de la Galifomie, est an- 
nuelle. Elle ne sera probablem^it cultivée que dans 
les jardins botaniques et par quelques amateurs , 
car ses fleurs sont fort petites en comparaison de 
celles des deux autres espèces, généralement ad- 
mises dans les jardins depuis leur introduction en 
France. 

Au reste , elle ne parait pas plus délicate que ses 
congénères; on la sèmera au premier printemps 
soit en place ou en pots , mais de préférence en oc- 
tobre^ Semés a cette époque, les pieds résistent 
mieux aux vents arides qui dessèchent les jeunes 
plants semés au printemps. Elle croit à toute expo- 
sition aérée, en terre meuble et légère, et de- 
mande peu d'arrosement. Fj^pin. 

Dahlia MissFenfold. (Voyez la planche. ) Plante 
de trois pieds et demi à quatre pieds , vigoureuse et 
formant un buisson touffu; fleurs nombreuses, 
légèrement bombées , de quatre pouces de diamè- 
tre ; les demi-fleurons libres , un peu en coquille , 
d'un rosé tendre à la circonférence se fonçant à 
mesure que la floraison vieillit , d'un blanc à peine 
rosé vers le centre avec du jaune citron du tiers 
inférieur jusqu'à Vonglet; tous marginés de pourpre 
clair , et parfois violet; les fleurons étroits plies en 
trois sur la longueur , violet foncé au sommet , 
jaune citron à Fonglet; pédoncules verts , parfois 
pourprés , soutenant bien les fleurs qui le plus sou- 
vent sont géminées. Le feuillage est d'un vert 
frais ; les cinq folioles sont allongées , pointues et 
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irrégulièrement dentées. Communément chaque 
foliole est trifoliée. 

Ce Dahlia fait un effet charmant par ses fleurs 
abondantes à coloris frais et doux. U se <niltiye 
comme toutes les autres variétés. Jacquik jeune. 

ORANGERIE. 

RosAGE TOUFFU. Rhododendron densum. 

Feuilles petites , d'un vert foncé , lancéolées , à 
rameaux très-rapprochés les uns des autres , ce qui 
lui donne une forme hémisphérique aussi régulière 
que celle qu'on pourrait obtenir par la taille. Le 
bouton terminal de chaque rameau avorte , et laisse 
développer les bourgeons latéraux; c'est pourquoi 
ce rhododendron n'a pas encore donné de fleurs ^ 
puisque c'est le bourgeon terminal qui les pro- 
duit. Sa forme lui donne un aspect remarquable 
qui le fera sans doute rechercher des amateurs. 

RoSAGE PROLIFERE, Rhododendron proUferum. 

Nous avons obtenu cette variété remarquable dans 
un semis du ponticum. Ses fleurs sont semblables 
à celles du type. Elles sont disposées en tête 
hémisphérique y à pédoncules trés-Iongs; elles ont 
de deux pouces à deux pouces et demi de diamètre, 
et se composent de huit à dix pétales disposés sur 
le même plan , et de couleur violette moins foncée 
que dans le ponticum. Les étamines sont nom- 
breuses, vingt-cinq à trente-cinq, et sont munies, 
à la base, d'un petit pétale souvent bifide. Voici, à 
notre avis, l'explication de cette monstruosité. 
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Le pistil , se trouvant gonflé et coloré comme la 
corolle, se déchire en lanières , et donne naissance à 
de nouvelles étamines ; les parties internes du pis- 
til sont alors garnies de petites semences qui ne 
peuvent plus se développer* Il arrive quelquefois 
que ce phénomiéne se répète encore ^ et qu'au mi«- 
lieu de ces nouvelles étamines. on voit un autre 
pistil renfermant également des étamines , et par- 
fois un ovaire avorté. Cette singulière variété nous 
parait destinée à fixer l'attention des amateurs par 
aes grandes^fleurs à longs pédoncules. 

Nous leur recommandons aussi les rhodpden* 
drons ci-après , qui sont presque tous des variétés 
de Varboreum. 

Lady TVarrender , remarquable par la grandeur 
de ses fleurs rouges nuancées de violet , et macu- 
lées de carmin vif. 

Cunninghamij à fleurs durant trois semaines , et 
teintes d'un joli rose vif. , 

Smithi et phoenieeum, également bien remarqua- 
bles, et différant essentiellement des autres va- 
riétés. 

Enfin nous attendons pour l'année prochaine la 
floraison des variétés ci-dessous, parmi lesquelles, il 
n*y a aucun doute , il s'en trouvera plusieurs dignes 
d'être admises dans les collections de choix. Ce 
sont : XArboreum altaclerense j augustum^ Burgror- 
çianum, Caucasîciwif qu'il ne faut pas confondre 
avec celui qui porte déjà ce nom, Celsianumy ele- 
ganSy excelsuftif ochroleucum y Russel/ianum , Smi- 
thi-album , cinnamomum , campanulatum , Go-' 
weanum , barbatum , Noblêanum , Laponicum , 
nii^aticum, et concinnum. Gels frères. 
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Semis en plein air des rasages. 

En visitant en juillet dernier les pépinières royales 
de Trianon , confiées aax soins intelligens de notre 
cc^ègue M. Briot fils , je remarquai avec plaisir des 
semis de Kalmia^ Andromeda^ Azalea j Bhododen^ 
dron et autres rosages^ faits en pleine terre de 
bruyère, à l'exposition du nord, et dont la réus- 
site était on ne peut plus satisfaisante. 

Jusqu'à présent les espèces de ce genre étaient 
presque toujours semées sous châssis, ce qui occa- 
sionne plus de précautions et de dépenses, et il n'est 
pas douteux que cette nouvelle méthode , bien plus 
économique et déjà en usage dans quelques pépi- 
nières , sera adoptée par les amateurs et les mar- 
chands, aussitôt qu'elle leur sera connue^ 

Du X 5 juin au i""' juillet, on sème au plein air, 
sans les enterrer , les graines de rosages en terre de 
bruyère bien tamisée , pressée , et égalisée le mieux ^ 
possible. On couvre immédiatement le semis par les 
débris ligneux que Ton a retirés de la terre de 
bruyère en les répartissant également , et de façon 
à intercepter presque entièrement l'action directe 
des rayons solaires. On arrose ensuite pour attacher 
les graines à la terre , que l'on a soin de ne jamais 
laisser sécher, quand même il faudrait la bassiner 
trois ou quatre fois par jour, jusqu'à ce que le plant 
soit bien levé ; ensuite l'humidité de l'automne suffit 
seule. Les plants élevés ainsi sont au bout de deux 
ans, par exemple, moins grands que ceux venus 
sous châssis, mais ils sont plus vigoureux, mieux 
nourris , et supportent plus facilement le repiquage. 
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Les personnes qui redouteraient Thumidité pour 
leur encaissement de terre de bruyère pourraient 
élever celle-<n par le moyen employé par M. Dayid 
pour les fraisiers^ et dont j'ai rendu compte dans le 
n"* de juillet dernier de ces Annales. 

Lbcointre. 

SYNmNGiA. Didynamie angiospermie Lm. 

Gresneriées Juss. 

Caractères génériques. Calice campanule k cinq 
divisions ; corolle monopétale à cinq lobes , quatre 
étamines adhérentes à la corolle ; un style. 

SvNmNGiE A FLEURS MOUCHETEES^ Sjnningia guttatu. 
Bot. Rég. (Voyez la planche.) 

Fiante à racines tuberculeuses et charnues^ à 
tiges griseSy cylindriques/ ligneuses , s^élevant peu; 
rameaux d'un vert tendre , roux-brun k la base ; 
feuilles épaisses , opposées en croix , pétiolées, 
oblongues , lancéolées ^ larges de deux pouces , lon- 
gues de quatre ; crénelées sur leurs bords ^ d'un 
vert luisant, et garnies de poils blancs peu apparens 
ep dessus; d'un' vert plus clair et à nervures tres- 
saillantes en dessous. 

Fleurs axillaires et solitaires , unilatéralement 
placées , au moyen de leurs pédoncules qui se con- 
tournent , calice vert à divisions profondes et 
aiguës. Corolle longue de vingt lignes, tubulée , 
blanche, pubescente à l'extérieur, anguleuse et 
ponctuée de pourpre à sa base ; le .limbe à cinq 
lobes arrondis, évasés, larges d'un pouce, d'un 
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beaur blanq, et marqués sur leur surfaoe intérieure 
d^, points paurpi*e& , tres^-rapprochés et se prolQU- 
geaut à l'intérieur sur les deux divisions su|>érieures 
de Ja coroUe. Étamines adhérentes à la corolle 9 
cohérentes et à anthères blanches ; le style est blanc^ 
plus oonrt que les étamines au moment de l'épa- 
nouissement f et ensuite plus long pendant le reste 
de la durée de la fieur. 

Cette plante est originaire du Brésil, d'où la So- 
ciété d'horticulture de Londres Fa reçue en 1826. 
Elle fleurit depuis mai jusqu'en octobre. Elle perd 
ses feuilles et l'extrémité de ses tiges en hiver ^ et 
redoute beaucoup l'humidité peiidant le repos -de 
sa végétation. On la multiplie de boutures par ses 
jeunes rameaux et ses feuilles. La terre de bruyère 
mélangée d'un peu de terre franche est celle qui 
lui convient. 

Depuis i85i, on cultive dans quelques établis^ 
sçmens sous le même nom une espèce qui par son 
{M>rt et ses formes lui ressenible beaucoup y mais à 
laquelle il manque le pointillé pourpre qui eu fprme 
le caractère, sa corolle étant presque entièrement 
blanche : c'est le Sjrnmngia vekuina Bot. Rbg. 

LÉMo^• 

OXYLOBIUM Andrew*, Décandrie raonogynie Lin. 

Légumineuses Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions 
profondes, un peu bilabiées ; corolle papillonacée j à 
carène comprimée et de la longueur des ailes : celles- 
ci égales à l'étendard, qui est plan ; dix étamines à 
filets distincts ; style ascendant à stigmate simple ; 
légume ovale aigu , renflé , k plusieurs graines. 
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OxYLOBE PULTÉNÉE, Oxjlohium puUenca Dic. Prod. 
And. Bot. rep. Rob. Brown. Hort. Kew. (Voyez 
la planche.) 

Arbuste de la Nouvelle-Hollande , k feuilles yer- 
ticilléespar quatre et rarement par trois^ linéaires, 
presque obtuses j à bords réfléchis en dessous , où 
elles sont pubescentes ainsi que les jeunes rameaux. 
Fleurs pédicellées en ombellule ; petite bractée au 
milieu du pédicelle y caduque ; calice persistant à 
tube court, entourant le fruit par ses lobes réflé- 
chis, étamines caduques, ovaire sessile. 

Cette jolie légumineuse, par le beau coloris orangé 
de ses fleurs, dont les corymbes terminent les ra- 
meaux^ est d'un effet séduisant. On la cultive de là 
même manière que Xhovea ( Voy. page Sic de ce 
Journal, année i835-i834)^ et on la multiplie de 
graines ou de marcottes. Gels frères. 

SERRE CHAUDE. 

Noie sur la, culture des Orchidées.' 

m 

Long-temps , et l'on peut même dire jusqu'à ce 
jour, la culture des orchidées dans les serres passait 
pour une chose tellement dïfficultueuse , qu'on la 
regardait presque comme impossible , en en excep- 
tant cependant quatre ou cinq espèces, ancienne- 
ment connues, et qui vivent sur la terre. Ce n'est 
guère que depuis deux ans que j'ai commencé à 
cultiver les nouvelles espèces de cette riche et sin- 
gulière femille , et déjà je puis affirmer que le succès 
couronnera lés efforts des cpltivateurs qui voudront 
donner & ces belles plantés autant de soins qu'en 
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réclament généralement celles qui garnissent nos 
serres chaudes. 

Les essais qu'il m'a fallu multiplier m'ont d'abord 
convaincu que pour la culture des orchidées ré- 
cemment introduites en France , il n'était pas in- 
dispensable de les tenir dans une serre extrêmement 
humide. Une serre ordinaire , enterrée comme le 
sont communément ces sortes de conservatoires , 
convient très-bien à ces plantes curieuses. Jai re- 
marqué que partout où elles vivaient entourées d'une 
trop grande somme d'humidité^ elles se montraient 
moins belles et moins vigoureuses. Il en est aussi 
quelques-unes qui n'ont besoin que d'une tempé- 
rature modérée ^ et qu'il faut avoir la précaution de 
placer dans les endroits les moins chauds de la serre. 

Plusieurs espèces veulent être cultivées sur des 
mottes de terre, d'autres appliquées sur des morceaux 
de bois. Four les premières , on garnit chaque pot^ 
jusqu'à moitié^ de tessons qui ont pour but de laisser 
un libre passage aux eaux d*arrosement. Sur ces 
tessons , on dispose des mottes de terre de bruyère, 
en assez grande quantité pour qu'elles dépassent de 
trois pouces les bords du pot. On leur donne le 
volume d'une grosse noix , et on les assujettit au 
moyen de petits piquets de bois pointus. C'est sur 
ces mottes que l'on plante l'orchidée, que l'on fixe 
avec un tuteur proportionné. Ces mottes, ainsi dis* 
posées , permettent à l'air un accès facile auprès, de 
toutes les racines ; une partie de celles-ci , trouvant 
leur nourriture dans la terre qui surmonte le pot ^ 
ne végètent pas dans une obscurité aussi profonde 
que s'il leur fallait s'enfoncer dans la terre que conr 
tient le vase, et enfin les espèces dont les fleurs 
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s'épanouissent entre ces mêmes muue» peuvent 
facilement les développer ^ tandis que leur floraison 
serait impossible , si on les tenait clans des pots 
remplis à la manière ordinaire. Nous avons eu [du- 
sieurs fois l'occasion de voir ce fait se confirmer , 
lorsque nous tentions de cultiver ces espèces, comme 
celles qui vivent sur la terre » à la manière des autres 
végétaux. Il est encore quelques espèces qui réus- 
sissent mieux , en mettant quelques tessons parmi 
les mottes ; ce sont en général celles qui sont origi- 
naires du Mexique. 

Au lieu de la disposition que je viens d'indiquer ^ 
j'ai essayé la culture de ces orchidées dans de 
petits paniers de fil de fer et de la mousse ; niais ^ 
n'ayant pas obtenu de résultat plus satisfaisant^ 
je préfère la méthode ci-dessus , qui présente infi- 
niment plus d'économie. 

Quant aux espèces parasites , il suSBA de les fixer 
sur un morceau de bois de chêne , revêtu de son 
écorce et garni d'un peu de mousse qui sert à en- 
tretenir une humidité favorable jusqu'à ce que la 
plante se soit attachée elle-même pat* ses racines 
implantées dans l'écorce. On voit que ce procédé ne 
présente pas plus de difficultés. 

Généralement ^ il ffiut avoir soin que le soleil ne 
frappe pas sur les orchidées^ avant qu'on ait acquis 
la certitude qu elles n'ont rien à en redouter. En 
efiet il existe des espèces qui vivent sur les rochers 
exposés à toute l'ardeur solaire, et d'autres qui 
végètent sous l'ombrage des bois et des grandes 
forêts. Mais lorsqu'on nous envoie de ces sortes de 
plantes 9 on ne prend pas la peine de nous faire 
connaître leur station naturelle , et nous ne pouvons 
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armer à les rendre à leurs halntudes que par un 
tâtonnement qui nécessite divers essais pour lesquels 
Tintelligence du jardinier est mise à contribution. 

Lorsqu'on arrose ces plantes en hiver , il faut au- 
tant que possible ne pas jeter d'eau sur les feuilles ; 
on mouille seulement les mottes. En été , lorsque la 
chaleur est trës-desséehante , on arrose les sentiers 
de la serre, afin que l'évaporation détende l'air et' 
alimente ces végétaux. Il n'est pas nécessaire non 
plus de tenir les pots dans la tannée ; un plancher 
sous lequel passent des conduits d'eau chaude leur 
convient parfaitement. C'est aujourd'hhi le chauffage 
le plus ùstté dans'les serres anglaises. Les ordûdëes 
ont d'ailleurs un ennemi dangereux dans les do** 
portes que l'humidité des tannées fsut nattre , et qui 
coupent les jrânes racines au fur et à mesure de 
leur développement. Cest un motif pour supprimer 
les tannées , ce que nous ferons probablement bien^- 
tôt ', et ce qui a déjà été fait en Angleterre. 

Dans un voyage récent que je viens de faire dans 
ee royaume V j'ai principalement porté mon atten- 
tion sur les plantes qui nou^ occupent , et j'en ai 
trouvé dans presque tous les établissemens. Partout 
le même mode de culture est adopté et concorde 
parfaitement avec celui que je viens d'indiquer. 
J'ai vu , dans quelques serres^ des orchidées dans des 
pots de douse pouces , et fournissant une multitude 
de fleurs V répandant à Tentonr leur parfum des |>lu4 
agiréables. 

Je »n'ai pas le chiffre exact des espèces cultivées 
maintenant au Jardin du Roi; mais je puis affiimér 
qu'il dépasse laicentaine. Nbvmannv 
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HORTICULTURE. 

Voyage horticole dans le midi de la France. 

Dans une touraée que j'ai faite , en septembre 
dernier, dans le midi de la France , pour recherchet 
les nouvelles variétés de vignes et connaître les 
cultures de nos contrées méridionales , j'ai visité 
quelques établissemens remarquables^ au premier 
rang desquels vient se placer celui de MM. Au- 
dibert frères, à Tonnelle, près de Tarascon. Ces 
pépiniéristes distingués , dont les vastes cultures ne 
laissent rien à désirer, sont assez connus pour que 
je me dispense d'en parler, si ce n'est pour leur 
donner ici un témoignage de ma gratitude pour 
l'accueil qu'ils ont bien voulu me faire. 

Mais je dois dire quelque chose de l'établissement 
horticole de M. de Boisgiraud , à Toulouse , que di- 
rige avec intelligence et habileté M. Prosper Pons , 
son chef de cultures. J'y ai vu un Laurus cumphora 
d'environ douze pieds , bien fait et très-vigoureux ; 
un Acacia glaucopieris de dix-huit pieds ; un Acacia 
latispinosà de dix pieds ; plusieurs autres espèces du 
même genre , telles que les Acacia co/ispicua , ar^ 
Degembbe 1836. 5 
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« 

mata , semperfiprens > pnlcheilà , oteœfolia , etc. ; 
un Jstrapœa JVallichii d'environ six pieds , et d'une 
végétation brillante ; un Cerbera Manghas , et plu- 
sieurs individus du genre Dracœna , de forts Ma-- 
ranta zebrina , plusieurs espèces de passiflores , 
parmi lesquelles les Kermesina, Loudoniana, Phœ- 
niceaj etc., ornaient de leurs guirlandes une serre 
vitrée de soixante pieds de long sur onze de large, 
et qui est destinée à la culture des Pelargonium , 
genre qui a la préférenèe dans cet établissement, où * 
l'on en voit plus de quatre cent cinquante variétés 
nommées , sans compter les gains qui ont été ob- 
tenus par le semis. J'y ai vu encore plusieurs es- 
pèces d^ J Istrœmeria j un Ficus Bmsiliensis , haut 
d'environ huit pieds ; une belle collection de Fuch-- 
sia j des Marica cœrulea dont les jolies fleurs 
bleues se succèdent pendant toute la belle saison ; 
enfin je puis dire qu'on trouve dans ôet établisse- 
ment un choix bien fait et nombreux des plantes 
intéressantes de serre et d'orangerie les plus dignes 
de fixer l'attention des connaiisseurs. 

Parmi les plantes de pleine terre , M. de Bois- 
gîraud possède de belles collections en pivoines 
herbacées , en dalhia , dont plus de quatre cents 
variétés au nombre desquelles se trouvent les plus 
nouvelles ; en iris, en aster, en phlox remarquables 
par là diversité de leurs finances ; en chrysanthèmes 
nombreux en variétés ; en roses , et surtout en ben- 

gales , thés , etc. 

M. de Boisgiraud, dont les relations sont fort 
étendues , ne néglige aucun scHn pour réunir dans 
son établissement le plus possible de végétaux inté- 
réssans et nouvellement introduits , qu'il vend ou 
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échange contre les plantes qui lui sont offertes. Il 
faisait construire , au moment de ma visite j une 
serre vitrée de cent pieds de long sur quinze de 
large, destinée à la culture des camellia, dont il 
possède déjà un grand nombre, et qu'il a l'intention 
de multiplier sur une grande échelle pour les ame- 
ner à un prix modéré. 

J'ai vu cet établissement avec d'autant plus de 
plaisir, qu'indépendamment des richesses qu'il ren- 
ferme , il annonce que le goût de l'horticulture se 
développe dans la région méridionale de la France, 
qui 9 jusqu'alors, semblait rester stationnaire. 

Hardy. 

PLikJVTES POTAGÈRES. 

Sur les boutures de la Patate igname. 

M. Tougard, ^naateur distingué à Rouen, re- 
çut de La Basse-Terrç (Guadeloupe), au printemps 
de 1854 i des racines sans nom qui lui fournirent la 
patate igname {cons?ohulus batatas), qui fleurit 
pour la pr entière fois chez lui. Dans le même temps , 
M. Vilmorin en reçut également , mais étiquetées, 
qui, cultivées dans ses jardins de Verrières et aux 
Barres, fleurirent la même année, mais quinze 
jours plus tard. Ce fait intéressant les vrais amateurs 
de la culture, cette plante fut immédiatement 
dessinée , et sa figure, accompagnée d'une notice , 
fut publiée dans les Annales de la Société d'Horti- 
culture et dans ce journal , page i63, année i834- 
i835. 

Les horticulteurs éclairés comprirent bientôt que 
cette plante pourrait devenir d'une grande utilité 
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pour réconomie domestique , à cause de ses graines 
dont le semis pouvait procurer un grand nombre 
de variétés nouvelles , parmi lesquelles il y avait 
lieu d'espérer qu'il s'en trouverait quelques-unes 
d'une culture facile et peu dispendieuse , comme 
la pomme de terre. 

M. Laffay , horticulteur, rue Rousselet , à Paris , 
s'empressa de la multiplier pour le commerce pai' la 
voie des boutures. Il les fit au printemps sur cou- 
che chaude , et lorsqu'elles eurent fait des racines , 
il les sépara une à une dans des pots de quatre à cinq 
pouces de diamètre. Elles réussirent parfaitement , 
et toutes fleuriTOut , les tiges n'ayant pas plus de dix 
pouces à un pied d'élévation. Elles donnèrent , de- 
puis juillet jusqu'en septembre, une multitude 
de fleurs qui s'ouvraient chaque jour de six à sept 
heures du matin , et se refermaient de dix heures à 

midi. 

Des boutures faites cette année, par ce même 

procédé , ont été , après leur reprise , plantées en 
pleine terre , sur couches , et ont donné des produits 
considérables en racines. M. Batereau d'Ànet , dans 
sa propriété près de Meaux , a obtenu des racines 
longues de la grosseur du bras, et d^autres presque 
sphériques , mais également d'un volume considé- 
rable. On m'apprend à l'instant que M. Sageret , 
connu par sa pomologie française , a i*écolté cette 
année des graines de cette espèce. 

Il y aurait beaucoup de choses à du*e sur les avan*- 
tages que l'on peut obtenir par la voie des boutures , 
qui déterminent souvent les plus grands arbres et 
les plantes vivaces à devancer l'époque naturelle de 
leur floi*aison , et à former des individus nains tels 
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que les orangers ^ les chrysanthèmes , etc. ; tandis 
que les plantes multipliées par le semis sont quel- 
quefois plusieurs années sans montrer la moindre 
apparence de fleurs. Je me propose^ de revenir avant 
peu sur ce sujet. Pépin. 

Culture des Champignons chez le duc de De^^onshire^ 

à Chatsworth. 

M. Philippar a donné sur ce sujet une note dans 
les Annales de Fromontj mais n'ayant rien dit de 
la culture^ qui diffère essentiellement de la nôtre y 
je crois bien faire en publiant cette méthode d'ob- 
tenir des champignons, telle que je viens de la voir 
pratiquée dans le voyage que j'ai fait récemment en 
Angleterre. 

Derrière une serre où l'on chauffe les arbres frui- 
tiers est établie une construction enterrée de qua- 
tre pieds au-dessous du sol et s'élevant de six pieds 
en-dessus ; elle a douze pieds de large et soixante 
de longueur^ et est couverte en grosses ardoises 
épaisses d'un pouce au moins, et de quelques châssis 
seulement pour donner du jour lorsqu'on y tra- 
vaille. Au centre et sur la longueur est un chemin 
de service, et de chaque côté sont établis trois 
rangs de tablettes en grosses ardoises soutenues par 
des plates-bjmdes en fer et garnies d'un rebord de 
sept à huit pouces également en fer. Pour donner 
de l'élégance à cette construction , on y a fait des 
arcades en fer qui, peintes en minium, font un 
effet assez joli. 

Lorsque l'on veut établir les couches à champi- 
gnons , l'on extrait du fumier des chevaux leurs exn 
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crémens^ que l'on débarrasse seulement de toute la 
paille y et on les tient à l'abri en les remuant tous 
les deux jours , jusqu'à ce que leur cbaleur soit à 
peu près éteinte ; alors on remplit les tablettes jus- 
qu'au niveau de leur rebord. Gela fait , on attend 
encore quelques jours , et lorsque les coucbes ne 
sont plus que tièdes on les larde dans toute leur 
longueur avec du blanc de cbampignons , et on les 
recouvre d'un pouce de terre franche sablonneuse 
mélangée avec la boue que l'on ramasse sur les 
grandes routes ^ qui , en Angleterre ( ainsi qu'on 
peut le savoir ) ^ sont ordinairement ferrées avec 
des cailloux ei de la chaux. Cette terre dont on 
couvre les couches est battue au point que j'ai eu 
de la peine à y introduire le doigt. 

Cette méthode, comme on le voit, diffère beau* 
coup de notre pratique; nous qui n'employons 
pour couvrir nos couches que de la terre très-meu- 
ble et très-divisée pour offrir moins d'obstacles à la 
sortie des champignons. Je me rappelle encore 
combien ce soin m'était recommandé lorsque je 
m'occupais de cette culture. Au contraire, les 
cultivateurs anglais prétendent que plus la cou- 
che supérieure est dure j plus le champignon est 
ferme et moins il faut d'arrosemens. 

Lorsqu'une pareille couche a produit pendant 
un an 9 on a laisse sécher tout- à-fait, et on m'a 
assuré que lorsqu'on lui faisait reprendre de 
l'humidité, elle produisait encore des champignons 
pendant huit ou dix mois , mais en moins grande 
abondance que la première fois. 

On peut induire de ce qui précède, qu'il est possi- 
ble, au besoin, de faire des champignons sur des ta- 
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blettes à plat dans toutes les caves et ailleurs , sans 
être obligé de f^ire une meule arrondie qui ne tient 
pas fort bien du reste lorsqu'on seringue. Je pense 
que ce mode de cultiver peut s'appliquer aussi bien 
par terre que sur des tablettes, pourvu qu'il n'y ait 
pas trop d'humidité. En Angleterre, pour parer à cet 
inconvénient qui est beaucoup plus grand qu'en 
France , on est obligé d'avoir un conduit de cha- 
leur dans le lieu oii on fait les champignons ; mais 
je ne pense pas que nous ayons besoin chez nous 
de ce secours . Neumann . 

Pois NAIN DE l'Évêque. Cette variété offre l'avan- 
tage d'être une des plus naines et d'être aussi hâtive 
que le pois michaud de Hollande dit quarantain , 
que l'on connaissait jusqu'ici pour le plus précoce. 
Ellle paraît aussi moins sensible au froid que ce der- 
nier. Un horticulteur auquel nous en avons vendu 
l'a semé en plein carré avant l'hiver , qu'il a parfai- 
tement supporté. Sa petite taille et sa précocité le 
feront rechercher lorsqu'il sera mieux connu , pour 
semer sur les plates-bandes , le long des murs, 
parce qu'il nuira beaucoup moins aux arbres que 
les autres pois hâtifs , qui s'élèvent toujoui^s au 
moins à deux pieds ou deux pieds et demi. 

Malgré sa petite taille» qui excède rarement six 
ou sept pouces , il fournit plus de cosses que le mi- 
chaud de Hollande , chez lequel elles sont plus pe- 
tites. Les fleurs sortent toujours deux à deux de la 
première aisselle, et j'ai compté jusqu'à douze fleurs 
sur un seul pied. 

Plus hâtif de douze à quinze jours que te pois 
nain de Bretagne et que le gros grain sucré, il res- 
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semble au premier par la forme et au second pour 
la grandeur; enfin, il l'emporte encore sur le pois 
nain de Hollande , qui est plus tardif et de moitié 
plus élevé . Lecointre . 

JARDIN FRUITIER. 

Dç V arrachage et de la plantation des gros arbres. 

Un grand nombre de cultivateurs se refusent 
encore à croire aux bons résultats que l'on obtient 
de la transplantation des arbres gros et âgés. C'est 
pourquoi je crois utile de consigner ici les moyens 
de réussir dans cette opération. Je les extrais en 
partie de la seconde édition de mon Cours théorique 
et pratique des arbres fruitiers (i), que je viens de 
publier toi^t récemment. 

Je citerai d'abord des pêchers de sept a dix mois, 
d'une étendue de quinze à dix-huit pieds , qui ont 
été retirés d'un mauvais sol pour être replantés dans 
une terre tout-à-fait semblable, et sans autre prépa- 
ration que celle du défonçage . Ces arbres ont tous par- 
faitement repris , au point qu'un des plus grands a 
dpnné cette même année soixante-douze belles etbon- 
nes pêches. Il m'est arrivé d'obtenir des résultats aussi 
satisfaisans en replantant des pêchers plus âgés , et 
même à l'état de caducité; car il s'en est trouvé dans le 
nombre auxquels,faute de vigueur,on avait été obligé 
de réformer ou raccourcir les branches mères quel- 
ques années avant cette seconde plantation. 

C'est donc un préjugé de douter de la reprise des 

.(1) 1 vol. in-S*. Prix : 5 fr., et 6 fr. par la poste. Paris, 

ROUSSELON. 



vieux pêchers ^ ainsi que de celle de tous les autres 
arbres^ soit fruitiers^ soit forestiers. L'important 
est y au moment de rarrachage, de leur conserver 
le plus possible de racines , et de les planter immé- 
diatement avec toutes les précautions recommandées 
pour les jeunes. Il faut donc se garder de les planter 
avec une motte , parce que les sucs propres de la 
terre qui la forme sont épuisés^ ce qui est un obsta- 
cle à la reprise ^ qui est bien plus assurée lorsqu'on 
entoure les racines d'une terre friable , ni trop sëche 
ni trop humide , mais riche en humus. Lors de 
la taille , on aura soin de conserver toutes les bran- 
ches charpentières ^ de tailler les autres parties 
aussi court que possible ^ en maintenant cependant 
un certain nombre d'yeux , de dards et autres pro- 
ductions analogues qui, sans exiger beaucoup de 
sève^ peuvent sans effort donner naissance à une 
grande quantité de bourgeons dont les nombreuses 
feuilles contribueront puissamment à alimenter les 
racines. Cette taille devra être différée pendant 
quelque temps ^ parce qu'une foule d'observations 
démontrent qu'à l'exception des racines , il est ex- 
trêmement essentiel de ne rien supprimer aux ar- 
bres de toute nature que l'on plante pendant l'au- 
tomne et l'hiver. 11 ne faut tailler qu'au printemps 
avant l'ascension de la sève, et encore selon le 
besoin et les circonstances. C'est en général après 
les derniers froids que les diverses suppressions à 
faire à ces arbres doivent être opérées; jusque-là ^ 
les rameaux, les branches et la tige même servent 
à stimuler l'action des racines , ce qui se ferait plus 
lentement si , lors de la plantation , on supprimait 
quelques-unes de ces parties. C'est d'ailleurs im- 
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médiatement après les derniers froids que la sève 
est encore refoulée dans les racines, et que la taille 
faite alors en détermine Tasceiision. Cependant, si 
Ton prévoyait ne pas pouvoir opérer à cette der- 
nière époque, il serait infiniment préférable de 
tailler après la plantation , plutôt que d'attendre 
que la sève fût montée dans les parties destinées à 
être réformées. 

C'est à l'aide de ces divers moyens que Top par- 
vient à iaire reprendre de très-gros arbres; ce sont 
ceux que j'ai employés en décembre 1824 » lors de 
la transplantation des arbres fruitiers du Jardin 
des Plantes. J'ai fait alors replanter des poiriers, 
pommiers, pruniers et abricotiers, conduits en 
pyramide. Parmi eux, il s'en trouvait plusieurs de 
la bauteur de douze à quinze pieds, et d'un âge 
plus que relatif, et cependant tous ont parfaite- 
ment repris, et on peut en voir dans ce nombre 
quelques-uns qui aujourd'hui ont vingt-huit ou 
trente pieds de hauteur. Dalbret. 

Obset\>ation sur le moussais résultai des greffes 

en écusson. 

Les pluies qui ont régné à la fin d'août et pendant 
le cours de septembre ont occasionné de grandes 
difQcultés pour greffer les pêchers en épusson sur 
aniandier. L'humidité qui a constamment existé a 
en grande partie détérioré les parties opérées, et a 
fait périr un très-grand nombre de greffes. Prévenu 
par l'expérience, j'ai cherché à éloigner cette humi- 
dite au moyen d'une ou deux feuilles d'arbres prises 
parmi celles qui offrent une certaine solidité, en 
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même temps qu'une largeur suffisante pour entourer 
la tige et former une espèce d'éteignoir que j'ai fixé 
solidement à deux ou trois {]/ouces au-dessus des 
parties opérées , afin de les garantir de Thumidité 
qui pouvait descendre le long de la tige. Ce pro- 
cédé, superflu dans les années favorables, est un 
excellent préservatif contre les intempéries sem» 
blables à celles de cette année. 

Les praticiens auraient grand tort de négliger 
ce Qioyen toutes les fois que la fin des étés ressem- 
blera à celle du dernier. J'avoue qu'il est un peu 
minutieux pour une grande exploitation , mais il 
est efficace et ne prend guère que la moitié du 
temps indispensable pour ligaturer les greffes. 
Ainsi , il y aurait négligence impardonnable de la 
part de ceux qui se refuseraient à faire usage de 
cet expédient, surtout pour les pêchers et autres 
arbres délicats. 

Je saisis cette occasion pour indiquer l'époque 
que je crois la plus convenable pour développer les 
greffes , car on n'est pas généralement d'accord sur 
ce point. Je ne partage pas l'opinion de ceux qui 
veulent que le moment du premier printemps soit le 
plus favorable pour enlever les ligatures ; je pense 
que , surtout pour les arbres délicats qui redoutent 
l'humidité et les gelées, il faut découvrir les greffes 
à la fin d'octobre ou dans le cours de novembre, 
parce que les ligatures, de quelque nature qu'elles 
soient, retiennent toujours beaucoup d'humidité 
et peuvent occasionner de la gelée dans cette partie , 
deux choses qu'il est essentiel d'éviter. Dalbrbt. 



76 



PLANTES D'ORNEMENT. 



Sur les meilleures variétés de mûriers 
pour r éducation des vers à soie. 

L'éducation des vers à soie devenant en France 
un objet important qui fixe l'attention de plusieurs 
cultivateurs , je crois être utile en consignant ici 
les observations que j'ai pu faire au Jardin du Roi 
sur les espèces et variétés de mûrier qui réussissent 
le mieux sous notre climat et paraissent convenir 
parfaitement à la nourriture de ces insectes précieux. 

Le Morus alba (mûrier blanc) et le Morus Ita-- 
lica ( mûrier d'Italie ) sont les plus anciennement 
connus; on ne cultivait primitivement que ces deux 
espèces pour l'éducation du ver à soie. 

Le Mortis Italica se distingue par la teinte rouge 
de son liber et de la superficie de son aubier. Il n'a 
pas produit de variété. 

Le premier^ au contraire , en a produit un gi^and 
nombre qui se distinguent par la couleur et la gros- 
seur de leurs fruits , et surtout par leur feuillage 
plus ou moins grand y plus ou moins propre à la 
nourriture des vers à soie. 

La variété la plus rechercbée, celle qui, selon moi, 
mérite le plus d'être cultivée , est le Morus Hispa- 
nica latifolia , appelée dans le midi de la France 
la Royale ou Régence; ses feuilles , très-larges et rap- 
prochées, la rendent très-productive; elles sont 
excellentes pour la nourriture du ver. Un autre 
avantage qui lui donne la supériorité sur beaucoup 
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de variétés de mûriers, c'est qu'elle est très- 
rustique; elle est préférée dans la plus grande partie 
du Midi, où sa culture est très-répandue. On la 
greffe sur le mûrier blanc commun. 

De cette première variété est sortie une très- 
belle variété que j'ai obtenue , à laquelle j'ai donné 
le nom de Morus lucida. 

Je pense qu'elle est le résultat de la fécondation 
du Morus Hispanica avec le Constantinopolitana , 
qui se trouvait à côté de lui. 

Elle se distingue par le lisse et le luisant de ses 
feuilles, qui sont plus aiguës que celles du mûrier 
d'Espagne, et qui sont également très-bonnes pour 
les vers à soie. Elle me parait avoir conservé la 
rusticité de l'espèce primitive. 

Le Morus Constantinopolitana se reconnaît à son 
bois court , à ses feuilles petites et rapprochées les 
unes des autres , mais bonnes pour les vers ; c'est 
un arbre presque nain, présentant l'aspect d'un 
buisson. Ces qualités le rendent peu propre à la 
culture en grand du ver à soie ; mais il figure bien 
dans les jardins d'agrément. 

Le ^ Morus Moretti est une variété obtenue par 
M. Moretti , célèbre botaniste italien. Cette variété, 
qui se distingue par un très^beau feuillage, excel- 
lent pour les vers, et par une très-rbelle végétation, 
a été très-préconisée pai* son inventeur ; on la mul- 
tiplie par la greffe. 

Le Morus multicaulis ( mûrier multicaule -^ mû- 
rier Perrottet), présenté d'abord commç devant 
remplacer à lui seul tous les autres dans la cul- 
ture des vers à soie , est maintenant l'objet d'une 
controverse entre différens observateurs. Il se re- 
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coilnatt à ses grandes feuilles gaufrées , très-minces 
et luisantes, dont les vers à soie sont très-friands; 
à ses longs rameaux grêles composés en grande par- 
tie de tissu cellulaire. Aussi me paraît-il ne devoir 
s'élever que difficilement dans nos climats , parce 
que ses rameaux , qui n'aoûtent presque jamais, 
sont gelés au moindre froid ; la tige même est sou- 
vent endommagée et quelquefois détruite jusqu'au 
collet de la racine. 11 est d'un bel effet dans un jar- 
din pittoresque ; mais je n'en conseillerais pas une 
culture, exclusive aux personnes qui se livrent à 
l'éducation des vers à soie. Il se multiplie aisément 
de boutures. 

Le Morus intermedifLy ainsi nommé par M. Per- 
rottet, me paraît être le plus caractérisé de tous les 
mûriers. 11 se distingue par ses feuilles non gaufrées ^ 
moins gfandes que dans le multicaule , et presque 
toutes présentant trois lobes. Il me paraît moins dé- 
licat que ce dernier ; ses feuilles sont aussi très-pro- 
pres à la nourriture du ver à soie. Je ne sais pour- 
quoi M. Perrottet lui a donné le nom S iniermedia , 
car il ne ressemble ni au blanc ni au multicaule. 

Le Morus Sinensis (mûrier de la Chine), qui nous 
a été envoyé deCayenne en 1822, est plus rustique 
que le multicaule; ses feuilles sont moins grandes 
et quelquefois découpées, très-épaisses et très- 
friandes pour les vers à soie. 

Quant aux noms de Morus Tatarica^ Morus Ja^ 
ponica , ils ne désignent rien autre chose que le mû- 
rier de la Chine et Yintermedia. Ces quatre noms 
sont le même arbre; j'adopte de préférence le nom 
Sinensis. Tels sont lés mûriers propres à la 
nourriture des vers à soie; je ne range pas dans 
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cette catégorie deux autres mûriers que j'ai obtenus 
dans un semis de mûrier blanc et que j'ai fait con- 
naître sous les noms de Morus nervosa et de ilfo* 
nis nervosa angustifolia^ a cause des grosses ner- 
vures blanches et saillantes de leurs feuilles; ces 
nervures les rendent peu propres à la nourriture 
des vers à soie ; mais elles en font de beaux arbres 
d'ornement. 

Les mûriers peuvent tous se cultiver en buissons , 
et particulière ttient le multicaule. Gamuzet. 

Note sur quelques robiniers. 

En visitant^ en août i836 rétablissement de 
M. Uterhart, propriétaire des pépinières de Farcy- 
lès-Lys^prèsdeMelun, ce cultivateur me fit remar- 
quer une variété de Robinia pseudo-acacia prove- 
nant d'un semis de cinquante graines qu'un officier 
lui avait apportées de La Havane. Trois individus 
seulement étaient identiquement semblables^ les 
autres avaient reproduit le type Robinia pseudo-aca^ 
cia ( acacia blanc ). 

La variété dont il s'agit ressemble beaucoup par 
son port à celle anciennement connue sous le nom 
de Robinia monstruosa ; ses rameaux sont gros , ré- 
gulierSi ses feuilles plus rapprochées et souvent mu- 
nies de deux petits aiguillons placés à la base du 
pétiole ; son écorce est subéreuse, à angles très-sail- 
îans, comme dans plusieurs ormes. Ce serait un mo- 
tif pour la désigner sous la dénomination de Robi-- 
nia pseudo-acacia Var. Suberosa, si le propriétaire 
n'avait à juste titre le désir de lui voir porter soh 
nom. Il convient dont; de lanomitier Robinia pseudo- 
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acacia Var. Uterharti. L'arbre a déjà, dix à douze 
pieds d'élévation et ne paraît pas devoir s'élever au- 
delà de quinze à dix-huit pieds ; c'est le seul vivant 
des trois individus ; les deux autres, plantés dans un 
jardin de Paris , y sont morts par suite de mutila- 
tions. 

J'ai également porté mon attention sur deux es- 
pèces d'arbres du même genre dont la belle végéta- 
tion et la floraison étaient aussi brillantes qu'au prin- 
temps : ce sont les Rohinia hispida Lm. (Robinier 
hispide ou acacia rose) et le Rohinia viscosa Yent. 
( Robinier visqueux ). La couleur tendre de leurs 
fleurs et leur fraîcheur produisent un effet sédui- 
sant lorsque ces arbres sont plantés en masse ou 
carré de pépinière , comme lorsqu'ils figurent iso- 
lés sur le bord des massifs. 

Ces deux espèces sont connues des amateurs d'hor- 
ticulture pour fleurir deux fois dans l'année; je 
crois devoir les recommander aux planteurs des 
grands et petits jardins , qui en tireront un parti 
avantageux en les distribuant sur la lisière ou en 
tête des massifs entre les grands arbres où la terre 
est desséchée par leurs nombreuses racines. Tandis 
que ces grands végétaux sont presque totalement 
dépouillés de leurs feuilles , ces robiniers y prospè- 
rent et fournissent leur seconde floraison depuis les 
premiers jours d'août jusqu'à la fin de septembre , 
époque de l'année oii les fleurs des autres arbres 
sont passées. Pour cela, il faut avoir l'attention de 
greffer les sujets à quelques pouces seulement du 
collet, parce qu'alors ils forment des buissons qui 
se ramifient prodigieusement depuis leur base. 

Si l'on désire rendre la floraison plus abondante. 
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on rapprochera ou coupera l'extrémilé des bran- 
ches de l'année de six pouces à un pied, selon leur 
vigueur ; la sève refoulée se portera abondamment 
vers les yeux les plus voisins de la coupe, et déve- 
loppera de deux à quatre rameaux qui s allongeront 
de huit à quinze pouces et se couvriront de fleurs. 
Cette opération doit se faire en juillet. 

Ce qui m'a le plus frappé dans cette pépinière , 
dont le sol calcaire , siliceux et aride n'a pas été 
mouillé k fond depuis trois ans , c'est d'y voir une 
végétation aussi brillante que celle qui s'y montrait 
sur tous les points. Quoique les arbres qui y vé- 
gètent soient moins vigoureux^ue ceux qui vivent 
dans un terrain plus frais , ils sont préférables pour 
le^ plantations y parce que les terrés ou on lès' trans- 
plante lie peuvent manquer d'être plus substan- 
tielles que celles oii ils ont été élevés. 

Cet établissemetnt , dont la tenue ne laisse rien à 
désirer sur aucun point, possède des serres chaudes 
et tempérées. J'en citerai entre autres une de forme 
caiTée ayant une face regardant chaque exposition. 
Elle est séparée à l'intérieur, au moyen de cloisons 
vitrées, en quatre parties destinées chacune à une 
culture particulière : la première est consacrée aux 
Felargonium; la seconde, aux plantes de serre 
chaude ^ la troisième , à la préfloraison des Ca- 
mellia et de quelques plantes de la Nouvelle -Hol- 
lande, et la quatrième, aux végétaux forcés. Cha- 
cune d'elles remplit parfaitement l'objet de sa 
destiufition , car toutes les plantes qui y sont culti- 
vées sont dans l'état le plus parfait. Pépin. 

Décembre 1836. 6 
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Iris xiphion, bulbeuse , de Portugal, d'Espagne, 
Tris xiphium Pebs.; Iris vaHahiiis Jacq. ; ?;/7/v 
Mestrius HoRT. Batavia. (Voyez la planche , et 
pour lés caractères génériques, page 275 de ces 
Annales , année i833-î834. ) 

Cette jolie iris, originaire d'Espagne, a une bulbe 
à peu près de la grosseur du pouce , presque ronde, 
recouverte d'une espèce de tissu en forme de ré- 
seau , se dctacbant facilement ; les feuilles sont en- 
siformes , longues , canaliculées , striées ; la hampe 
est feuillce et atteint de douze à vingt -quatre pouces 
suivant la variété. Les fleurs, qui s'épanouissent 
du 8 au i5 de juin, sont imberbes, à divisions 
étroites, de diverses nuances, telles que le violet , 
qui parait être la couleur du type; le violet foncé , 
le bleu , le blanc , le jaune , le pourpre , le rose , le 
lîlas , le noir, etc. La variété qui fait le sujet de 
cet article , est haute de quinze à dix-huit pouces : 
les trois divisions extérieures sont botdées de vert- 
bronze linéé de pourpre foncé , et jaune foncé au 
centre ; les trois intérieures sont bleu foncé 9 ou vio* 
lacé nuancé de bleu plus clair ; les stigmates sont 
teints de lilas gris. 

Les Hollandais inscrivent sur leurs catalogues plus 
de cinquante variétés différentes, qui portent un 
nom distinctif au moyen duquel on peut detnander 
celles que Ton préfère. Il est possible de se créer 
une collection plus nombreuse encore , en faisant 
des semis dont les plants fleurissent à Tâge de trois 
ou quatre ans. 
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Iris xiphioïde, Irîs d'Angleterre. Iris xiphioîdes 
Pers. Iris xiphium JâCQ.; var. Papias Hort. Bâ- 
ta viiE. (Voyez la planche.) , 

Bulbe trois fois plus grosse que celle de la pré*- 
eédente, de forme oblon^e un peu aplatie ; feuilles 
et.hamipe semblables; cependant^ f^le iris, quoique 
de même hauteur, est plus développée dans toutes 
ses parties. £He jleurit quioBè jours plus tard , en- 
viron vers la fio de juin , et offre autant: de vaoriétés 
dans s^ couleurs. 

La variété dont il est ici questipn a aussi les 
fleurs imberbes ; les trois divisions extérieures sont 
grandes , de couleur bleu tendre, un peu lilacé et 
maixjué de macules, i>oints et strks violet foncé ^ 
avec quelques points pourpres vers la base , qui 
est teille fiar une macule d'ua beau jaune s'éten-- 
dant sur son milieu ; les divisions intérieures sont 
pourpres , marbrées de bla|ic .et de rose ; les atig«- 
nia}:e8 sont d*im lilas rosé ; sa hiiuteur est de quinze 
a:aéize poupes* 

Les deux types ont fourni par leur mélange àe% 
hjlindes qui tiennent de Tun et de Fautre par leur 
struptnre et leur £k)raîson. 

:Ces deux iiis se cultivent dans toutes sortes de 
tertrains. On les plante en planchés ou en plates- 
bandes , à deux ou trois pouces de profondeur , et 
» cinq oa six d^intervalle. Il suf&t que la ti^rre oèl 
on lès met ait été lûen funvée l'année précédente. 

Quand on possède des collections d'iris pur vu- 
rié^a distinguées, on les disposé de manière qu'elles 
sa fasisent valoir l'une par l'autre v ènJes plantant 
autant qaeipoasible par hauteur. On peut finsfi *)ea 
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garantir du soleil , en les couvrant pendant le 
jour d'une tente, comme le font les amateurs de 
tulipes. ^ 

Lorsque les feuilles sont entièrement desséchées 
on arrache les oignons , Ton place chaque variété 
dans des cases dont les numéros correspondent à 
ceux d'un catalogue sur lequel les npms sont in- 
scrits • 

Vers le mois d'octobre , on sépare les caïeux des 
oignons , et on plante les uns et les autres. Si l'on 
fait cette opération trop tard, on court le risque que 
beaucoup d'oignons pourrissent , surtout dans les 
variétés de l'/m xiphioides. Après la plantation , on 
couvre la planche d'un pouce de terreau. Il serait 
peut'-être prudent d'y joindre une couverture de 
jfeuilles sèches ; je me rappelle avoir perdu mes oi- 
gnons par de faux dégels , mais il est vra^ que cela 
ne m'est arrivé qu'une fois en trente ans, et je s«*ais 
embarrassé de dire en quelle année. 

Ces iris se multiplient par leurs caïeux , et par 
leurs graines qui donnent des fleurs quatre ou cinqi 
ans après le semis. 

En donnant dans ces Annales la figure de ces d^ix 
iris , je n'ai pas prétendu offrir aux amateurs le por- 
trait de plantes nouvelles ; mais j'ai cru qu'eUes 
étaient dignes d'être peintes comme jolies plantes 
d'ornement, et comme échantillons des belles va- 
riétés que ces deux espèces ont produites. Au sur- 
plus , les amateurs me paraissent faire autant d'ac- 
cueil aux belles variétés des genres rose , camellia, 
pivoine , dahlia , œillet , etc. , qu'aux espèces qui 
n'ont souvent d'autre mérite que leur rareté , et sont 
j^u propres à la décoration des parterres ou des 
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sëprea. Je me trompe peut-être en pensant ainsi , et 
cela serait d'atttan:t plus possible que tel est mon 
goût ^ et que l'on est toujours porté à juger des au* 
tires par soi-même* Aussi , je voudrais qu'il fût eu 
mon pouvoir de consulter à cet égard Topinion de 
<;qus nos souscripteurs i» afin de me soumettre au 
vc^u de. la majorité , quand même il me serait op- 
p<^é f et je les prierai à l'occasion de me le faire 
connaître. Jacquin aine. 

Note sur les Peliinia. 

En 1825, la première espèce de ce genre fut in- 
troduite en Angleterre , et peut-être même avant 
en France; car, cette même année , je la cultivais 
déjà à NeuîUy , et je l'avais obtenue du Jardin des 
'Fiantes de Paris. Cette espèce est le Pétunia nyc- 
taginiflorày Jussieu , Ann. du Mus. ; Nicotiàna njrO" 
taginiftota^ L'Hehan , H. P. Dbsf. Cat. \ depuis cette 
éfM>que y cette pUnte est cultivée pour l'ornement 
des jardins. Neuf à dix ans après , c'es1>«à-dipe 
eli 185^2 y MM. Jacquin en introduisirent dans nos 
cultures une autre espèce nommée Pétunia Phœ-- 
nicea Lind« ; oelle-Ksi fut figurée dans les Annales 
de^FloreetdeFomcmè, année 1 8S2-1 833 , page 38o. 
'£n 1A349 les mêmes cultivateurs firent encolle venir 
d'Angleterre et de Belgique deux autres plantés de 
ce genre, l'une le Pétunia fviolacea, Ann. de FI. 
etdePom., i854*i835, page 5/\j', l'autre le Pétunia 
argentea, même volume, page 35o. Comme Tau^ 
teiir des articles qui accompagnent ces figures , je 
•suis persuadé que ces deux dernières plantes ne 
sont que des variétés, du PemnÂz Phœnicea \ et voici 
sur quoi je mer fonde. 
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L'aa passé, j'avais plaoté sur un bout de planohe 
de terre de brayère , et à la fin de mai y un pied du 
i^etunia Phocuicea et an du vioUceaj ils y vinrent 
très-forts I et flevrireni une partie de leté et de 
l'automne. A cette époque , je récoltai séparément 
«ne petite quantité de graines du Pétunia Phœnieea 
et de Vautre espèce ; elles furent semées ce prki*- 
tcmps, et, comme l'a fort bien dit M. lacquin^ 
celles du Phœnieea reproduisirent identiquement 
leur espèce; mais au commencement de mai de la 
même année, je m'apei'çus qu'il était levé un 
bon nombre de ces plantes à la place; où avaient 
végété mes individus, Jeles fis lever soigneuâement 
et planter en planobes. J'eus lieu par suite de 
m'applaudir de ce travail ; car, à la fin de juillet, 
toutes étaient envfleur et avaient produit beaucoup 
de variétés^ 11 me pavait donc que lé Pétunia vio- 
lacea, qui n'est probablement qu^Jiné.mriété du 
Pétunia Phçenieeaj est beaucoup, plus apte à d<m- 
ner des variétés que ce dernierv qui est resgardé 
comme devant être un type ou une espèce distincte. 
Dans le grand nombre des pieds qui se troument 
dans la planche , et dont le mélange dest nuances 
fortnait un très*joli effet, j'en ai remarqué ime 
doueaine que je vais succinctement signaler comine 
en méritant le mieux la peine. 

I. Fëtunie. poubprb. Pétunia Phœniçea Lino. 
Ânn. deFlore et de Pom. Tiges ramifiée^ et pouvant 
s'élever de deux pieds et plus , velues et an peu 
visqueuses f feuilles entières alternes, ovales, an peu 
cordiformes , conune crénelées sur les bords , et un 
peu visqueuses comme les tiges ; fleurs axillaines , 
solitaires , d'un pourpre éclatant sur le limbe , : le 
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Cuba rose avec de$ lignes longitudinalet violettes. 

a* PÉTUNIE A LONGUES FtEiiAs^ PetUTÙa Phœrucea 
imr. Jongifiora, semis id36. Tiges el feuilles sein- 
Uables au u* j , fleurs à tube un tiers plus long , 
aminci à sa base , un peu courbe au sommet » bru«- 
nâtre ; limbe d'un beau pourpre k gorge brune en 
dedans. 

5. Pétujvib BRU.LAMTB, PetufUa Plimnicea var. 
spkndens^ ternis i856. Tiges e€ feuiUes, comme 
le n"" I ; fleurs à tube long de douze à quatora^ 
lignes 9 uii peu vérdâtre ; limbe de yiingt-une k 
vingt-quatre lignes , d'un pourpre violet brillant , 
gorge brune en dedans. 

4 • FéTUNiE A GORGE BLANCHB, PeÊunia Phdànicea var. 
subalbomaculala y seuftis i836. Tiges el feuilles ^ 
comme le n» i \ fleurs à tube étroitenaont conique y 
l^lanicbÂtre en dessous au sommet , de dii-buit 
lîj^nes de long ; limbe de vingt-une et vingt^euK 
lignes , d'un violei Jilacé avec un cercle blaiicfaâfi?e 
k l'entrée de 3a gorge. 

5 . PéTUM!te vioLAcés , P^eiunia Phœaioea va/\ vio^ 
iaœay Anp^ de Floi^ et de Pom. Tiges irt feuilles ^ 
pareilles; fleurs d'mi violet Klaeé, à tmbe strié , 
gorge blanchâtre* 

6. Petume a GRAioiBS FtBURS , Pçtunui Phœuiûca 
Hfat. grandira , semis 1 836. Tiges et feuilles sem- 
blables «ux précédens; fleurs à tube peu renflé, 
Sabord violacé y passant au btancfhâlre ; jimbe 
grtttid, atteignant fdus-de deux poncer tdhils' son 
entier développement ^ d'un violet iilaS| gorge 
striée plus foncée. . '- 

7. PétïWiB PRES<ît;Ë viôLE'f» y Pétunia Phœhicea 
var. ^^uèi^iàliicea , seBotis i'8S6.' RéssenÂbie au préeé- 



88 

dent; la fleur atteint les mêmes dimensions , le 
violet en est plus clair et la gorge est blanehâti*e. 

8. PÉTONiE ROSBE , Petuniù Phœnieea var. sub^ 
rosea, semis i856. Tiges et feuilles pareilles, fleurs 
d'un violet rosé à gorge cerclée de blanc. 

9. Petunie pale , Pétunia Phœnieea var. pallida , 
semis i836. Tiges et fleurs pareilles; fleurs à tube 
long de quinze à dix-*huit lignes, pâle , verdàtre; 
limbe de dix*buit à vingt-quatre lignes , d'un rose 
pâle à fond blanchâtre. 

10. PÉTDNIE ARGENTÉE, Petunia PhûSiiicea var. ar- 
g'^/z/eaHoRTUL. Ânn. de Flore et de Pomone. Tiges 
et feuilles pareilles; fleurs à tube violâti*e, à limbe 
d'un blanc légèrement lavé de violet , ce qui la fait 
paraître argentée ; gorge violette. 

1 1 . PÉTumE STRIEE, Petunia Phœnieea var. siriatay 
semis i836. Tige, comme dans les préoédens ; feuil- 
les ovales; calice à larges divisions, fleurs à tube 
violâtre et k limbe élégamment strié de violet, 
surtout en dehors; gorge pourpre violette. 

I 7l . Petunie jaunâtre , Pettmia Phœnieea var. 
flaveseenSf semis. i836. Tiges et feuilles comme 
dans la première espèce ; fleurs à tube verdàtre ; 
limbe blanchâtre , lavé de jaunâtre en dessus ; il 
• est aussi très^légèrement teiojté. de violet. 
' . 1 3« PÉT0NIE Doirr ÈuisB , . Peiuniq -. Phçùnicfia var . 
diskia^ semis. {856. T^qs:«|; feuiUes pnveillesau 
uf i.; flefurft .Oomiûe les précédentes, à tube plus 
fwtemént violacé et à limbe tapioins lavé de jaune. 

i4- PitUNiE A LARGES FEUi^^LES , PetumOi Phœnicea 
var. latifolia^ semis i836. Tiges plus fortes et 
plus grosses que dans les autres variétés.; feuilles 
presque rondes , très-obtuse6 ^ ^arses et charnues ; 
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fleurs à tube verdâtre ; limbe d'un blanc tsivé dé 
jaune au centre^ s'étendant un à rintérieur. 
- i5. Petunie P9B8QUE fiLANCHE , PetiiTiin Phœniceà 
var. subalbay semis 1 856. Tiges et feuilles comme 
dans la première espèce; fleurs portées sur des 
pédoncules grêles et allongés; tube menu, presque 
cylindrique , légèrement verdâtre; limbe d'un blanc 
presque pur, à cinq stries, violet sur les angles en 
debors, et à peine teinté de soufré. 

Ces quatre dernières plantes ont des rapports en- 
tre elles , et aussi beaucoup avec le Pétunia njrctagi' 
niflora , surtout la dernière , qui n'en diffeve que 
par son tube un peu brunâtre et la teinte iégèpélneiit 
soufrée du centre du limbe. Cette circonstance est 
d'autant plus remarquable y qu'il n'existait aucun 
pied de cette dernière plante aux environs de ceux 
qui ont fourni les plants ; il est donc présumable 
que le Pétunia violacea était déjà le produit d'une 
fécondation entre les Pétunia Phœniceà et njrctagi- 
niflora, et qu'ainsi les descendans tendent à se 
rapprocher de leurs aïeux. 

Du res>te , toutes ees plantes seront d'un véritable 
ornennent poui; les jardins, et les semis annuek 
donneront tous les ans un grand nombre de variétés 
dont.le9:nuwcefi du blanc au pourpre le plus foncé 
seront imperceptibles , et feront qu'on ne pourra 
les distinguer qu'en les ayant toutes sous les yeux. 
Si, l'on désirait conserver quelques--ùnes des nou-^ 
velles variétés, on en ferait des boutures en au- 
tomne , on les passerait l'hiver sou9 châssis pour lés 
livrer à Is^ pleine (erre au mois de mai. On peut ^ et 
mieux , traiter ces plwtes comine annuelles , puisr- 
qu'elles mûrissent leurs graines dans l'année ; dans 
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ce cas y au commencement de mai j on lëmera de 
place ien place ujne petite pincée de graines sur ies 
plates-bandes de fleurs, on jouira de la iloraisondès 
le mois de juillet, et les graines mûriront encore en 
automne; j'en ai traité ainsi cette année qui ont 
produit un très-joli effet. Jagqobb, 

Stenactis Élégante , Stenactis speciosa Bot. 

REG. iSyy. 

Belle plante virace à racines fibreunes , à tiges 
droites , hautes de dix*huit pouces à deux pieds , 
glalH*es , à plusieurs angles longitudinaux , garnies 
dans leur longueur de feuilles alternes lancéolées, 
pointues; les radicales en touffes longues de quatre 
à six pouces, un peu réfléchies, se rétrécissant sur 
le pétiole , et diminuant sensiblement de longueur 
▼ess l'extrémité supérieure des tiges, oh souvent 
dles devienniMt presque acuminées. Elles sont 
glabres, sessiles, très-entières, et ciliées finement 
sur les bords* Aux deux tiers des tiges jusqu'à 
KeKtiiémité se développent six à douée rameaux al- 
ternes de trois à six pouces de long , s'élevant à la 
méfiie hauteur ^ en formant un beau corymbe. Gha<^ 
cun de ces ramqaux est terminé par une grande fleur 
radiée d'un yiolet lilacé. tiCs fleurs, qui se dévelop- 
pent depuis juin jusqu'à la fin d'octobre, ont, lors 
de leur entiei^ développement -, un diàmètt^ de près 
dé deux pouces. Le disque se compose de fleurons 
d'un beau jaune /et les demi-fleurons, au nombre 
^6<%ntàcentvingt, sont planes, éttH)itsetmucrané6 
à:leu r sommet . Les in Volucres^ sctot linéaires et velas^ 
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presque trois fois plus courts que les rayons.. Lors 
de J'eutière maturité des graines^ qui sont mgrettéés, 
elles forment pkr leili* réunion une sorte de petite 
masse sphérique. 

Gett^ plante a beaucoup d'affinité par son port et 
ses caractères botaniques avec VJBrigeron glabellum, 
dont j'ai parlé « p^lge ^76 de ces Annales^ année 
i3S5<-i836) qui probablement sera placé dans ce 
genre. 

Encore peu répandue dans nos jardins , elle mérite 
d'y être cultivée par ses belles et nombreuses fleurs , 
qui se perpétuent pendant plusieurs mois de l'année. 
Le; Jardin def^ Plantes de Paris en a reçu d'Angle terre, 
en i853, des graines envoyées par la Société horti- 
culturale de Londres ; en 1 854 9 ^^ ^^ Belgique , et 
en i835, de l'Allemagne , ce qui prouve que partout 
les aiïiateurs la recherchent. 

Originaire de la Galiforine, elle est devenue très- 
rustique sous notre climat. On la multiplie par 
l'éclat de ses touffes au printemps^ ou joii^ax à 
l'automne « Cette opéi?atiQn est d'aiUeurs ttéces^aire 
pour sa conservation j car. la troisième ou quatrième 
année les touffes se pourrissent au ocptre , si on ne . 
les divise pas. Ses graines sont aussi très-fef tiles ; 
on les sème . ei) avril eu terre mctuble; et on en 
repique en juin et juillet le plant qui fleurit l'année 
suivante* Elle croit à toute exposition, dans tous 
les sols f et ne demande que peu d'arrosement ; elle 
est mukifdiqe chez MM. Cela , Jaoquin ^ etc. 

Pépin. 
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GANAVALlAy Dec; Diadelphie déoandrie, Lm.; 
Légumiiieuies , Juis.; FhaBéolées, Dec. 

Caractères génériques. Calice tubuleux ^ bilabié; 
la lèvre inférieure à une seule dent , ou à trois pe- 
tites et aiguës ; la supérieure à deux lobes arrondis; 
réiendard de la corolle y ample à deux callosités pa- 
rallèles ; ailes stipitées , oblongues , auriculées ; ca- 
rène k deux pétales ; étamincs monadelphes ou la 
dixième soudée en dessous ; légume comprimé , tri^ 
caréné y terminé par une pointe recourbée à cellules 
-membraneuses où sont logées des graines ovales 
oblongues à bile linéaire. 

cANAVALiA D£ BUENOS-AYRES j Canai^alîa Bonariensis 
Bot. reg. ( Voyez la planche ). 

Tiges ligneuses , sarmenteuses et volubiles pou- 
vant s'élever à vingt-cinq ou trente pieds j d'une 
végétation prompte et fleurissant abondamment. 
Les tiges sont garnies de feuilles alternes , trifoliées> 
ovales, obtuses^ glabres ^ luisantes, d'un vert foncé» 
larges de quinze lignes , longues de trente ; les ra- 
meaux sont axillaires, longs d'un {^ied et plus^et pro- 
duisent environ trente à quarante fleurs géminées , 
pédicellées. Le calice est vert y glabre y campanule , 
bilabié ; la lèvre supérieure large y foliacée et bilo- 
bée y l'inférieure petite et terminée en pointe. Co- 
role papilionacée, large d'un pouce ; l'étendard en 
cœur arrondi est rouge pourpre et marqué d'une 
tache verte à la base y il est relevé ; les ailes sont ob-^ 
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tuses et en forme de faux d'un rose purpurin ^ ainsi 
que la carène sur laquelle elles se rapprochent. 
Cette plante n'est pas délicate; je l'ai reçue l'automne 
dernier comme plante d'orangerie, et elle a très- 
bien passé l'hiver dans une bâche froide , parmi 
d'autres arbustes de même température ou elle a 
supporté deux degrés de froid sans en avoir souf- 
fert. Elle s'est mise en végétation en avril , et n'avait 
à cette époque que sept à huit pouces de hauteur; 
je l'ai placée dans la serre chaude , ou elle a acquis 
plus de dix pieds de haut et s'est couverte de ra- 
meaux et de fleurs. Une terre de bruyère substan- 
tielle parait lui convenir; je pense qu'on pourra la 
multiplier de boutures et la mettre l'été à l'air libre 
ou au moins le long d'un mur h bonne exposition , 
comme le Phaseolus caracalla. Lemoiv. 

AcACiE A FEUILLES BLEUATRES, Acacia subcœrulea. 
(Voyez la planche, et pour les caractères géné- 
riques, page i68, Journal et Flore des Jardins). 

Tige plus verte que dans le longifolia , dont cette 
plante a le port ; rameaux triangulaires , ailés , en 
spirale , à cause du pétiole décurrent qui forme une 
ligne jaunâtre le long et autour de la tige; feuilles 
alternes disposées en spirale , composées seulement 
d'un pétiole aplati comme dans plusieurs autres 
acacies, longues d'environ trois à quatre pouces 
légèrement falciformes , obtuses , a nervure mé-* 
diane, unique, très-saillante, jaunâtre, et margi^ 
nées de la même teinte ; vert bleuâtre ou glauque 
sur le surplus des deux faces, d'oii le nom qu'elt^f 
porte. 
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Fleurs en tête , sphériqueg, disposées en grappe et 
supportées par un pédoncule commua naissant à Fais- 
selle de chaque feuille terminale au sommet des ra-» 
mea^x qui ne peuvent plus ensuite développer de 
nouvelles pousses^ ce pédoncule ayaat remplacé les 
bourgeons . Il est long d'un à deux pouces et garni dans 
sa longueur de douze à quinze pédicelles à sommet 
obtus et plus gros représentant un polyèdre à vingt 
faces environ dontchacune supporte une vingtaine de 
fleurs sessiles, polygames, quatre ou cinq seulement 
hermaphrodites et les auti;es mâles. Celles-ci sont 
d'uu be^u jaune d'or. Le calice est mopophylle bi 
ou trilobé; chaque fleur se compose de cinq pétales 
d'un jaune d'or plus pâle , diaphanes et nranis de 
points af*g^i^tés et brillans; ovaire turbiné, un peu 
aplati et à goulet oblique» surmonté d'un style 
simple f prenant naissance sur le côté de l'ovaire , 
contourne à sa base et tortu dans toute sa lop^ 
gueur; filets des étaminesau nombre d'envi rçu qua- 
tre-vii^gts, d'un jaune d'or supportant des anthères 
à deux loges. Il est inutile sans doute que nous 
ajputi^n,^ que la délicatesse des fleurs ne permet 
de les distinguer ainsi qu'à l'aide d'un instrunoent 
microscp|»que. 

Cette supep'be acacie fut introduite en I!ra^ce par 
feu noire père vers l'année i8:a5, sans autre dénor 
mipation que nouvelle espèce*, Lors de sa floraison 
au mois de janvier ^829, il en donna la descrip- 
tion dans )e Journal des Jardins sous le npnoi d'^ca- 
cîa nova speciaf. £lle fut alors regardée par tous lea 
amateurs de ce beau ^genre ço^me la plus belle 
espèce connue. Il |^oul^t la multiplier en la mar^ 
cottant ; mais soit que les vers blancs aient attaqué 
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les raeines , soit toute autre cause que nous igno- 
rons ^ il la perdit. En vain depuis il la demanda 
en Angleterre sans pouvoir Fobtenir. Ce nest 
qu*én 1 834f qu'ayant vu sur les catalogues anglais un 
Acacia $ubcœnUeajiï(Hk% en avons fait venir plusieurs 
individus. Mais cette acaoie est encore fort rare 
dans Je royaume de la Grande-Bretagne, car un 
pied d'une bonne force coûte deux guinées ou cin- 
quante francs. ' 

Nous ignorons quel est Fauteur qui l'a nommée, 
dinsi que sa patrie, quoiqu'il soit plus que pro- 
bable que, comme ses congénères, elle appartient 
à la Nouvelle-Hollande; mais nous ne pouvons affir- 
mer une chose dont nous ne sommes pas certains. 
Cetter charmante espèce, par son beau feuillage , ses 
fleurs en grappes non pendantes d'un riche coloris 
et d'une odeur suave , peut sans contredit être re- 
gardée comme la plus belle du genre, de même que 
X Acacia vestita ( Acacie de Sainte-Hélène) peut être 
considérée comme la plus gracieuse. 

Nous la cultivons en serre tempérée bien éclai- 
rée et dans une bonne terre de; bruyère pure, et 
nous nous proposons de la multiplier de couchage^ 
Au reste , nous publierons plus tard les résultats 
que nous aurons obtenus de la culture et de la pro- 
pagation de cet arbuste. Cels frères. 

NOUVELLES. 

Rose thé archiduchesse Thérèse^ Isabelle. Fleur 
très-pleine et trcs-régulière , d'un fort joli jaune 
pâle. Arbrisseau Vigoureux jtrèahflôrifère et produi- 
sant un bel effet. 
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Rose thé prince d' Esterhazy . Fleur nuancée dans 
le genre du triomphe du Luxembourg ^ trës^;rande 
et pleine. 

Bose Bengale Cels multiflore. Fleur moyenne d'un 
charmant coloris rosé et comme marbré ; arbrisseau 
fleurissant constamment et en abondance. 

Ces trois jolis rosiers^ enfans duLuxembourg^ sont 
en mulplication dans rétablissemenide MM« Gels frè- 
res, qui peuvent dès à présent en livrer aux amateurs. 

Us mettront aussi en vente , Tannée prochaine , 
la Rose the lady Warrender^ à fleurs d'un blanc 
pur et fort bien faites. Doverge. 

Ljrchnis Bungeana Bot. reg. 1864. 

Nous venons de recevoir cette charmante espèce die 
l'Aç^gleterre^ où elle a été envoyée par le docteur 
Fischer de Saint-Pétersbourg. Elle est d un très-^oli 
coloris écarlate, et demande la serrç teiapérée, car 
elle redoute la sécheresse et le froid en plein air. 

Azalea Indica Smithi. 

Celte superbe variété. de lazalée de Flade a été 
obtenue par M. Smith, de semences de la Pliœnicea 
fécondée par ï Indica. Elle tient decesdeu?: espèces, 
mais elle en diffère par ses fleurs d'un coloris plus 
brillant que \dL Phœnicea ^ et formant de gros bou- 
quets comme le Rhododendron. 

Nous cultivons encore les trois espèces de datura 
en arbre, sous les noms de Brugmansia sanguinea , 
hicolor eXjUwa. L'une d'elles a déjà fleuri a Paris et 
répqnd parfaitemçtnt à . ce qui en a été dit. Ces 
plantes ne peuvent manquer d'attirer l'attention des 
amateurs. Cels frères. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

^ Destruction des fourmis^ 

Une bonne culture sera toujours le moyen le plus 
efficace pour obtenir défiches récoltes , et cest sur 
elle seule que le cultivateur doit baser toutes ses 
espérances. Mais^ cependant^ bien qu'il soit géné- 
ralement admis , et à juste titre ^ qu'une culture 
soignée suffit pour garantir les arbres des insectes^ 
il est vraiy néanmoins^ qu'il arrive quelquefois que, 
par des causes, particulières , les arbres en sont in- 
fectés; Il est donc bon de récapituler les moyens de 
desti4Lction qui réussissent le mieux ^ et je com- 
mencerai aujourd'hui par les fourmis , me réservant 
de parler dans les livraisons suivantes des autres in- 
sectes nuisibles. 

Il n'est pas vrai» comme on le croit assez com* 
munémenty que les fourmis soient la cause de la 
présence des pucerons sur les arbres f. ce sont^. au 
contraire , eux qui les attirent par les sécrétions 
qu'ils occasionnent aux bourgeons et v aux parties 
tendres sur lesquelles ils se fixent. Ce qui le prouve^ 
c'est qu'on ne voit jamais de fourmis sur les arbres 
Janvier 1837. 7 
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non infectés de pucerons. Dans une {>areille circon- 
stance y les fourrais ne font qu'enti*etenir ces sécré- 
tionsy qui épuisent plus ou moins le végétal. Mais un 
tort plus grand qu'elles font encore aux arbres, c'est 
d'empéeker qiidlquHfois le développement de lef rs 
racines par les galeries qu'elles creusent parmi elles. 

Divers procédés sont indiqués pour empêcher 
Fascension des fourmis sur les arbres : 

i^ On enveloppe le tronc d'une bande de grosse 
toile fortement serrée , sur laquelle on applique de 
la crasse d'huile d'olive ^ de l'huile dç poisson rance^ 
ou du cambouis , en ayant soin de renouveler cette 
opération toutes les fois que la couche se sèche. 

2^ On adapte au pied des arbres , et i*ez terre , 
ua vase formé de «ieux pmriies pai&itenient ver- 
nissées à l'extériettry dé fiKon à ce que ies fourmis 
110 puissent y grimper. 

3^ On les empêche de pénétreir dai&s les oais^» 
où l'on entretient des plamtes, en tenant sous cbaq«e 
piûd un p^3t vase toujours plein «l'equ. 

LoM«|ue les fourmis ont envahi «n arbre ^ il est 
aascE diffioiie de les délo^r. On pemt essayei* de 
suspesdiv aux hrancfaes qndcpMs petites bouteilles 
remplies d'e^n miellée oii ^&m vienaent se noyer ; 
bu bieDy on dépose mi pied dé l'ai'bne me ou deux 
boites de fer^blanc fermées par un couvercle ^ et 
percées de quelques petits trous sur moi des eAlés. 
On enduit l'intérieur d'un peu de miel. Les 
leunnis ifui vout et viennent ne laréfnt fno à trou* 
vw cette amproe , et bientôt oUeaacoenireBt et rem» 
piiieent «es bottes Ipie Ton expose à une flaimae 
vivecpii lésa bieniot détruites* On nettoie lea boites 
et^i'en reitcîifl(mence. 
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C'eM sam d^iite ce moyen qui a suggéré a notre 
coltèguie 5 M. Daibi^et , le procédé de deslruction 
de» fourmii qu'il a consigné en ces termes , 
dans la deuxième édition de son Cours théorique 
et pratique de ia taille des arbres fruitiers : <« Avant 
rapparition ou après la destrùcftion de ceax<*'ci ( les 
pUoerons) , les fourmÂs se trouvent errantes et4in 
peu 101 dépoiirvu; dès -(ors , on devm profiter de 
cette circonstance pour préparer leur perte, en pla* 
çant à quelque distance du pied de chaque arbre un 
tout petit tas de fuiBtier à demi consumé , sur lequel 
on déjpose quelques mauvais fruits^ ou mieux un< 
petit morceau ée sucre ; puis on recouvre le tout 
avec un moyen pot à fleurs : ces insectes ne tardent 
pas de venir a'amoncelfr sous le vase; dès-lors il 
est £BM;ile de les détruire , à l'aide d'une poignée de 
paille ouai&tre corps mis«n combustion avec lequel 
on les.flamlMiiè. » 

Le moyen le plus efficace serait , sans contredit , 
la des^ttotio9 des fotirmîlieres elles-mêmes, e% c est 
e« effet ce qu'il laMt essayer ; voici les moyens qui 
paraîssçilt le tnkfmx réussir : 

1^ On fait une forte décoction de feuilles de ta- 
bac 9 que Ton mélange avec un peu d'essence de 
té^benthine , ^ on verse le tout sur la fourmilière, 
qilî ordw^irem^nt est abandonnée , msâs . dont les 
fowmîi lie sont pas détruites» 

s^ 0$k verse également sur la fourmilière de l'eau 
miellée dans^ Uqu^Ue on a fait dissoudre un peu 
d'arâonîc; ce moyen est le meilleur^ miais il ne peut 
être exécuté que par des hommes très-prudens. 

S^ Od miet auprès de la fpurmilière des bottes Klc 
fei^^blanc ^ comme nous l'avons dit tout à Theure. 



i«o 



4^ On réussit encore assez bien ^ en remplaçant 
ces boites par un os à demi décharné sur lequel les 
fourmis viennent en foule y et lorsqu'il en est bien 
couvert on le jette dans de Teau bouillante. 

5^ On enlève avec une bêche la partie supérieure 
de la foui*milière ; on jette dans le trou de la chaux 
vive que Ton arrose aussitôt pour la mettre en ébul- 
Ikion y et que Ton recouvre avec la terre enlevée à 
la bêche.' Ce moyen , d'un eifet certain ^ ne peut 
être employé qiie pour les fourmilières suffisam- 
ment éloignées des arbres pour que l'eau de chaux 
ne puisse pénétrer jusqu'à leur racine « On réussit 
bien encore , en pareil cas^ en employant de l'eau 
bouillante seulement. 

Tels sont tous les moyens essayés jusqu'ici contre 
l^es fourmis ^ et à l'aide desquels on parvient, si ce 
n-est à les détruire , au moins a les éloignei». 

DoVERGfi, 

Je Crois devoir à cette occasion dire quel est le 
moyen qti'emploient les Anglais pour débarrasser de 
toutes sortes d'insectes les serres où ils chauffent 
les arbres fruitiets, tels que pêchers , vignes , pru- 
niers f etc. Us font un mélange d'eau de chaux , de 
savon noir et d'un peu de fleur de soufre. Ge 
mélange a a peu près la consistance d'une pâte 
a faire des crêpes ou d'une couche de peinture ^ 
Lorsque la végétation des arbres est suspendue, on 
enduit avec un pinceau trempé dans cette compo^ 
sition toutes les branches de façon à ca<5her com-^ 
plètement l'écorce. 

Les Anglais prétendent que les arbres ainsi traités, 
sont toujours en avance de quinze ou vingt jours , 
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k température égale f sur ceux à Tégard desquels 
ee scia a été négligé ; ils attribuent cette précocité 
à rinfluence de la chaux. Dès les premiers serin- 
gages cette composition se détache/ et lorsque les 
fruits commencent à mûrir elle a entièrement 
disparu* 

, Pour détruire plus sûrement Taraighée^ ils sèment 
encore! de temps à autre un peu de fleur de soufre 
sur les conduits. NEUMAnif. 

I 

Observations sur la préfloraison du Pommier du 
Japon» Malus Japonica, Hort. Par. PjrrusJapO" 
nica^ Bot. Mag. 69:2. 

Lorsque les fortes gelées ne se font sentir que 
dans le cours de décembre ou au commencement 
de janvier, il arrive souvent de voir à l'automne 
.quelques fleurs s'épanouir sur les jolis buissons du 
Pommier du Japon, Cette an née> par exànple , très- 
favorable au développement des fleurs , à eu une 
certaine influence sur la préflbraison de ce joli ar^ 
buste y mais elle n'en est pas Tunique cause 1 

Dans les premiers jours de novembre » on a pu 
remarquer sur le bord d'une des buttes du Jardin 
des Plantes un groupe de Pommiers du. Japon , 
couverts de leurs belles fleurs rouges, dont l'épar- 
nouissement paraissait devoir se prolonger jusqu'au 
printemps, à en juger par le grand nombre de bou^ 
tons à. fleurs dont le& rameaux étaient chargés , si 
les intempéries de la mauvaise saison n'étaient pas 
venus arrièter leur développetnent. J'ai remar- 
qué la mênie préfloraison dans l'établissement de 
MM. Beittiu et Lebrun, pépiniéristea à Versâil- 
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Jet. Qèbz euxy plusieara piate^^mncles de terre de 
Imiyère où «e trouve plantée wie ligme de ces 
piHninîers/dertiDésà fiiire des mères pMir la pro- 
pagation , offraient ces arbustes en p^ne floraison 
et d'une végétation parfaite. 

J'ai dit que la douceur de la saison et son humidité 
n'étaient pasles aeules causes de cette préfloraison , 
que je n'ai remarquée, au reste, que dans les deux 
établissemens que je viens de dter, et qui précède 
d'au moins deux mois l'époque naturelle. J'en trouve 
une autre dans la circonstance que je vais expliquer. 

Ces arbres sont plantés depuis deux ans en terre 
neuve de bruyère, et, quoique arrosés aouvent, la 
grande sécheresse et les haies ont ralenti leur vé- 
gétation. Il en est résulté que la plupart des peti- 
tes branches ou brindilles manquant d'tme quantité 
suffisante de sève se sont transformées en rameaux 
à fleurs , sur lesquels les boutons se sont fonit»és en 
grand nombre. Aussitôt que Jes pluies d'automne 
sont arrivées, la^ sève s'est portée en abondance vers 
ces ^ boutons, seules issues qu'elle ait trouvées. Ces 
pommiers , qui aiment un sol frais et ombragé , ont 
continué de pousser avec ligueur, et , favorisés par 
la douce température de la saison , ils ont fait succé- 
der une végétation très-active à l'état languissant 
que leur avait causé la sécheresse des deux précé- 
dentes années. Aussi cette préfloraison et cette 
vigueur n'ont eu lieu que sur les arbustes plantés 
depuis deux ans, tandis que ceux plantés auté- 
mûrement n'ont fait k peine, quoique sous Tin-^ 
fluence de la même saison, que montrer leurs 
premiers boutons à fleurs qui ne s'épanoiiiront 
qu'à la fin de l'hiver. JPépiN. 
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AGRICULTURE. 

CtU^ièredu Safran* 

ID^i'clëviés tlbënnè^ nous ayant d^mamlé quelques^ 
nfilseign«hienii>i«ii^Ia lîttUure du Safran , j'ai pensé 
MéA fâiré^en klâérant ma réponse dans leiJhrmtés. 

^Atfik^ cuLTiVir, safran officinal, safhin oriental, 

'sftfhin des i)6titiques, safran d^automne, zaffa- 

iraha delà ItikKfens. Crocus sntivas Lm. : Crocus 

offleinaKs'YÈM.^ Crocus orientalis du commerce.. 

Triaiidrtè monogynie , Lm. * Iridées, Juss, ' 

' . : j ' : . " 

_ • f \ m 

Oni/ést pàd d'iBKîédi^d toif»^ (origine dtr Safran : le 
plus gratiâ noinàire ^s» àiifear§ prétendent qu4( est 
in^gibnie à TOl*ièiifi ;' dWêt^es sôati^nriefit qiié cette 
ptanfé , qui purait s^étre tiàtaralisée dans quelques 
^otiités de t^At^gletelre, y ftit întrbd^ke sous lé règne 
d'ËèéMi^d m > provenant de l'Afrique ^Ài elfe^ croit 
spontanément ; et ils tireut leurs preuves du nont 
Sùhafàran-f qui asppartient selon eux à l'idiome des 
At^abes ) quoiqu'il me paraisse pouvoir également 
éltW «n tiiot persaU; Enfin^ ^ètqUés écrivains en 
font i^tttontcir l'infroduélîota en France air xir^ 
stède y ^t en attribuent Thônnéur a un gentilhomme 
avigndiinats qlii l'aurait apporté d'Asie; 

C'est uùe plante bulbeuse à feuilles radicales li- 
néaires, étroites, marquées surlewr longueur d'une 
ligne blanche , et enveloppées à leur base par une 
gatfie membraneuse ; dé septembre eti octobre^ 

efurs égaletipent radicales, se montrant lông-tempa 
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avant les feuilles , pourpres ou violettes, à stigmates 
d'un rouge orangé , odorans , et qui forment ce que 
l'on appelle le safran du commerce. 

Le safran est l'objet d'une culture spéciale dans 
quelques-uns de nos départemens , et notamment 
dans celui du Loiret. Aussi ai-je puisé une partie 
des renseignemens sur sa culture aupi^ès de M. La- 
mot , jardinier fleuriste à Pithiviers , centre du 
commerce dont il est l'objet. 

li faut pour la culture du safran un bon terrain 
substantiel , léger, bien ameubli par lea labours. et 
convenablement fumé aux récoltes précédentes, 
parce qu'il redoute l'action trop . immédiate du fu- 
mier. Dans les terres fortes et humides^ ces oignons 
sont sujets à fondre ou à pourrir. 

Si le terrain destiné, à une ^afranière n'a pas 
été suffisamment ameuUî , il faut ie déficNacer à un 
pied au moins , soit à la houe , mais mieux à la bê- 
che ; on fait alors cette opération dans la première 
quinzaine de juillet. Environ trois semaines ou un 
mois après, au plus tard, on plante de la manière 
suivante. 

On fait à la houe un pi^mier rayon de sept à huit 
pouces de profondeur, en suivant à cet effet une ligne 
droite indiquée par un cordeau. Oette profondeur 
parait nécessaire pour que le safran soit en ^tat de 
mieux résister à la gelée. Un autre houune suit 
.celui qui creuse le rayon, et place au milieu , et à 
deux pouces les uns des autres , les oignons sur 
leur placenta. Le pi*emier rayon terminé , l'ouvrier 
en creuse un second, parallèle, dont il jette la terre 
sur les oignons du premier rang. Il résulte de cette 
plantation que les rangs se troùvôntespacés de sept 
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pouces i .et que chaque oignon esta deux pouces 
de diatafeoe de ses voisins sur la même ligne, d^ 
façon qu'on plante douze oignons dans chaque pied 
carré. U suit de celte proportion qu'il faut à peu 
près 58 setiers pour un arpent de i oo percher à' aa 
pieds. 

Dès la fin de septembre ou en octobre les fleurs 
s'épanouissent t et on en fait la récolte le. matin et le 
soir y surtout lorsque l'automne est accompagné de 
pluies douces et chaudes^ car alors la floraison est 
tellement abondante que les cultivateurs n'ont au- 
cun repos. On les cueille le matin avant que la ro- 
sée, soit dissipée , pour que le soleil ne les ait pas 
épanouies tout; à fait, et le soir au coucher : de cet 
astce^ On les porte immédiatement à la maison , et 
la on s'empresse d'enlever les pistils. Aussitôt qu'ils 
sont mondés on les fait sécher promptement. Four 
céladon les. étend sur des tamis de crin» des plaques 
de cuivre , ou des plats de terre que l'on soutient 
par un moyen approprié à quinze ou dix-huit pouces 
au-dessus d'un feu doux. On a soin de les remuer 
souvent avec ime fourchette en fer pour qu'ils sè- 
chent également , sans brûler ni contracter la moin- 
dre odeur de fumée qui les rendrait invendables. 
Cinq livres de pistils frais ne donnent qu'une livre 
de safran après la dessiccation « U.est desséché à 
point lorsqu'il se brise entre, les doigts. On le met 
alors refroidir entre des feuilles de papier, et on le 
serre ensuite dans des boîtes en bois que l'on dé- 
pose dans un lieu très-sec, et oit le safraù peut se 
conserver bon deuxoutroisanSf pourvu.què l'hu- 
midité .ne l'atteigne pas. Le.safran, pour être de 
bonne qualité , doit avoir une cûmleur orange très- 
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piroDOiicée cit une aàsmr forte* La wédwWf ï&à 
afft8 et Toffioe fiMit vsage da nfrnn » La première Fem- 
ploie eomme taniqttt y Bafeotiiqae el emménago- 
gue; la peinture à l'aqvareUe en fait vm ueage 
assez fréquent ; et Toffiee s^eii sait pevrcdorer les 
pâtes f les sucreries, les liqueurs , etc. On peut esli-* 
mer environ à qurnoa Uvres de safran see la réecdte 
cDaainune d'un arpent ^ mais la première est Iqu-- 
jours la plus faiUe« 

Après la récolte des fleurs , les ftniUea se «aentient 
et poussent durant rhiver^ excepté peadanl les 
g^es. EUes s'allongent assez et ne se leinent guère 
qtt'en mai. Avant ce temps, on les eovpe pour 
les donner aux iraches; mais cette espèce de fau-- 
ehaison ne doit se faire que lorsqa^lles ont soêk-^ 
saiwnent remplilenrs fonctions à l'^purd des oignons. 

On donne aux aafranièrea un léger labour au 
printemps , et on btne et swdie deux ou trois fois 
entre cette épocpe et. celle de la floraison. 

Au mois de mai de la quatrième année , c'est-à- 
dire lorsque la safranière a donné trois récokea, en 
arrache les oignons et leurs caïeux que Ton en sé«- 
pare , et on replante le tout , à la fin d'aràt , dans un 
autre terrain que l'on a convenablement préparé. 
La terre qui a nourri la safranière est tellement épui* 
sée, qu'elle ne peut être employée à la même culture 
qu'après un laps de temps de douze à quinze ans. 

Le safran est sujet à trois maladies qui attaquent 
les oignons pendant leur séjour dans. la terre. On les 
nomme ^ii^5e^, tacon et mort. 

Le fausset parait être une excroissance qui se dé- 
vdoppe sur l'oignon ^ et qu'oii peut facilement extir- 
per lors de sa plantation. 
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Le taoott, aia eptttraire , ttt une i^spèce d'idcete 
qui a!fiiiiiO]iœ par une tache brune ou pourpre f ut 
4onft ou arrête les mfrafpes en l'enleiraii^ , çu ooiqpaiit 
^éttus le vif avec la pointe d'un oouteau. 

. l^aiitm Ja mort, elle est la plv» dangeireute en 
même tempt qù'eUe se propage a^ec une ^fiSrayante 
raptdîtë* Elle paraAi'éjtre eausée- par une espiee de 
eliampignon parasite, que BnUîani a nommé TSiher 
parasiticum, Mérat^ Rhizoctcoua crùoorum, liouv. 
fL paris., et Persoonet Deeandolle, Seleràtiwn éroco^ 
rum.M pousse de tous les côtés des raoînèa, et Ssmie 
peu 11 peu dans l'intérieur même de reignon des es- 
pèces de tubercules qui finissent par en détruire la 
snlMtânce. ' Les symptêmes> de cette maladie -sont 
indiqués par le dassèehemènt des feuilles , qui jau- 
nissent et se fiinent. Il ftmt ulors , pour gatantir la 
safranière , ouvrir «ne tranchée «uflbamment prc^ 
fonde autour de la p^aôe^ok se trouvent 1^ oignons 
malades , afi^>de les^iaoler'dks aùtoes* Encore fimt-^il 
avoir bien sosa 4e ne pas jeter la twrede^ cette 
tranchée sur les safrans qu'on veut préserver , parce 
qu'elle pourrait contenir des particules de ce cham- 
pignon et propager la maladie. 

Les cochons , les lièvres et les lapins sont aussi 
dangereux pour les safranières, et il faut veiller à 
les en éloigner. - lâCQCiif jeune ^ 

■I 

seigle, multiçaule. 

U a été présenté, il y a quelques setnames, iila So« 
ciéte d'Hortie^tune , sous le nmn de seigle mutti-^ 
caule, une céréale dultrrée en grand dans le duché. 
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de Heisse , et qui est , dit-^n ^ origiBairede la Bohè* 
'.me> où elle est cultivée souâ le nom de Staidimbiiicok]». 
Ce seigle , x{vCoa regarde, çpmme nouveau , panlt 
devoir être le même que M» Yilqiorin a décrit,- dans 
le Bon Jardinier y sous la dénomination de Seigle de 
la Sainte Jean ^ et qui porte sur le catalogue de 
sa maiscm, imprimé en 1829 , les noms de Seigle du 
INord ou de. la Saint-Jean ^Jeoa/e céréale multicaute. 
Ce seigle serait connu en France. depuis de longues 
années , et aurait été introduit sous le nom. alle-^ 
mand cfe Siaùdenkorni 

Mais, au reste , nous ne déciderons pas la ques- 
ticm y quoiqu'elle paraisse peu difiKcîle à résoudre , 
sans avoir attendu les résidtats du semiscompan- 
tif qu'a fait .faire, cet autonme^ M* Vilmorin. dur^^i- 
gle nouvellement importé ftt de celui de' la Saint^ean* 
Alors seulement, s'il y a dissemblance^ nous rechei:- 
cherons quels, sont les avantages de c^te nouvelle 
céréale^ que jusqu'ici nous nous croyons fdndéià 
croire identique avec le seigle dite plus haut. . . 

DOVERGB» 



Tripsagum 0ACTYLOÏDE, Tripsocum daciyloideSf 
Liif. Fiante fourragère, de la famille des granâ^ 
née$* Originaire de l'Amérique Septentrionale , 
cette plante , quoique connue depuis plus de vingt 
ans , a toujours été rare et assez délicate dans nos 
cultures,, car je Tai vue geler radicalement en 1819^ 
1823 et 1829. Ses racines sont presque simples , sè- 
ches , corijioes et s'enfoncent dé deux pieds ^dan^ le 
sol. $(Qs tjigês, groflises àlahase comme lepetit doigt, 
s'étepdQnt .d'ftbord obliquement et deviennent. en^ 
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suite dmoites y rameuses , noueuses /aplaties et cân^ 
nelées alternativement à l'endroit d'où sortent les 
rameaux. Les feuilles engainantes sont longues dé 
ao à 5o pouces et large d'un. Les épis terminaux 
sont très-souvent au nombre de deux y quelquefois 
de trois et même solitaires JU^ sont durs, articulés, 
renfermant des grains ovoïdes qui souvent mûris- 
sent difficilement vers làs fin 'tl'ôctobre ou dans le 
courant de novembre. Cette plante demande un 
terrain profond, humide et^ chaud , ce que je crois 
d'autant plus certain que j'ai toujours remarqué 
qu'elle était voracé. 

M. Vilmorin a cru reconnaître cette plante dans 
le nouveau fourrage dont M. Mérat a parlé à la 
Société d'Horticulture et qu'on dit être très-pro- 
ductif et provenir aussi de TAmérique du Nord. Les 
journaux de la capitale l'ont aussi beaucoup vanté 
et lui ont conservé le nom vulgaire du pays Gama^ 
Grass. 

Il est présumable que ce fourrage peut offrir. de 
grands avantages dans lés pays de grande culture, 
mais sous un climat plus chalud que celui de Paris : 
bien qu'il n'ait pas été fauché au Jardin des Plantes, 
il pousse spontanément de nombreux rejets de son 
collet avant que la maturité de ses graines soit com- 
plète. M. Vilmoi^in le fait venir en ce moment d'A-î 
mériqué pour en faire des essais , afin de s'assurer 
des résultats qu'il peut donner soit dans le midi de 
la France, soit dans nos possessions d'Afrique* 

Nous cultivons depuis quatre ans une nouvellees-» 
pècedu même genre et, comme la précédente, origi- 
naire d'Amérique : c'est le Tripsacum Monostactùon 
WiLLD.Ses tiges, qui ne s'élèvent que de trois à cinq 
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{Meds, se tei^pdient d*tine oMileur pourpre violfteée» et 
le plus sdijnrciil ne {iorteiil qû'vn épi ; peiil«4tre of- 
frira«4^el]e Uft jour des ârantagea ,aiuilggme»à ceux 
desa'OODgéncre. Pepih. 

HORTICULTURE. 

Sur la pomma dd Usrr^ de Rohan* 

Je me suis trouvé présent^ le i8 octobre denâer, 
à la récolte de pomme» de terre de Rohaa faite 
dMis là joUe'propriété 'de M. Dureti au YaL^de-Meu- 
don. J'y ai vu le résultat d une eKpériencf^ que M* 
Pelletieri son jardinier^ avait easayée cette attn^e 
à, l'égard de cette pomme de terre, 

li a iait dix<*4iuit trdus lOU poteta daiia ua dé£ri** 
chage de gazon , semé sur un sol naturellement, 
bon ; et qui avait été fiamé* U a préparé dix^^famit 
nwnefiauix de pomme de terne qu'il a réduits 
cfaaeutl au poids d'une ^ee, ep leur conservant 
utt fitul germé. Gfaaqu^ mtCirceau fut déposé dans 
un. trou distancé de trois pieds l'un de l'autre ^^ ces 
\xm^ formatent un rang ' abotttis$ant de chaque 
coté à des {Jantations dont tes racines ont sîngulië- 
reneat nui aux touffes plltcées à ses ^^trémités, 
La récolte a produit troia cent quarante^Hue livres 
de pommés de terr^, dont une, pe^e séparément .^^ 
avait un poids de trQi^. livres iin qu^rt. D'après ce 
résultat, il est' probable que dans une terre <fe 
bonine qualité , et par un tenl^ps favoi'able ^ deux 
qiuï 1fingt*cinq livres de la pomme d^ terre de 
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AahaD pourrajAit produire da «oixAate k aoîxante- 
àouze imUe livras par arpent, qui eontieiidiiu^ trot* 
mille sis: çen^s trpu» ou pot^toe^acés •àe trois pieds; 
mais p4Hir que le produit £ât ptusassuné^ il faudrait 
que les ppmiues de terre fussent cultivées a bras , 
parce '^ue ce^te eiilture, plus dÂspendieuse à la vé^« 
té^eM tônypurs la, mieux faîte et ta plus productif*. 

M« Pelletier a poupé devant nw» queli^iies^iiies 
de ces poqaïues de terre ; elles étiaeut d'iuie chair 
ferme et caseante^ sans aucune zone rouge comme 
on le remarque dans l'intérieur des autres variétés 
cultivées dans un bon terrain» > 

M. Duret se propose de renouveler cette expé- 
rience comparativement avec la grosse jaune , qui 
est la plus généralement admise par les spéculateurs 
en grande culture^ Je pense que l'avantage restera 
à la pomme de terre de Rohan, car le produit de la 
grosse jaone i cultivée en grand ., B'exeëde jamais 
cent il cent vingt métiers du poids de deux cent vingt 
k deux cent quarante livres p. ee qui donne un pror 
duit de vingt-^cinq mille livres par arpent. Ge qm 
me c<mfirme encere dans mon opinion , e'est que 
MM. Kœnig et Ohl, savans agriculteurs de FAlsaoe, 
en ont déjà parlé d'une manière avantageuse» Tou- 
tefois, ce serait une erreur de croire que la pomme 
de terre de Rohan ne po^n'ait rendre un aussi grand 
produit que dans les bcmnes terres ; il est dès te«^ 
rainsl^ers oii la récolte serait la même. Jai fait à 
' ce sujet diverses expérienoes qu'il serait trop long 
et ennuyeux pour le lecteur de rapporter ici; je 
dirai seulement que les pommes de terre sont 
conune toutes les plantes que nous cultivons pour 
les usages culinaires ; une fois oonfiées à la terre, il 
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faut, pour que lepi^uit s<Àt abondant et beau, que 
la végétation neftoit pas interrompue; autrement ia 
tige durcit, les pores se compriment , et la plante ne 
donne que des productions rabougries et de mau- 
yaise qualité* L'année i836 nous en a fourni un 
exemple par les poires et les pommes qui dans 
beaucoup d'endroits sont devenues toutes difformes. 
Les pommes de terre ne sont pas non plus exemptes 
de cet inconvénient dans beaucoup de circonstances. 

DOVAL. 

I » . • 

PLANTES D'ORNEMENT. 



Sur le semis du Broussonetia papyrifera^ Wild. 

Depuis bien à^^ années , j'entends la plupart des 
cultivateurs pépiniéristes se plaindre de la difficulté 
qu'ils éprouvent pour faire lever les graines de cet 
arbre , tandis que d'autres* y il est vrai de dire que 
c'est le plus petit nombre, assurent qu'ils réussissent 
toujours bien. 

Le succès dans ce semis paraît dépendre unique- 
ment de l'époque oii on reffectuc; et ce qui me 
confirme dans, cette opinion, c'est que , parmi tous 
les cultivateurs que j'ai consultés à ce sujet , tous 
ceux qui se plaignent d'avoir échoué sèment au prin- 
temps, tandis que ceux qui réussissent sèment à l'au- 
tomne, ou au printemps, mais après avoir fait stra- 
tifier les graines, ce qui revient à la même chose. 

Il faut remarquer encore que si les cultivateurs 
avaient plus de patience , leurs graines , semées au 
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printemps > atar^ient infaUUblement levé à l'époque 
correspQB^ante de Tannée qui Bv&t» Mais pensant ne 
pony^ir pïus eotnpler sur des graines qui ne devinent 
ail pl'puteinfps aqcun signe de germination y ils la- 
bourent Je terrain qu'ils y avaient consabré pour 
remployer à up jautre- usage. C'^st aiosi cpie beau^ 
coup de semences sbi^tpèrduesi fâufé par les culti'* 
yat€siar8;4^ ^yoir quç tell^gtaiM^^^scimée au moié de 
mar$.; ajirait dû l'être. (^ti obfobm^ et.Déste dans 
l'inuction jusqu'à rautomne'.auiyaiQft >. époquis. natu<> 
r^lle de sa. gérminatioii; Tds sont les fruits^ des /ce-* 
niperUs ^ ' S^tsHsÂçr^ , . Sdinte-Lûcie' ,: Cornus , Phïiii^ 
r^a y /Jtaiernus ^ Gebi^ ^ • laur éole y Juglans , etc . , 
le^pepips' de* poires «it„ de pommes , et presque 
tf^tes Jes . seeu^nces: à. baies ou à' coque dure, et 

clerbeauçoup.d'arblres. résineux V tcâs.que sapin ^ 
pin du ISord, cembro et autres.. .' 

D'après ce qui précède y pour réussir dans ]e 
semis du Mroussoneda. il faut» ep octobre ou do*' 
yeji^brç , semer en rayons espacés <de dix ppucies à 
un pied. Je dis en frayons > pour qu'on puisse, au 
printemps, biner entre , chaque rang pour r^HQpre 
la croûte qui s'est formée en hiver, et rendre ]a 
terre plus perméable aux fluide3 atmosphériques 
et : p)u^, d<(uce à la letvée. des plants > taniÛa que le 
semfis à.']la^vplée s'opp<9ipe à;l'in^rbdticticaEi ^d'aucun 
outil aratoire propre à: ameu{>lirla«terre^ et rend les 
sarclages plks difficiles et , exigeant plus de. temps 
qu'il n'en faut pour serfouir, entre: lès raydns^ qui 
doivent être peu profonds . 

Inimédifitement japrè^ le semia , on bit tomber 
un peu de terne dfes bords, du rayon pour couimi* 
légërem^at.la grajine^ pjiùs <m aème.par^^ssua un 

Janvieh 1837. S 
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demi-pôiice de terreau» le oonseilto «de mettre d*»-» 
bord un peu dé terre rar les «etoeliôés , parce que^ 
sans eette préeaiitiott, elleé sont presque déôôU^ 
Yertes après Thiver^ par suite des pluies qui .en- 
traînent le terreau. On garantit ee semis des fôHés 
gelées pMr une eouirerture de feuilles capaUedem-^ 
péeher le froid de le^ atteindre. 

Je i^egarde les semis d'automne eômme infitriMènt 
préférables à la stratification ^ sui^tout lorsqu'il s'agit 
de graines d'ai^e^ ou ati^Mtes dejstitiétfs à èîté 
seméeë en planches eu à^ire repiquées. Mais^ s^l 
était question de lairé eh grand un semis de sh-* 
pina ou dé tout autre mrbre > il vaudrait mieux re-^ 
, courir à k stratification et sem«r au printemps > à 
eause de la diffiouhé que l'on éprouteralt pM# 
cottyrir le semiA d'automne et des ft^is que sa bon-" 
servation exigerait. LEOOtNta^. 

SaUgë a PbxsilxJbb de c&AMDBbaYs , Sahia chanice-^ 
drfoideé, Cav. ic, Tab. i^^. Bot. Mac. 808: 
( Voyez la planche , et pour les caractères gêné* 
riqUës^ page i:io' dfe ces Jnnaêes , année î835- 
1854.) . 

Raoîneft fillreutes^ tigm fleiueùses^ grêles, hautes 
d'un à d&ÊOL pieds ^ un peu couchées ayatit leur 
entier développement , se redressant ensuite att 
moment de la ft)rai$on> à quatre angles peu âàil« 
lans, de couleur purpurescènte > coutertes d'tiu 
duvet tomenteux. Elles sont ramifiées par de petits 
rameaux minces > opposés , longs de deux k quatre 
pouces» Fouilles opposées^ peu pétidées de la mênke 
forme et presque aussi petited'que celles du Tek-^ 
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cnmm ôhamc^dnjr^lAn. (appelé vulgairement petît 
chéivd^). EUe» êont ovale» , lancédëes, ridées, dré-' 
nelées à leur contour , obtuses à leur softimet / 
bltoicbâjtre» ou tdtneuteuses à leur feee inierieui*c ; 
les supérieure» presque- sessiles. Lorsqu'elles ^ont 
fhdissées^ il s'en e^iiale une odeur assez agréable. 

Les êents soûl; disposées eu épis longs de qnatrc 
k sii^ pouces , se dél^ppaut pren^ièretnènt à Tex-t 
trémité des tiges principales et ensuite des jeunes 
rameaux latéraux. Elks sovit rangées par petites 
vertieille» pai dtstaûtes IViue de l'autre > dévelop- 
pant <»>difiaii^nient de six ii huit fleura opposées 
sur la tiga. Comme il s'en trouve le plus souvent 
aiit*, trois de chaque côté , Mlle du centre fleurit 
constamment quelques jdurs plud tAt que les deux 
autres* Elles sont garnies^ à leur base> de bractées 
violacées , caduques, pubescente» , orales , aigiies/ 
entières^ pres(|tae aussi longues que les calices. 

Galice dïloiig^ tabulé /strié , divisé eu deuk lë^ 
vres : la supérieure » entière ^ Ofale, mucronée; 
l'inférieure, à deux découpures, lancéolées, aiguës ; 
la coroHe est d'un bleu foncé plus clair sur le tube, 
plus longue que le calice, insensiblement élargie 
vers^ son orifice , ùh elle se partage eu deux lèvres 
écarté43s : la supérieure est courte, entière, eon- 
csrve , comprimée ; l'infénêuve, très-ample, à trois 
lobes arr<Hidis, les deux latéraux plus petits ; 
eeluidu milieu élargi, arrondi> édhiaucré h son 
sommet. •' • 

Les étamînes, au nombre de quatre, dont ^ de irx^ 
stériles , sont plus courtes que la corolle. Le .^tyle 
est a peine saillant; le /Stigmate a*deul divisioiis" 
inégales , réfléchies , dotit la supérieure dépassa la 
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corolle. Jusqu'aloi*s je n'ai pas vu de graines. Led 
fleurs et leur calice se détachent et tombent aussi- 
tôt qu elles sont flétries. 

Cette plante ou plutôt ce petit arbuste , puisque 
ses tiges sont ligneuses et ont une belle végétation 
pendant quatre ou cinq ans , &nei souvent à son 
collet de petits bourgeons susceptibles de rem- 
placer les branches anciennes lorsqu^Ues sont 
devenues chétives et altérées. 

Originaire du Meidque , cette sauge fut intro- 
duite en Espagne et cultivée -pour la première fois 
au Jardin botanique de Madrid. L'abbé Cavanilhes 
renvoya à celui des Plantes de Paris en 1790. E^le 
disparut ensuite,' et ce n'est guère que depuis douse 
ans qu'on l'a retrouvée dans plusieurs établissemens 
et jardins. MM. Lémon et Mathieu en firent une 
culture spéciale, et elle fut bientôt recherchée des 
amateurs par le beau coloris de ses fleurs , et ses 
nomibreuses ramifications qui en forment un petit 
buisson léger et gracieux. ElIjB fleurit de juin à la 
fi|i d'octobre. 

On la cultive ordinairement en pots remplis de 
terre meuble et substantielle ^ que Ton rentre 
pendant l'hiver en orangerie ou sous châssis. Sa 
multiplication est fecile : i*" de boutures, qui repn^en- 
nent même à ft*oid , c'èst-à-dire en pleine terre 
ou en pots couverts seulement d'une cloche pen- 
dant les huit ou quinze premiers jours; 2"" d'éclats 
de son pied ; 3"* de boutures des racines, qui se font 
en avril ou septembre. 

Depuis 1828 je la cultive en pleine terre, oii elle 
a pi'oduit par plusieurs drageons souterrains qui 
se sont développés de son collet une touffe magni-^ 
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(ique qui fleurit chaque année en abondance. Il 
faut dire que le3 tiges gèlent chaque hiver, et ce 
sont les jeunes rameaux de Tannée qui produisent 
un si grand nombre de fleurs. Je la cultive comme 
plante vivace de la même manière que les fuchsia, 
et je la couvre pendant l'hiver de qudques pouces 

de feuilles seulement. 11 faut dans ce cas lui donner 

< • 

une terre plutôt légère que forte, car la trop grande 
humidité pendant la mauvaise saison lui serait 
plus funeste que la gelée elle-même. On peut dans 
tous les sols et à toute exposition aérée en livrer à 
la pleine terre dès le mois d'avril ; mais il faut 
avoir soin d'en faire des élèves et d'en conserver à 
l'orangerie pour remplacer l'année suivante ceux 
qui seraient gelés. ¥A\e demande à être arrosée au 
besoin. Pépin. 

Orsbrvations sur la culture du Rosier jaune 
à fleurs doubles , 'Rosa sulfurea. 

Cette rose , une des plus belles du genre , a l'in- 
oonvénient grave de mal épanouir ses fleurs , c'est- 
à-dire de déchirer souvent les divisions du calice et 
de laisser échapper ses pétales, qui, dans cet état, 
la rendent difforme el d'un aspect désagréable. Cet 
inconvénient est cause que beaucoup d'amateurs 
la rejettent de leur collection. 

Je pense qu'il existe un moyen ibrt simple de lui 
rendre le rang qu'elle est digne d'occuper. Il cour 
siste a ombrer le rosier lorsque ses boutons sont 
parvenus à une grosseur qui annonce leur épa^ 
nouissement'^sous une quinzaine de jours; iXnegazé 
ou toute autre chose est propre à cet emploi, pourvu 
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que Us rayojjis directs 4u. soleil ^oi^nt interceptés, 
parce qu'après la rpsée du matin iU aoUv-^nt si yi-- 
vemsnt la floraison que la fleur éclate» Ce £iit est 
confirmé par les roses qui s'ouvrent bien et qui, 
ainsi que chacun pei^t s eii assurer, ii'opt, cet avan- 
tage que lorsqu'elles sont pUcées à Tintérieur du 
rosici*, ou sous un feuillage asse^ épais pour leur 
permetti^e un déyeloppement auasi lent que peut 
Texigef le pariait épanouissement de leurs nom** 
breux pétées. 

Ce soin, du reste, fort peu considérable , et que 
Ton prepd d'ailleurs à Tégard 4e beai^coup d'autres 
plantes , pourrait être évité sî ou avait la précaution 
de planter toujours ce rosier à une exposition nord, 
ou au moins suffîwmmeut ombragée. Cette asser* 
lion m'a çté confirmée par M. Mathieu, de NeûiUy, 
qui m'a dit avoir remarqué en Suisse , dans les fos- 
ses d'une vieille forteresse » un rosier jaune double 
qui y était délaissé à l'expositiou du uord et dont 
toutes les fleurs s'épanouissaient toujours parfaite- 
UMfnU Cet avantage était dû nonnseuiemeiit k l'ex- 
position , mais encore à ce que cet individu , aban-^ 
doçné à lui-^néme , n'était jamais soumis à la taille 
qUfO beaucoup de cultivateurs, put. ie dé&ut de prar- 
tiquer indistinotement sui* tQH^ÀeSii^Q$iers» Il faut , 
à l'égard du rosier dont il est question, être très* 
sobre de suppressious» i^v, en retranobaist au prin* 
t^mps le& pouces de l'année .précédeiitef on sup- 
prime les roses qui devaient ^u^ir trois ott quatre 
mois après 9 parce que dans 4)ette n^e toutes les 
'fleurs sont terminales. Uni) autre raison encore doit 
engager à ne pas soumettre ce rosier à la taille: 
ce^t qu'indépendamment de la suppressiou des 
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fttdw's^.tom lu» »9mfiWk retvm^h^ mrmnt attiré 

4;€P)( UP^. grau4^ partÎQ d^ U sçye, çt auraient 
ppifmif mv^ i^QI un flév^lppi^nieiit plips régulier 
quA lomqua mUfhoi» im tvouToiM; pg^ aM«K 4e 4é- 
boiu^héei ^ 0e porte ver^.eUe»' ^vee npe abondance 
oui^iblft;.: il serait don^ plus rationnel de ne retrau- 
o|iQr quAlef^branobes qpi qui IkMji l'année précié^ 
deaite., ainpî qu'on le praliqn^ ponr ka Ijlas yarim. 
/Gomme il e^t pluâ que probable que la fougue 
delà sève e»t Vus^îqua oauae de rirrégularité qui 9e 
Mjatiai<qu« dana la fkori^son de P^%t^ rone^ an peu^ 
peaser que Tinoifioii a wuJUire pratiquée aur les ra^ 
maaux florifèrea pournait o&ir un réaiiUat ayantar 
geux ; c'est un essai que je me prx^pope de fpîi^ et 
que j'engage les amateurs à teinter. Lecoi?itre. 



ORANGERIE. 



ERICAy Lin.; Octaudrie monogyuîei Lin.; Bruyères, 

Juss. 

Caractères génériques. Calice a quatre divisions 
quelquefois double; oordlle capipan^lée en godet 
ou tubulée , quadrifide. Huit étamines à anthères 
échancrées à leur base ^ ou à deux cornes ; stigmate 
]^sque ^uadriltfbé ; une capsule k quatre eu huit 
logées et à quatre ou htrit valves. 
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Nouvelle imifinfeRE a FLaoRS -tiE uÈumr. JSrica ce- 
i'tntkdùtés/Vw. iVbf'^.HoRT.BRrr.' (Voy.lafil//) 

Cette jolie bruyère, que notre maison a tirée de 
l'Angleterre, est haute d'un pied à quinze pouces. 
Ses tiges sont grêles , de couleur gris-roux clair^ 



lao 



garnies sur toute leur longueur defenilleft Knéaii 
longues de cinq à shc lignes , velues , d'un beau vert 
foncé y et rangées par vertictIleB de tjuafur^et quel- 
quefois cinq. Grappe de fleuri terminales ii)Otnposée 
de quinze à seize fteurs tubulées «t. renflées vers 
leur base. Pédoncules * touge-penoeau , giu^nis de 
poils noirs et d'une bractée linéaire : au' 'rnUieu de 
leur longueur. Calice cc^oré-en rouge dani' les 
fleurs ^panoiiiies depuis' quelques joups, et vavec 
l'eiLtrémité de^&t» divisions^veitès dans tes- fleurs 
plus nouvelléUB^ béridsé de f>oils noirs; Gorolled'un 
joli poui^pre prèsqiierosé dans<' les 'fleurs. fraîches 
écloses , 'garnie- àë poils ' noirs Inçn moins- visibles 
dans ces->clet*niéras; ' ' 
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Culture des autres bruyères, 

s Lecointre. 
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SERBE CHAUDE; 



ECHINOCACTUS, Decand. Prod., tome m, pagç46. 
LiNK et Otto. Salm-Dyck, etc.; Icosàndrie mo- 
nogynie. Lin.; Cactées, Jtjss. 
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Caractères génériques^ . Plantes presque globur 
leuses , munies de sillqns^ sans spadice oif 091^ rjQ)uae 
terminale. Ecailles florales partant de toute la sur- 
face de l'o vaife^ de siule que le fruit , en porte les 
empreintes.ct n!esbps|s ^t}. fLl9tyléd9i^ ÇW3^P?ff W^^' 
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EoiRff OGâOTB b^Ofto. EùhâiÉùcaètus OUànis: LteiotiiTr . 

Cat. SAOf-DYOK. ( Yo^2 fo' pksicbe. ) * 

/ . ... 

■ / ... €«• .•••.• * 

' MdisÀe à peu ^rès glolmleùse y ira 'peu déprimée 
en déisàûd/et comme eii toupie en dessous^ de trois à 
sii pouces et plus de éircoûféi^iicé ,^ à diiic'OÙ dou^c 
angles niunis de tèûfKs' d^ soie, 'èoùrtes etËhricIià-t 
trés^ desqiiètlésrsorteht dés paquets d'ëpines de nïéihe 
co^lefuï* ^ èriverttefâ èîi étoile; celles du 'centre brui- 
nes et plus lofnguës.'Fiétirs iaàissant ^du centre des 
paquets 'd'épiWés ,• composées d'itni^iriahthe à plu»- 
sieursraîngs' d'écaillés y dont les extérieures sont 
plus courtes : toutes d'un jaune de paille ; étamines 
moitié pkts courtes cjuè le limbe » du même jaunel^ 
et très<-nQpnbt'e,U8é/9.; Un; s^yle;d«^ii çaènie longueur 
que les étamines ^ terminé par un stigmate à huit 
pu dîx. lobes,, un pciu ouverts en étoile et4'un,beau 
rpug^e; .fruit dç. la gros^ur d^une petil^. noisette, 
(mbilicp^é^.j^u sommet.v cc^uyertde laiine courte 
et d'épines pu soie;» un peu frisée^ •, La fleur,' qui s'ou- 
,vre Iprftqwe |e soleil brille 4e. tout son^ ôclat , ppyit 
Iil6rs[ avoir de vipgtrquatrp àj^rente Ugnes de diamè- 
tre , et dix-hyijtjà vingt de. îiauteijr. Lçs^piçds do;ji- 
uent des fleurs n'étant p^s plu3.gros.qaSine..n.oi:;;;; 
elles se montrent en été , et chaque fleur s'épanouit 
quatre ou cinq fois en s'ouvrant chaque matin et se 
fermant le soîr. BHi est même "si sensible a l'in- 
fluencé dès î'iybni solaires :, qu'elle se fei^mé lors- 
que quelc|ii% niiàgelés intercepte et scrrdûvre lorife- 
què le îM^it est ptîr; ' » - - ' i> "' 

Cette jolie petite espèce y d6dt le Kbu nàtallm'cist 
inconnu, se ' cultive comme tMîtbs-léIr pAftntes de 



cette nombreuse et intéressante Camille , c'est*à- 
dîm 44ns de» fçt% vu £md djMqud^ 00: mot un bon 
lit de gn^t^»: je.renb^ rempM dç terre de bruyère 
pure ou mélangée de bonne terre normale. On la 
place en biver en serre cb^iMte suf le^ tablettes , ou 
v^fw^ ^%W^(i t^péréfi sècbe^ dç vaémQ sur les 
tf^bkttes^ et prè3 4^ joiii:^^ j qi| doit h mettre en 
plçin air pendant i^u moins frais mov^ delà b?Ue sai- 
sonnet alors 1 Wf pser assez ^ftiçu?^; leili^crs^int moins 
lafralcbeur c^ jti^ f^r^/s. qu'une pprti^ dfi ^s <:%ongé^ 
n^resr Oa h jaf^^^jp\h^ pigr 3a^.()^i^^J^S| et i^ua^i 
piMT ses graimçs f x]|h fpuri^^nt d^n^ nos ^se^e». 
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QDENDBUlVf ^ Lifi.; Didynamie gynmosper^ 
nie^ lÀPi; Verbénskjéés^ Jvès. 
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Caractères génériques. Calice campanule à cinq 
divisions ; corolle ihfùndibuliforme à ttibe grêle , 
ty\\ndriqné j à limbe étalé , partagé en cinq dé- 
coupures presque égales. Quatre étaùiines à fila- 
mens phià' longs que la corolle , un oyaiif*e k style 
allongé terminé par un stigmate simple .' Baie re- 
couverte par le calice persistant et renflé ', à une 
loge renfermant quatre osselets monospei^mes. 
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sisjfinmm. , (YojQ^ }^ pl^ncbç*) Arfru3te rameux 

s'alçvswtj^ quatre pA^d^. Tige/dr^jJHèj çovu^riv^p 
presque quadrangulâire, légèr^w^Qt|Si|^QyMlé^^ P^* 
besqent^, et ren^éf;.?^ Ja base. Feiii^W^ çoi:4iformes, 

pointuetik'i marginée^ et orénc^Mwf ., vert fpqcé en 
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desstis , ' pltts^ pâle en dessous > trë^-4égëremcnt 
pubescéntes des'dëiix côtés/ singulièrétnéfit veinées, 
et répaÀâatt y ipiand oh lë^' froisse /ûtie odeur |)éu 
agréftblé, eomme se» congénères. Fleurs se déve- 
loppant en ^oskes panicûles terminales d'un beau 
co!orM( écariatè-'Orangé et longues d'environ deux 
jpoil<^s. Le fdrmit de nùs^j^Jintiles ne nous a pa^ 
pe^ttiis d'eh faire figurer une entière. ' • 

Nous cultivons cette belle plante en serré chaude, 
où elle à commencé- à fleurir au mois J^aoùi. Sa 
floraison- était parfaite en septembre et a duré 
jusqu'à la fin tfoctobre. EHe est d'un effet sédui- 
sant pendant ce temps par le riche coloris de ses 
fleurs, qui en font une deà plus belles plantes de 
seiTè chaude , comme la plus remarquable de âon 
Intéressante famille. Nous la tenons en terrç de 
bruyère, à laquelle il est possible d'ajouter un peu 
de ïerre franche , et nous la multiplions dé boutu- 
res étouffées sous cloches. Nous en possédons un 
certain honibre ^individus bons à livrer aux ama- 
teurs. Nous ne connaissons pas sa patrie, bien que 
nous !a cro;J^îons tl'origîne japonaise. , * 

Cels frères. 
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'Construction homélie dès, murs de bâches et serres* 
f^^mt jeu^ AttgïefiBrjF^, l^iXm sjW. Wtfl^l%é,à Qkamî«- 

imfimèHw ;^tfi > w^<^v\ k: 1^ ^t^3ix^^Q^ÀM 

serres, bâCilxEîé, etc. Je me tri)tataî$ ^pniJ^MU de k 
Société horticulturale de Londres précisément au 
moment oii l'on élevait le mur d'une bâche destinée 
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à conserver des plantes pendant Thiver. Je remarw 
quaiquei dans lepaisseur du muri était ménagé un 
vide de six- pouces de largeur i lequel, part du sol 
même sur lequel sont assises les fondations. Je de<* 
vinai à l'instant quel pouvait être le but de cette 
disposition; mais je désirai.cependant m'en assurer, 
et l'on me répondit que c'étaiit pour empêcher la 
gelée. Ce vide en effet se remplit des émanations 
un peu chaudes de la terre et suffit pour arrêter 
une gelée de sept à huit degrés. Ainsi, par ce moyen 
fort simple, les Anglais évitent, jusqu'à ce qu'il gèle 
davantage, l'embarras de garnir leurs bâches de ré- 
chauds. 

Si le hasard ne m'eût pas conduit dans cet 
é^blissement . au .moment où l'on élevait cette 
construction , je n'aurais pas connu ce procédé in- 
génieux et d'une exécution facile ; car une fois que 
le mur est achevé, il est fermé en dessus et sur les 
côtés , et l'on ne peut deviner qu'il règne un vide 
dans toute sa longueur. Ces sortes de murs sont 
faits en briques. 

Je croîs que cette manière d'établir un mur 
pourrait être employée avec avantage dans la con- 
struction des serres chaudes qu'on ne peut adosser 
à une terrasse. II faudrait seulement donner aux 
murs une épaisseur suffisante pour pouvoir, sans 
nuire à leur solidité, y ménager un vide semblable. 
D'ailleurs, de distance en distance^ rien n'empêche-» 
rait de lier les deux murs l'un à l'autre pour les 
reâidre phis solides , ce qui ne serait pas un obstade 
à la cirràlation de l'air. Nbumann. 
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NOUVELLES. 
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K. » 



Gesner&t Oooperié ; : 

Charmatite plante envoyée du Brésil f il y a cinq 
ans, par M. Hariison. Elle a de très-grandes fleuri 
d'un coloris écarlate vif. Nous nous proposons d*en 
donner la figure. ' ' 

Glycine mgricans. , 

Nous cultivons sous ce i^am une siiperbe plante 
à feuillage tres-développé et très- vigoureux , don- 
nant des fleurs solitaires très-longues , d'un pour- 
pre presque noir. Cette plante est déjà assez mul- 
tipliée 'dans notre établissement , pour que nous 
soyons en état de satisfaite aux demandes qui nous 
seraient adressées. 

Arbutus proççra.^ 

krhuste toujours vçrt; à feuiUes largei^ , ovales 
aciiminées, quelquefois entières , où profondément 
dentées sûr les bords, d'un vert ckîr et luisant. 

' ' . ^ ' ' ■ '. Cel» frères. . 

> 

Le Rihes mahaceum, introduit. au Jardin des 
Plantes' depuis l'automne dérniei* , ayant été mis 
dans une serre tempérée pour lie &irie . pofisser 
de boqne heure afin d'avoir des bourgeons. ;poor 
en faire des boutures, a fleuri. à )à fin d'octobre. 
Les fleurs :sont en grappes V comme celles du Snii'* 
gùineufn f et d'une couleur rosé 'tendre. >Cé joli 
arbrisseau, qui peut supporter la pleine terre, sera 
recherché pour garnir le devant des .massifs où le 
milieu des plates^ndes. Ses feuiUes «nlhdent au 



toucher une très-forte odeur de cassis. Je ne dirai 
rien sur ses fruits.^ qui> je le pense , ne seront pas 
meilleurs que ceux du Sanguineum. On le repro- 
duit très-facilement de bouture» et dô marcottes. 
Ce^e Qspèce , déjà ,In^ltipliée^ se trouve dans 
ré.^jbli^i^ment de MM. Cels frères. Neumann. 

r • . 
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Notice nécrologique sur M. Lémon. 

Les Annales de Flore et de Fomone viennent en- 
core de faire une perte douloureuse dans la per- 
sonne de M. Nicolas Lemon^ l*un de leurs fondateurs 
et de leurs plus utiles collaborateurs. 

Né, en 1766, deparens exerçabt l'état de vîgnè-» 
ron , il h^avait plus a einq ans ni père ni mère , et 
dès-lors il fut élevé' au château de La Malgratige , 
près de Nancy ^ par un oncle qui en était jardinier ; 
c'est là qu'il commença une carriéi^e daûs laquelle 
il était destiné à se faire un nom. 

A seize ans^ il fut amené à Paris par le marcdial 
Gottvion«£aint42yr^ et resta pendant trois ans oc- 
cupé dans ses jardins. Il entra ensuite chez M. Bic- 
quelin^ où il contribua y durant neuf ans ^ au succès 
de ses cultures. 

En x6i5 il en^ sortit pour venir s'éfaUir à Belle' 
ville ^ où il se livra ^cialèment à la culture des 
anaiiat« Il a puissamment perfediomié 'ce geure^ 
dont il possédait, en 18S0, une collection de trente^ 
cinq espèces; il a siiigulièrement propagé en France 
le goût des géranium. Il a ftdt dans ce beau genre des 
semis qui ont enrichi les coUeetions, et la sienne a 
toujours été une des plus beUes et des .fdus nom- 
breuses. Bnuooùp d'antres ^bnÉèsoât été auomasi^ 



vêtnetit f objet de fte« (àUlturCB ^péoiftié»; mais»^^ 
mèm« téVifip^ I U rétrûiâsait <)Ati« ^oh- éta1lti«ieméiit 
dés i^gétâuK k^âVèd 'el «bôisk idcmi il à ititroduât 
plusieurs ^aO^itinoe. 

G'eBt ftûM^ que M. Lëitièti y véoé^ k la éulttir^» ^u^ 
làot par pàftfiiôti* que par ié bésoîÀ ; de se Mte tm 
état, a dcttiéfièré l0Utë «a Tie aiiH -n^iitàttk hoHi^ 

cdlêB, dotitlM ètlccèédeM^pi liiifiÉé^èr.iiM^abe 
atti piii»)aiël< ^tagpafk-ihi lutté, eés cilltil^Mëùrfr in^^ 
ètruila qui ôiaty àt, t\0É - jour» , imprimé im esscMr 
prodigieux à la scieUdèdd jardinage* • • 

Une Tolouté fbrtné qui jamaÎB he Ta laissé dévier 
de ia route qu'il s'était ti*aeée> deé pi^océdés ingé^ 
tiiëun de culture ^ fruit é$ sea continuelles méd^ 
tatiena 6ur l'art qu'il avait, embirasaé ; un taet exquia 
poui* faire Valoir left beautés végétale» digues df 
fixer le ehoix de» amateure ^ et un travail opiniâtre 
non iujUeri^mpu peudaiiti de longues anuééèy lui 
avaient vqlu > outi^e le f Itrar d'exuallënt euUivateur> 
un aon honorable , dont le à&êtkÈ n& devait pas lui 
permettre la jouissance. • ' - • 

Les Moîétés qui «'oeeiâpeutdeaadbneei hottiéoles 
et agrieoleè s'enorgueillissaient d« iê Compter dan* 
leur dè]ii> et lui <dM plu6 d'une foii accordé de» 
distiuetioiia boii^i0quea> Juste tribut payé li aeé' 
taleuêé La Société royale d'Horticulture lvi>tt dé^^ 
cerné deux médailles, l'une d'argent en 18:2g, 
l'autre d'or en i832. Ces récompenses , loin de l'en- 
gager au repos 9 seiUtlaient augmenter encore sa 
passion pour les plantes, et de nouveaux succès 
annonçaient à tout instant au monde hortiQUlteu]: 
qu'il ne se lasserait jaip^îç de<îultiver. , 

Outre les notea iotévessaolea' qu'il iburnisMit à 
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plusieurs ouvlraigèa périodiques^ et notamment à ces 
Annales^ il 4vait formé le projet 4e publier les pro- 
cédés de culture :les moins ccmiMiSr ou qui lui 
étaient particuliers. Le temps .ne lui a pas permis 
de mettre la dernière main à cette œuvre , qui nous 
aurait dévoilé [4us d'un secret. Ses facultés morales, 
quidepuis quelque temps soutenaient par leur éner- 
gie^on organisation physique dé§à atteinte du germe 
de la maladie à laquelle il vient de aupcpmbes ^ 
affaissées par une tqnsiion trx^) prolongée^ refusènent 
de se prêter à ce dernier effort* : 

Depuis lors , son existenee ne fut. plus qu'un état 
déplorable qui n'était ni la vie ni Ja.mort» JR.ieli 
ne put y apporter . quelque adoucissement , ni: les 
soins empressés de son épouse > qui a constanwàent 
pris une large part dans ses travaux , ni la coura* 
geuse activité- 4e. son fils, qui, jeune encore , .s'est 
mputré en étal de ccHitinuer son père en entrete- 
nani; ses belles cultures de façon à ne pas. laisser 
apiercevoir que depuis deux ans elles fussent .veuves 
de leur savant fondateur. . 

Si quelque d^ose pouvait consoler les coUaboira- 
teursde M. Léj^iou d'être privés de sa coopération^ 
c'^t l'aptitude que montre ^ou fik à, cuivre, ses 
tri^ccis ejb à se maintenir au .rang que son père avait 
su conquérir. . . / DoVbrob. 

• • » • 1 r t 

♦;,' • ERRATA, » 

Page 71 , ligne i'],, n» de décembre i836.— Chez lejquel eUes sont plu? 
petites ; Usez , plus* longues et de même grosseuV. * ' • . 

Page 73, ligne t5, n» de décembre t836. — Je citerai' d'à Wd *d^l 
f0cber»ik;9Qptsî f(ix:iiioi8;i£<e«t septÀidixAns..: . .. ;.j, > 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Résumé général des observations météorologiques et horticoles faites 
a V^iUiers pendant Tannée i9ZQ,par Jacques, jardinier en chef 
du Roi, à Neuilly. 



MOIS. 



Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 



ETAT DU CIEL. 




VENT 

domioaat. 



6|Ottett. 

Nord. 
dlOoest. 

Ooest. 

N.-Ouest. 

Sud-Ooest. 

Oaest. 

Ouest. 

Sud-Ouest. 

Sud. 

Ouest. 

Ouest. 



Ouest. 



Février 1837. 
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Il résulte donc, du tableau ci^essus que nous 
avons eu 78 jours de temps clair^ 106 nuageux, 
10 de brouillards y i brumeux, 64 couverts, 93 de 
pluie , 9 dé neigé , 4 orageux et i sans aucune ob- 
servation. L'année a donc été bien plus pluvieuse 
que la précédente : aussi avons- nous à déplorer 
beaucoup de malheurs causés par les inondations des 
mois de mai et de décembre. Les neiges tombées 
dans la fin de ce dernier mois sont un grand bien- 
fait, car si les gelées étaient survenues, la terre 
étant nue et imprégnée d'eau comme elle l'était, 
elles auraient pu devenir très-nuisibles aux gk-àtns 
d'automne; au lieu que couverte comme elîe l'est, 
l'eau va s'écouler petit à petit , et au moment de la 
fonte des neiges la terre se trouvera bien saine. La 
récolte du vin , qui s'était montrée avec une belle 
apparence, n'a pourtant été que médiocre , soit en 
quantité» sdit en qualité, excepté dans quelques 
localités du Midi , oii les vins sont abondans et de 
bonnie qualité. 

Là fétoltè des céréales a été bonne aussi ; le pain 
se soutient à bon marché; les fourrages sont re- 
chercbés et cbers ) les pomknes de terre n'ont été ni 
abondantes, ni bonnes, }es mois de juin, juillet et 
août ayant été tr(^ secs pour leur végétation. Les 
fruits en généi'al n'ont pas été abondans et ne sont 
pas de garde i les plantations d'arbres se sont faites 
de bonne heure et doivent être d'une belle réussite ; 
les travaux ont été , nombreux > et. les ouvriers en 
général bien occupés. Jacques. 
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WfS GENRES DE TÉGÂTAUX CULTIVÉS BN FRANCE (Suite). 

( Voyez le û*» d'août 1836.) 

En publiant, dans i« numéro d^àoût dernier des 
Anhates depîore et de Pomone^ une notice sur le 
^enre Abiesj mon intention n'étdit pas aièrs de traiter 
la famille naturelle des conifères len général ; y étant 
engagé par plusieurs de mes connaissances et abon- 
nés aux Annales , et le plan entrant d^ailleurs dans 
mes nouvelles vues, je crois devoir le traiter en 
entier, en donnant les caractères généraux de la 
famille ainsi ^^^ 1^ tableau des genres qui \% com- 
posent , quoique je sois actuellement forcé de trans- 
poser l'ordre naturel dans lequel ils sont rangés. 

' Famille tas CoNiFèifEs; £?dra^té^éf5 généraux. 

Les Conifères «tentdes arbres ou rarement des 
arbrisseaux , qui conservent leurs feuilles pendant 
l'hiver, dont le suc propre est prévue toujours té- ^ 
sineux , et suinte souvent naturellement au travers 
de l'écorce ; les cotylédons sont ait tiômbrè de deux, 
trois ou en plus grand nombre, terti<»llés% fleurs 
monoïques ou dioiques, i^'est-4i^dit*e tantôt séparées, 
mais sur le ménie individu , pu bien portées cha- 
cune sur des jpieds différens ; les mâles sont *dis- 
posées en chatop^.,. ipaniçss çbapMoe. d'une éoaille et 
souvent d'un pjédgOUQJ.éteroMQS distiaptes oU mo- 
nadelphes, en iipip^breA^ pu. y arif^bl^i 1^ femelles 
quelquefois solitaires, rapprocbé^re^ |èi»;> pu ois- 
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posées en un cône , recouvertes d'écaiUes serrées et 
imbriquées qui séparent lés fleurs ; périgone d'une 
seule pièce , souvent réduit à une simple écaiUe ; 
Fovaire est simple, double ou multiple; styles 
nuls; stigmates sessiles très*petits;,chaque oyaire, 
qui est positivement nu , devient un cariopse 
membraneux j osseux i coi'né ,..et de forme et con- 
sistance très- variables ; ea^rjffa cylindrique situé 
au centre d'un périsperme charnu. 

Tableau des genres de la famille des Conifères, 

I ^ Section. Taxinees. 

1. Ephedra, Lm. 

n. Taxus, Lin. 

3. Podocarpus, LIBérit. 

4- Salisburia, Smith. Ginko. Fers. 

5. Phyllocladus j Righ. 

6. Scbubertia, Mirbel. Taxodium^ Ric. Cupras- 
sus. Lin. 

:i* Section. Goprbss&ibbs. 

• ' , ... 

. 7 . Cuppeœus ^. Lut. Desf» Fers. Righ. 
8^ Thuya, Lin. Rich. 

9. dallitriSy ^ENT. RlCPARD. 

10. luniperus. Lin* Rich. 

11. Dacridiiim , Ricq^. SâUs^ 

5* Section, âbiétinees. 

m. Cnnninghamia, R. B. Richard. 
i5. Agathis, Rich. Dammafa. Rhom^ ' 
i4. Araucaria, Rok. et Fav. Rïch* - 
i5. Altingia, Nor. 
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•i6. Pinus>ljN. Rica. 

1 7. Abi^s, Û/LL. DEâF, , etc. 

18. LariXy $^L. Ricii. Desf. 

19. Cedrusy Bar. ; 
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3' SpçnQm ÂBIBTIlCBJiS. 

1 

PIJSUS, Lin. Tourn. Juss. Sect. 5. Gen. 16, 

Caractères génériques. » 

Fleurs monoïque^ ; chatons mâlea disposés en 
grappes compactes et terminales, composés d'^çr 
cailles en spirale, dilatées au sommet où elles por- 
tent deux anthères à une loge ; les femelles simples^ 
composées d'écaillés imbriquées ^ pointues, colo- 
rées, couvrant deux ovaires à stigmates glanduleux. 
Écailles des cônes en forme de massue, ligneuses 
et anguleuses au sommet; à leur base sont deux 
cariopses osseux ou membraneux, monospermes et 
recouverts d'une membrane qui se prolonge en 
forme d'appendice j embryon à plusieurs cotylé* 
dons verticillés. 

Observations. Les feuilles des pins naissent de 
deux à cinq, sortent d'une gaine membraneuse, et 
ne sont jamais solitaires comme dans les sapins. 

i^* Division. Pins a deux feuilles^ 

1 . Pin de Genève, Pin sauvage. Pin de Russie, etc. 
Pinus syhestris. Lin., sp. vs^r. rf. Lamb*,. p. t. i. 
Grand arbre , s^irtout sur les montagnes et dans le 
nord de l'Europe ; tronc droit et élancé lorsqu'il 
croit en niasse, très-braBchu étant isolé; jeunes 
pousses verdàtres; feuilles nombreuses persistantes 



* 
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jusque sur les rameaux de trois aos , d'environ deux 
pouces de long^ d'un vert un peu glauqiie^ poin- 
tues et piquantes ; cônes courts , coniques » petits , 
pointus^ pendans vers la terre; écailles terminées 
en massue quadrangulaire^ ombiliquées au sommet, 
s'ouvrant la même année' et aved facilité pour laisser 
échapper Ibs semences. 

Lieux : la France, les montagnes, le nord de l'Eu- 
rope, 

f^ariéiés. 1 • Pin oe Là Haute-Écossb y Pin horizon- 
tal. PZ/iz^^ AomoTzfa/i^.ÂNNÂL.nBFRONONT. On vante 
beaucoup la qualité de son bois. 

a. Pin n£ Genève. Indiqué comme ayant les 
feuilles plus courtes et moins glauques. 

3. Fin de Riga, Pin de Russie, Pin de mâture. 
Cette variété , comme les autres , est très-mal car- 
ractérisée, ou plutôt ne Test pas du tout ; on la dit 
s'élever beaucoup plus, mais cette circonstance est 
due certainement à la localité. 

a. Pin rouqe, Pin d'Ecosse. P. rubra. Miller., 
Dict. ; Lois., FI. gai. j Dec., FI. fir. P.sjlvestris. var : 
B. Lin., Desf. , Gat. éd. 3/ Grand arbre ayant le 
même aspect que le précédent, mais en différant 
surtout par ses jeunes pousses rouges et ses feuilles 
plus courtes et plus glauques; fruits coniques, pres- 
que quaternés, presque égaux au^L feuilles ; écailles 
terminées par des écailles saillantes en forme de 
pyramide, mutiquesau sommet. 

Lieux : les montagnes , la Russie , les Alpes , etc. 

Cet arbre est sûrement encore une variété de la 
première espèce , avec laquelle il a de très-grands 
rapports et dont il ne se distingue que difficilement. 

5. Pin saffis. Pin crin, Torchepin, etc. -P. mu^ho. 
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ve^tris, y^r. a5, Vif-u^DMiph. Tronotrèa-çkné,^ 
branobes trè8-<«talées , écailleuses et couleur ^ oau-r 
nelle dans leur jeunesse, d'un pourpre noîrâtro 
dans un s^e plus avancé | feuilles oniuiairemènt 
binées, quelqiiefois tevnées dans ekaque gaiiie; 
elles 9ont étroites, pcintues, d'un beau vert> et 
longues d'ènriron trois poueas ; ebaton mâle oom-r 
posé d'une cinquantaine de petites grappes serinées, 
sessiles ; cônes naissant ordinairenaent deux à troi» 
ensemble , otfties , très-fiointits , d'un rouge oanadlle 
Yif, longs de deux pouces sur neuf à diiL ligtiei de 
diamètre à la base ^ écaillcft saillantes et en pyrui» 
mtde à quatre pans réguliers* 

Lieux : les montagnes du Briançônuais, le^ Pyré>* 
nées. 

Cet arbi'e est tràs«>distiiict des préoédens, soik 
par son port^ soit par la caulqur dé sei feuilles^ 
mais surtout par la forme de ses écailles. 11 est loult- 
tivé dans les parcjs d'agrëlnent, oiiil ne a'élëve jsh- 
mais autant que le Pin sylvestre ou d'Écos^e. 

4. Pin nain. P. pumilio. Walds*^ PL bung. ; 
Lambert., pin. t. a; Lois., FI. gai.; Desf., Gat. 
éd. 5. Arbrisseau de quatre à six pieds au plus, 
dont les branches commencent dès la base et s'é- 
tendent horizontalement sur terre f feuilles gémi- 
nées, courtes, raides, d'un vert foncé; anthères 
en crête à deux lobes; câaies petits, ovales, un peti 
obtus , redressés ^ extrémité des écailles saillante ,. 
en pyramide irrégulière et un peu courbe. 

Lieux : U Hongrie , les marai6 du Jura, etc. 

5. Pin sanguin. P. uncinata. Haiiqnd., Degand.^ 
prod. il. gai. P. sanguii^a , JjIli^b,jkoV9e , Arbre dp * 
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cinquante piedfi et plus; feuilles géminé», Un- 
gués y droites y un peu glauques; cônes ovafes, 
oblongs, obtus; écailles à diviiiions du sonunet en 
crochets. 
Lieu : les Hautes-Pyrénées. 

6. Pin nazarrau. Pin pinceau. P.pjrenaica. La- 
psyroi^e; Annal, de laSodiété d'Hort., t. XU, p. id6. 
Arbre de première grandeur, soixante à quatre- 
vingts pieds ; cime pyramidale ; feuilles fines , gé* 
minées y allongées, ramassées sur les rameaux en 
forme de pinceau ; rameaux épars , nus , écailleux 
dans leur jeunesse ; pommes coniques , lisses et un 
peu recourbées ; noix dures. 

Cet arbre a beaucoup de rapports avec le suivant, 
P. alepensis , et 1^ caractère qui me parait le plus 
saillant est dans la position des cônes , qui , dans 
cette espèce , sont presque horizontaux , tandis que 
leur pointe est dirigée vers la terre dans le Pin d'A- 
lep ; son élévation est d'ailleurs beaucoup plus con- 
sidérable, mais ce caractère ne peut être apprécié 
sur de jeunes individus. 

7. Pin be Jëkusalem, Pin blanc. P. alepensis. 
Désf., FL atl. cat. éd. 3 \ Lamb., t. 1 1; Lois. , Flor. 
gai. Arbre de moyenne hauteur (vingt-cinq à trente 
pieds) , rameux et assez diffus ; feuilles géminées , 
fines, d^un beau vert, redressées contre les jeunes 
rameaux, légèrement rudes sur les bords , poin- 
tues, longues de trente-six à quarante-deux lignes, 
sortant d'une gaine courte , serrée et entière sur 
les bords ; gemmes ou boutons menus , écailleux 
et non munis de résine ; pomme conique^ comme 
géminée , à pointe dirigée vers la terre , de deux 
pouces et demi à trois pouces de long , dix-huit 
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UffMê de large ) h écailles à sommet aplati et d'un 
gris icendré à la maturité. 

Xieax 2 les bords de la mer^ Toalon, Tarbes> etc.^ 
rAfrique-, Naples, etc. 

' S* Pin DBS AvmjzzM, Pin de Naples. P. brutia. 
Tehore.^FL nap. cat. sup. Moyen arbre, rameux^ 
à rameaux blanchâtres ; feuilles géminées , raides , 
fines y très-glabres^ d'un beau vert, un peu planes, 
longues de vingt-^quatre à trente lignes, sortant 
d'une gaine courte, blanchâtre et presque entière 
sur lés bords ; gemmes ou boutons menus , écail- 
lenoL et non munis de résine ; pommes coniques , 
courtes ^ : près de trois fois moins longues que les 
feuilles, comme géminées; écailles très-obtuses , 
aplaties, d'un rouge cannelle; noix assez grosses, 
osseuses, et de couleur noire. 

lieux : les, montagnes de la Calabre, la Sicile. 
• Ce tarbrea beaucoup de rapports avec le précédent 
et pourrait bien n'en être qu'une variété due à la lo- 
calité; on le cultive au Jardin des Plantes de Paris, 
à Neuilly et dans quelques autres établissemens. 

9. Pm RESiNECx, Pin rouge. P. resinosa. Lamb., 
pin. t. i4; Dbsf. , Cat, éd. 5 ; P. rubra. Mich. fils, 
Arb. Âm. «ept. Grand arbre de soixante à quatre- 
vingts pieds d'élévation., avec une tige uniforme 
dans les deux tiers de sa hauteur ; feuilles géminées^ 
d'un vert sombre, longues de cinq à six pouces^ 
et réunies par paquets au sommet des rameaux ; 
pommes solitaires , coniques , arrondies à la base, 
deux fois plus courtes que les feuilles, à écailles 
non épineuses; elles laissent échapper leurssemences 
la même année. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 
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Cet urbre ^ en Europe ê% en France lurtcnt » a 
des rapports avec les d^ox préeédentSy ^^uîsqu'uii 
beiMi pied de cette espèce a )oiig*-temp8 été pris^ à 
lecole vétérinaire d'Alfort, ipçtwwikPi'i^salepensis* 
Dp reste, il est rare^ et h peine le trûu.¥e-<*tM)n dans 
le oommerce. 

io« Pii9 DB Corse t Pin laricÎQ* P^ laricU>* Poirbt, 
Ençyclop. ; Desf./ Cat. éd. 3 ; Lcmsbl., FI. gai.; P* 
maritima. Lamb. Grand et bel arbre confondu 
par quelques auteurs avec le Pin maritime ^ par 
quelques autres avec le Pin sylvestre ou quelques- 
unes de ses variétés , mais formant bien certaine- 
ment une espèce trèsnlistinote^ et qui se reproduit 
constamment sans jamais varier par ses semis. 

Arbre de première grandeur ; cime ample et à 
rameaux presque dressés ; jeunes pousses vertes ; 
feuilles géminées , presque demi^oylindriques , d^un 
gros vert y sortant d'une gaine courte , membra- 
neuse et d'un gris cendré , très^lisses, courbées ou 
chiffonnées en divers sens, surtout dans leur jeu* 
nesse; gemmes ou boutons à écailles serrées ^ à 
sommet aigu et toujours munis de résine ; pom- 
mes coniques , pointues I un peu pendantes , d'un 
brun cannelle y longues de vingt-quatre à trente 
lignes ; le sommet des écailles est anguleux , con- 
vexe, quelquefois garni de petites épines. 

Lieu : les montagnes de la Corse. 

II. Pin ob Pallas , Pin de }a Calabre. P. Pat- 
lasiana. Lamb. , Pin. a. i. i ; Loudon, Hort. brit. 
P. caramaniensis. Hort. P. Calahra. Hôrt. Arbre 
paraissant devoir s'élever à une grande hauteur et 
ayant beaucoup de rapport avec le précédent : feuilles 
longues , fermes , presque demi-eytindriques , très- 
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ïi§Be$f d'un gros vert, sortant d'une {fatne courte 
(ttoia è. quatre lignes)^; gemmer tiu boutons gros ^ 
pointus, écaiHeux^ gris cendré et à peine munis 
de réame ; pommes coniques , arrondies à la base, 
d'il peine deux pouces de long; écailles larges ^ 
aplaties au sommet et à peine anguleuses. 
Lieux : la Sibérie^ Naples^ etc. 

19. Pm MARiTiMB, Grand Fin maritime, Pin de 
Bordeaux. P. pinastér. Lamb. , p. t. 4 » 5; Ait;, Kew. 
DoHAM. } WiLLb. , sp. 4> P* 49^' Pinus maritima 
major. Bauhin, pin. 192. Arbre de première gran- 
deur ; feuilles géminées , sortant d'une gaine mem- 
braneuse d'environ six pouces de long, d'un vert 
un peu blond, de six à huit pouces de long , larges 
d'une ligne, comme demi-cylindriques ; gemmes ou 
boutons écailleux, jamais munis dé résine ; pommes 
rassemblées deux, trois ou quatre ensemble , pres- 
que jamais solitaires , plus courtes que les feuilles ; 
écailles à sommet pyramidal, à deux angles, à som- 
met avec une pointe obtuse. 

Lieux: la France méridionale, Fontainebleau, etc. 

i5. Pin maritime a feuilles panachées, P. pinaster 
foLvariegata^ J. Makoi, cat. i856. On cite encore 
une autre variété accidentelle appelée Pin à i rocket p 
parce que ses cônes sont réunis quinze a vingt 
ensemble. 

14, Pin MABiTiMg, Petit Pin maritime, P. mari'- 
tima. Lamark, FI. fran. Poir. Dict. 5, p. 557. 
P. maritima minor. Lois. nouv. Dub. t. 72 bis , 
fig. I. P. maritima altéra Mathi. Celui-ci n'est 
sûrement qu'une variété qui ne diffère que par sa 
stature moins grande , la brièveté de ses feuilles 
et de ses cônes; il est à peine distingué dans 
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le commeree, et peu de botanistes le sigBsleiit. 

i5. Put PIGNON^ Pin bon, Pin dé pierre^ Pin 
cultivé. Pà pinea. Lm. Pebs. . Desp: Gai. ^. S. 
P. satwa. Lam. FI. fran. Duhâh. Ari>. Tronc droit 
âevéy Inrancbts nombreuses formant une belle tête 
bien garnie; feuilles géminées ^ longues , étroites ^ 
pointues , rudes , d'un vert blanchâtre ; cônes gros y 
arroodis ou ovoïdes, plus couris que les feuilles; 
égailles à sommetconvexe Un peu anguleux ^ graines 
grossies, osseuses, munies d'une aile très-courte et 
renfermant une amaip4e blaiM^he et douce au, goût. 

lieux : TEurope méridionale^ la Provence, TltaUev 

On cultive dans le Midi une variété dont la noix 
a lecorce très- mince et se rompt £açilemônt eptre 
les doigts. 

;,i6. PiN DE LA BAIE d'Hooson, Pin des rochers^ 
jP. bancksiana. Lahb. Pin. t. ?• Pursh. Desf. Gat. 
sup., Pinus rupestris. Mica. Arb Petit arbre ne 
s'élevant jamais à plus de huit à dix pied9 ; branches 
et rameaux assez tortueux; feuilles géminées 
éparses le long des rameaux, d'environ un pOUce 
de longueur, aplaties intérieurement, fiiTondies 
extérieurement , d'un vert assez sombre; dopes le 
plus souyent réunis deux à deux , d'une couleur 
cendi*ée ou grise, courbés en forme de petites 
cornes c^e bélier, d'environ deux pouces de long; ne 
laissant échapper leurs graines q^ue la deuxième ou 
troisième année. 

Lieux : la Nouvelle-Ecosse , le Canada et autres 
très-froids. 

17. Pin VARIABLE, p. mais. Mich. FI. arb* V. I, 
t. g, Desf. cat. Pinus variabilis LkMh. pin. 32. i5. 
D^sF. cat. éd. 3. Arbre de plus de quarante pieds^ 
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jeunes rameaux d'un gris Meuâtre; fieuilles sojrtant 
deux à fleux de ta même gaiue, quelquefois trois 
sur les jeunes rameaux, vigoureux,*, longues de. 
quatre à cinq .po«ees , fines ^ creusées, d^une. gout-r 
tiëre à lenr face interne, d'un vert gai 9 oôiieft 
ovoïdes y d'un roux^bruh; les écaillés s(mt niunie^t 
* à leur sommet de pointes fines ; ils laissent échap- 
per leurs graines la même année; gemmes petits > 
menus, roux, écailleux, non résineux* : . 

Lieux : l'Amérique septentrionale , la Haute- 
Caroline, le New* Jersey. 

18. Pin pauvre. PJnops. Mich* arb. V. 1. 1. 4 -H. 
K.iiMB. pin. i8. i3. Pinus virginiana* Duroi. Arbre 
de trente à quarante pieds au plus; feuilles gé-. 
minées sortant d'une gaine courti^ et brune, 
longues de dix-huit à vingt lignes , aplaties a leur 
fiaice interne , épar«es sur les rameaux qui sont trèa« 
flexibles et les jeunes d'une teinte violette; cônes> 
plus. longs que les , feuiUes ( vingt à vingt^quatré. 
lignes), d'un rouge-brun; écailles munies de pointes: 
très-aiguës, droites ou recourbées en .arrière ;. ^é- 
di<iule$ coilrt^ ^ ^pçiis ; gemmes courts qIHWil <gris 
etunpeu.réâineuxi . 

Li^ux ; l'Amérique jte{^tentrionale > la Vijrgiai^ - 

19^ Pnï PIQUAIT. P. pungefis. M1CH4 arb. Laaib... 
Dksf. cat. éd. 5. Arbre de quarante è cinquante, 
pieds; feuilles ^minées , épai^sea, raidel.,, longues 
d'environ deux pouces ; cônes souvei^t réunis au 
nombre de; qn^^tre, se$$i)es, d'un JAili^e /clair, 
longs de tr^iâ pouces et larges de deux à leui: 
ba3e; sommets des écailles armés d'une fprl^ 
pointe ligneuse^ longue de deux lignes, élargie à 
sa base et recourbée en:av^i)t. - 
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lica : rAmériqvé septentrionale. 

flo.Pin DB LA.GBiiiB«P. masêàniana. Lamb* pin* 1 1 , 
6y^f S* WiLLD* Pus. Syn* pK Arbre de quarante 
[»eds et plus ; feuilles très-nienaes , canalicalées , 
mdes en leurs bords y longues de trots à quatre 
pouces; les gaioes desquelles elles sortent sont la* 
einiëes sur les bords ; chatons mâles , pédicules; 
crâte des anthères réniforme » dentée, et lacérée* 

Lieu : la Chine. 

Observation^ On cultive encore qudques Pins de 
cette section sur lesquels je ne puis donner que 
peu de renseignemens : je vais les etier» 

al. Pin iLBVB. P. aliissima. VL. P. i856. Arbre 

. i feuilles sortant deux a deux dfune 

gaine brune très^membraneuse au Sommet , assee 
menues y un peu rudc^ sur les bords , planes à leur 
face intérieure, convexes k l'extérieur, longues 
de quatre pouces et demi à cinq; jeunes rameaux 
d'un brun cannelle; gemmes petites ^ écailieuses, 
non résineuses ; cônes • - • . . 

Lieu • • • • 

tk^. Pin if(MRATAB.P./ug'rei^it$. HoRt.H«P. i836. 
Arbre. • • feuilles géminées , assez fines , «m peu 
rudeë 9 longues de trente--six k qunrante-deux Hgnés; 
rameaux rougeàtres; gemmes pointues à écailles 
ciliées sur les iK>rds et assez appliquées , munies 
d'un peu de résine au sommet; cÔHés. ... 

Lieu .... 

Ou cultivé au Jar^n des Ptâtnf éè. de Paris un 
Pin sotts>le nom de P. nigricàns qui tt'é me^iaratt 
pas difféi'èl* de celui-ci; du reste, lès individus en 
âbht eueorè jeunei • et il sél*àit diffiéite de leur a^'- 
signer des caractères éerttâiis: ' 



i45 

25« Pin 0B hk TiunuQtfB* P. iaunca. HoRf ut. Lm» 
oalé Arbre de quarante pieds et au-delà j feuilles 
gémm^esd'ttti vert foncé, trèft*«iguëd; gaine courte; 
gemmes résineuftes* k . . 

Lieu : la Grimée. 

Ces trois dernières espèces ont des rafrports aux 
P. Lancio et Pallasianaj elles pourraient bien 
être les mêmes sous des noms diiSérens» 

a* Division. Pins à trois fmùUeSé 

2^. Pin tardif. P. serotina. Migh. arb. Wills. 
PjERs.Syn. pL Arbre de trente-cinq à quarante pieds 
au plus, sur quinze a dix-huit pouces de diamètre; 
feuilles réunies trois a trois dans la même gaine, 
Ipngues de cinq à six pouces ; cônes le plus souyeni 
réunis deux à deux et opposés, ayant environ trente 
lignes de long sur près de deux de diamètre , et 
à peu près la forme d'un œuf ordinaire ; éc^lles 
arrondies à l'extrémité supérieure, munies d^utte 
pointe très-courte et très*fine qui se r(Hnpt fitci^ 
lement. 

Lieu s la Caroline, la Pensylvanie. 

35^ Pin rude. P. résida. Migh« arb. Laiir. pin« 
Fbrs. Syni pi. Pmu^ echinaia, H. P. Arbre de douze 
à quinze pieds dans les mauvais terrains et pouvant 
en atte^ifaHp jusqu'à soixante^x et (ptatre-vingb 
dams les teri»iàs, frass.ou vhinmddsf {feonmes ou 
bo«rgeotis Irougeâtrjes tchijolirs résineux; £ettiUes 
Irès^viiriables en fediguèur,: r puisqu'on ^^ en peut 
4r<mve^ de dix^uit lignés à sept poncés de long, 
trois à trois et à gaine courte; cônes aussi très<- 
variables, ayant ^cyniis un peu moiAs «d'un pouce 
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jusqu'à trois et demi de loD^^neur ; écttUes années 
d'une pointe aiguë, longue de près de deux lignes. 
Cet arbre présente une singularité rems^rquable, 
c'est qu'il reperce assez facilement dm boiiMrgeons 
adventifs, même de son tronc, étant coupé s^Ûanc. 

Lieux : la Virginie , la Pensylvànk; ,: la Caroline. 

26. Pin a L'fiNcaNS. P. t<eda. Migh. arb« Lâmb. 
Fers. Syn. pi. Lik. Bel arbre de quatre-vingts pieds 
et plus, sur deux à trois de diamètre, à cime très- 
large ; feuilles sortant trois à trois d'une gaîne très- 
longue (sept à neuf lignes), fines, d'un vert clair, 
et longues d'environ six pouces ; cônes longs d'à peu 
près quatre pouces, présentant la forme d'une 
pyramide allongée; écailles munies de fortes pointes 
recourbées ; elles laissent échapper leurs semences 
la même année ; gemmes rougeâtres , pointues, non 
résineuses. 

Lieux : la Virginie, la Caroline, etc. 

27 .Pin Austral, Pin des Landes, etc. P. australis. 
MiGH. arb. P^ palustvis^ H. K. Lambert, pin. Will. 
Pbrs. Syn. pi. Arbre dont la hauteur moyenne est 
de soixante-dix à quatre-vingts pieds , sur quinze 
à dix-huit pouces de diamètre ; feuilles sortant 
trois à* trois d'une gaine longue de plus d'un pouce, 
langues de près d'un pied , d'un beau vert luisant , et 
réunieâ en paquets au sonnnet des rameaux où 
elles foraient oonime de beaux panaches ; gemmes 
0u boui^eons trèsHgpros y blancs , frisés et non ré- 
sineux; cônes de sept à huit potices de longus^ir 
sur quatre de diamètre, écailles semées de pointes 
courtes, fiiœs et recourbées en arrière. Graines 
blanches. . , 

Lîçux : la Candine j la .Géorgie* . . 
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28. Pm A LMGUfis FEUILLES. P. longifoUa. Làmb. 
piû. ng. âi. Dssv. Cat. éd. 3. Arbre de quarante 
pieds; feuilles sortant trois à trois d'une gaine 
membraneuse blanchâtre, longues de neuf à dix 
lignes, menues , fines, un peu rudes sur les bords , 
à pointe acérée et aiguë, de sept à neuf pouces 
de long; stipules entières caduf)ues; crêtes des 
anthères convexes, presque entières; gemmes rou- 
geàtres non résineuses. 

Lieux : les Indes , etc. 

39. Pin UES Canaries* P. cnnariensis. Dec. Hort. 
genev. Desf. cat. éd. 3. Arbre de trente-cinq à 
quarante pieds ; feuilles sortant trois à trois d'une 
gaine de huit à neuf lignes , fines , un pçu rudes , 
longues de sept k huit pouces ; les stipules de leurs 
bases sont courtes, presque entières et caduques; 
gemmes courtes, petites, écailleuses, nonrésineuses. 

Lieu : les Canaries. 

5o. Pin de la Chine. P. sinensis. Lamb. Cels. Cat. 
Desf. cat. éd. 3. sup. Arbre de quarante pieds; feuil- 
les sortant trois à trois d'une gaine membraneuse de 
six à sept lignes de long , dressées contre les rameaux 
et formant le pinceau, fines, d'un vert gai, rudes 
sur les bords, longues de trois pouces et demi à 
quatre et demi, à pointe aiguë membraneuse, blan- 
châtres ; stipules comme crépues, persistantes sur 
les rameaux ; gemmes petites , arrondies à écailles 
lâches, non résineuses. 

Lieu : la Chine. 

Observation. Ces trois dernières espèces ont 
beaucoup de rapports entre elles , et aussi avec le 
P. australisj mais leurs feuilles sont beaucoup 
plus menues. 

Février 1837. 10 
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Si. Pin P. pondensm. Dw6i.i.s« L^ttB. Pin. 

icon. Arbre de quarante à cinquante pieds; geiik-' 
mes trë»-courté0, obtuses, un peu résineuses; feuilles 
sortant trois à trois d'une gaine brune très-courte i 
éparses sur les rameaux , assez grosses, lisses, un peu 
tourmentées , longues de six à sept pouces; stipules 
très-courtes, caduques; rameaux lisses , brunâtres; 
cônes • . • • 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 

32. Pin ue Sabine. P> sabiniana. Hort. angu H. P. 
1 836. Celte espèce parait devoir former un grand 
et bel arbre; les feuilles naissent trois par trois 
d'une ^tde courte et membmneùse; elles Mnt ar* 
roudies à l'extérieur , creusées à l'intérieur de deux 
petits sillons qui laissent une carène assez saillante 
^tre eux , d'un vert un peu glaucescent , longues 
de huit à neuf pouces; les jeunes rameaux sont 
violacés ; cônes très- gros , de neuf h dix pouces 
diB long , sur cinq à six de diamètre dans une va- 
riété , dans l'autre ils sont presque ronds, n'ayant 
que quatre à ci»q pouces de haut sur presque 
autant de diamètre ; les écailles sont à sommet très» 
large, terminées chacune par une pointe parti* 
culière épaisse et recourbée en haut et ayant du 
rapport avec un onglede lion ou de tigre. La couleur 
est d'un rduge cannelle. 

Lien i Cultivé au Jardin des Plantes 

de Paris, en Angleterre et en Belgique. 

33. Pin de la Californie. P. àduHca. Bosc. 
LouDON. Hort. brtt. Desf. Gat.ed. 5. sup. Arbre de 
première grandeur; rameaux d'un gris cendré; 
feuilies comme éparses sur les rameaux, naissant 
trois à trois d'une gaine membraneuse , longues de 
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quatre a six lignes ^ menues, d^un vert foncé , 
un peu convexes des deux côtés , finement dentî- 
culées sur les bords à la loupe , à pointe courte et 
aiguë, longues de trois à quatre pouces; gemmes 
rougeâtres à écailles appliquées, et un peu rési- 
neuses; cônes d*une énorme grosseur. . • . 

Lieu : la Californie ; au Jardin des Plantes , à 
Neuilly, M. Godefroy. 

54. Pipr Jaune. P. lutea. Walt. Loudon. Hort. 
.farit. C'est peut-être le même que la vingt-^quatrième 
espèce qui porte aussi le nona de Pin jaune. 

Arbre de quarante pieds . • • . 

Lieu : le nord de l'Amérique. 

3® Division. Pins a cinq FBUitLES. 

35. FiNocF lord Weymouth. Pinblfinç , Fiqdulord. 
p. Strpbus. Lin. Pbbs. W(lld, Lav* pie. 3i, 22. 
I^SFi cat. pd- ^* Arbre pouvaqt s'élever jusqu'à 
cent pieds, et même en Amérique jusqu'à cent 
quatre-vingts : aussi c'est un des plus beaux et des 
meilleurs pins de TAmérique septentrionale; feuilles 
naissant cinq à cinq d'une gaine courte , menues, 
longues de trois à quatre pouces , un peu rudes au 
toucher, d'un vert léger av^ç une petite raie blanche, 
cônes cylindriques plus longs que les feuilles, 
pédoncules 9 pendans; écailles minces et lâches; 
graines assez grosses; gemmes. . • <, « 

Lieu : l'Amérique septentrionale* 

36. Pin du lord TRÈs-éLBvé. P. Strobus , var. 
Escelsa. J. Makoi. Cat. 

37. Pin du loéd pygmée. P. Strobus, var. P/ff^ 
mw* J. Makoi, Cat. 

Je n'ai trouvé cotées ces àwx variétés que sur 
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les catalogues du riche cultivateur de Gand que je 
viens de citer : . il cote le semis de deux ans du 
premier à vingt francs la pièce ; le prix du second 
n'est pas coté. 

38. PiNGEMBROy alviez du Briançonnais y Pin de 
Sibérie. P. cembro. Lin. Lamb. pin. T. 25. 24* D^^p* 
Cat. éd. 5. Pallàs, Ross. T. :2. Arbre très^roit, 
à branches montantes et à rameaux courts et vi- 
goureux ; feuilles naissant cinq à cinq dans la même 
gaine y longues de quatre à cinq pouces ^ Hsses au 
toucher, vertes d'un côté| blanches de l'autre; cônes 
^moins longs que dans l'espèce précédente; écailles 
serrées ; semences grosses , amandes bonnes à 
manger. 

Lieux : les Alpes, la Suisse, la Sibérie. 

59. Pin occidental. P. occidentalis . Swartz , pi. 
am. 17. 161. WiLLD. Grand arbre de soixante-dix a 
quatre-vingts pieds ; feuilles cinq à cinq dans la 
même gaîne, longues de six à sept pouces ; scabres; 
cônes oblongs , à écailles à sommet tronqué. 

Lieu : les Indes occidentales ? 

Cette espèce paraît avoir beaucoup de rapport avec 
les deux précédentes ; elle est introduite en Angle- 
terre depuis 1826. Ayant eu occasion de parler de cet 
arbre à notre savant et bon amMVi. Poiteau, il m'a 
affirmé qu'il l'avait rencontré très-communément 
dans une partie de Saint-Domingue, touchant et con- 
tiguë à la partie espagnole; suivant cet observateur 
judicieux, les cônes ont de très-grands rapports avec 
ceux de notre pin sihestref pinus s ihestris; mais 
ses feuilles, constamment cinq dans la mêmegalne, 
le font facilement distinguer; nous ne le connais- 
sons pas encore en France. 
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4o. Pin de Làmbbrt. P. lambertiana. Doug. Loud. 
Hort. brit. Arbre de cent cinquante pieds , feuilles 
sortant cinq à cinq de la même gaîne ; cônes. 

Lieu : le nord de l'Amérique. Cultivé en Angle- 
terre , iSay* 

4i. Pin éleye* Pin nii Nbpaul, grand arbre.'/*. 
éxcelsa.\àkm^. Pin. vol. a^ t. 5. Desf. Cat* éd. 3 sup. 

Lieu : le NépauK 

r 

Autres espèces cultivées dont les sections sont 

incertaines. * 

42. PiiY BLEU. P. cœrulea.homG. Cat. Loud. Hort. 
brit. Angleterre, 1820. 

45. Pin DE LA Nouvelle-Zélande. P. Nova^Zœlan^ 
dica. LoD. Cat. Loud. Hort. brit* Angleterre , i8a5. 

44- P' scarinœ, Cels. Cat. i856. i'* section? 

44- P' insignis. J. Makoi. Cat. i836. 

Arbre feuilles cônes, longs d'environ 

deux pouces a deux pouces et demi^ un peu obliques 
à la base , ou les écailles sont à pointes obtuses et un 
peu allongées ; aii sommet elles sont aplaties ^ avec 
l'ombilic à peine saillant. 

Lieu: . . . . Cultivé à Liège et à Bruxellea. 

45. Pin duNépaul. P. Nepaulensis. Hortul. Noi- 
sette, Manuel , etc. 

Quoique cet arbre ait beaucoup de rapport avec 
les Pinus longifolia et canariensiSf et étant peut-être 
le même que le n° 41 P* excelsa , il me parait diffé- 
rer des deux premiers par des feuilles plus me- 
nues^ sortant presque constamment deux à deux 
d'une même gaine ^ et son jeune bois d'un, vert 
glauque trës-remarquable. 
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^ On le cultive dans plusieurs étaUissemenSy et no - 
tamment dans les belles collections de M. Noisette , 
chez MM. Gels , à Fromont , à Ris > etc. 

4^. P. neosa 

Cet arbre , dont je ne connais que de très-jeunes 
individus, a certainement des rapports avec les 
derniers que je viens de citer. Ses cônes ont de trois 
pouces et demi à cinq de haut, et sont remarquables 
par leurs écailles à sommet gros , obtus , presque 
pyramidal , et un peu recourbées en bas. 

Lieu : le Népaul; chez MM. Cels , etc. 

Culture : Fespèce Sg , JP. occidentalis est de serre 
chaude ou au moins de bonne serre tempérée. 
Celles massoniana^ australisj longifolia, canariensiSf 
sinensis ^ adunca ^ excelsa , insignis j Nepaulensis^ 
et neosa sont d'orangerie , du moins sous le climat 
de Paris, car je suis presque persuadé que toutes 
passeraient Thiver en plein air dans le midi de la 
France. On prétend même que la belle espèce nf^ 
P. australis , peut supporter nos hivers à partir àes 
environs d'Angers; toutes les autres sont de plein air, 
quelques - unes sont assez délicates sur le choix du 
terrain, notamment celles de FAmérique, et surtout 
le tœda et le cembro, qui ne végètent bien quen 
terre de bruyère ou dans un sol frais et s'en rap- 
prochant. La première espèce et ses variétés, 
lariciOf pinaster^ marilima, et quelques autres, se 
ê contentent ordinairement d*un terrain sablonneux, 

rocailleux et peu profond; c est aussi celui à préférer 
pour les semis en grand , qui se font comme je Fai 
dît à Farticle jibiesy Annales de Flore et de PomonCy 
1 855-1 836, p. 329; il est beaucoup plus rusti- 
que que les premiers et réussit beaucoup mieux. 



Lie Pimispineay 1 5*'e9pèce^ demande sou$ ndire climat 
à être abrité les trois à quatre premières années en 
orangerie; il en est de même des Alepensis et Brutia^ 
que les hivers rigoureux font quelquefois souffrir^ 
quoique d'un âge avaneé. Toutes se multiplient de 
semences qui doivent être traitées comme celles 
des Abiesy mais n^alheureusement tolites n'endon*^ 
nent pas encore, en France ni même en Europe : il 
faut alors les tirer de leurs pays originaires^ ce qui 
pour plusieurs est assez difficile ; telles sont celles 
. du Népaul , de Tlnde , de la Californie^ etc^ On peut 
alors les multiplier par la greffe en approdie^ en se 
servant du Pm sihéstre du du iarido pour sujet. 
Cette greffe réussit assez bien, mais forme rarement 
de beaux sujets ; la greffe herbacée ou à la Tschudy 
est donc de beaucoup préférable. J'ai vu aux pépi- 
nières royales de Versailles de beaux individus du 
cembrp obtenus de cette manière , et qui m'ont paru 
bien uMiins délicata que ceux francs de pied, qui ne 
poussent que très4entement et, comme je Tai dit,, 
exigent la terre de bruyère. On peut donc se servir 
de ce moyen pour multiplier les espèces peu répan*- 
dues, comnie la var. : à feuilles panachées du Pinas- 
ter, les resiûosa ^ pallasittna , altissima ', longijalia , 
£auarwnsis , ponderosà , ^aiMniana , uneinoia et 
quelques autres; eette^refie a même été em^oyée 
eh grand dans la forêt de Fontainebleau, oif un 
^rand nombre de Pins silvestres ont été transtôrmés 
eu laricio, etdont la jonction est tellement bien* faite 
qu'elle ne peut se reconnaître que par la diversité 
des couleurs de l'écorce. Quelques espèces peuvent 
eikcore se multiplier de boutures suv couche chaude 
et sous cloches étouffées ; j'ai vu daas TétaliKssement 
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de MM. Gels , barrière da Maine » à Paris j réussir 
ainsi les espèces canariensis et sinensis , mais avec 
de jeunes branches ayant repercé adventivement 
du tronc» et n'ayant que des feuilles simples comme 
les jeunes du semis. 

UsAGBS : toutes les espèces se cultivent dans les 
parcs et jardins d'ornement » y sont d'un grand 
effet et s'y font remarquer par le pittoresque qu'elles 
produisent ; mais les usages économiques de beau* 
coup d'espèces les rendent d'un intérêt majeur dans 
les grandes cultures forestières. C'est ainsi que 
déjà plus de dix mille arpens de la forêt de Fontaine- 
bleau sont couverts de Pins de la plus belle venue, 
et que beaucoup de propriétaires font entrer le 
Pin silvestre et ses variétés» le laricio, le mari" 
time, et ra^ne celui du lord Weymouth» dans les 
aménagemens de leurs propriétés. Ce genre» répandu 
comme on l'a vu sur la plus grande partie du globe» 
offre à ses habilaus des produits nombreux pour 
les arts» l'industrie» la construction» la marine» etc. 
En France le Pinus sUvestris et quelques autres 
donnent la térébenthine ». la poix blanche » l'es- 
sence de térébenthine » la colophane » le goudron » 
la résine » le noir de fumée » etc. ; le bois sert pour 
les constructions» la marine» le chauffage» etc.. 
En Amérique ib sont appliqués aux mêmes usages» 
et quelques-uns offrent des ressources particuliè- 
res. On mange dans le Midi les amandes du Fiii pi- 
gnon» et celles du cembro; l'écorce des aniandes 
de celui-ci teint en rouge» et son bois est recher- 
ché pour la sculpture ; les bourgeons de plusieurs 
sont regardés comme diurétiques et antiscorbuti- 
ques; les Lapons font avec l'écorce du commun 
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une sorte de pain dont ils se nourrissent^ et qui dans 
d'autres pays du Nord sert à engraisser les porcs. 
Enfin dans tous les pays où ils croissent , ils rendent 
d'éminens services , et on ne saurait trop les mu]ti«- 
plier sur le sol français. Plusieurs espèces, et notam- 
ment celles d'Amérique y comme le rigida , le 
mitis y le pungens eiVinops^ ont la singulière pro- 
priété de repercer facilement de leurs troncs , de 
manière qu'on peut en former de belles palissades 
toujours vertes , en les rabattant a trois ou quatre 
pieds de hauteur; ils repercent alors plusieurs 
branches de leurs troncs qui forment des buissons 
touffus et bien garnis et qu'on peut tenir au crois- 
sant. Cette opération a été mise en pratique par 
M. Lefèvre , pépiniériste, a Mortefontaine , sur des 
sujets de dix à douze ans de plantation. Jacques. 

HORTICULTURE. 

ORANGERIE. 

DAVIESIA Smith. Décandrie monogynie. Lm. 
Légumineuses. Juss. 

Caractères génériques. Calice angulé , simple ou 
nu , a cinq divisions , corolle papillonacée ; dix éta- 
^mines distinctes ; ovaire surmonté d'un style su- 
bulé ; légume comprimé ; monosperme. 

Daviesie a longues feuilles. Daviesia longijolia. 
HoRT. (Voyez te planche .) Arbuste de trois a six pieds^ 
à rameaux glabres et frêles^ à feuilles opposées , co- 
riaces, étroites, glabres, sessiles, longues de trois 
à quatre pouces , larges au milieu de quatre à cinq 
lignes , se terminant par les deux bouts en pointes 
arrondies , un peu obliques et d'un vert frais. En 



i54 

aTril et mai , il sort de l'aisselle des feuilles un à 
trois p^édoncoles longs de buit à douse l^^es , 
portant chacun de sept à dix fleurs papillonaoées , 
pédicellées et légèrement odorantes , petites , d'un 
beau jaune d'or en épanouissant , passant ensuite a 
un jaune pâle. L'étendard est marqué de pourpre à sa 
base, et les ailes, d'une macule de même couleur; 
la carène est violet sombre. Sept étamines filiformes 
d'un style simple; calice glabre, persistant ,, mo« 
nopbylie , rouge du côté de l'étendard ; aux fleurs 
succèdent de petites gousses purpurines transpa- 
rentes, en forme de bâche , s'ouvrant par la partie 
la plus large, contenant une petite semence réni- 
forme d'un gris tigi*é. 

Ce joli petit arbuste est voisin des Pultenea, et, 
lorsqu'il n'est pas eh fleurs , a l'aspect de Ïj4cacia 
longifolia. Il veut la terre de bruyère et la serre 
tempérée. On le multiplie de boutures et de cou- 
chages qui sont les uns et les autres longs et diffi- 
ciles à reprendre. On le propage aussi de semences 
lorsqu'elles parviennent à maturité, car il faut dire 
que , malgré le grand nombre de gousses que le 
pied que je possède a produites , elles sont toutes 
tombées d'elles-mêmes et ne m'ont donné chacune 
qu'une semence. Peut-être, pour que la plante con- 
servât mieux ses gousses , faudrait-il la planter dans 
la serre tempérée en pleine terre de bruyère* 

JiiGQi^iN aîné. 

FucHSiE DE Barclay. Fuchsia Barclayana. Hort. 
(Voyez la planche , et pour les caractères géné- 
riques, Journal et Flore des Jardins^ page i33.) 

Arbuste s'élevant peu; tige droite rougeâtre> 
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feuilles opposées ^ longues de plus d'un pouce , lé-^ 
gërement dentées , étroites ei réfléchies , d'un beau 
vert en dessus, plus pâle en dessous, à nervures 
assez saillantes. Pédoncule commun naissant à Fais- 
selle de chaque feuille au sommet du rameau, sup- 
portant deux petites bractées foliacées, et deux 
pédicelles portant chacun une fleur. Le*pédoncule 
et les pédicelles ont assez de force pour se soutenir , 
ainsi que les fleurs, dans une position presque hori* 
zonlale. Ovaire presque globuleux d'un vert frais 
portant un calice allongé, ayant avant son épa- 
nouissement la forme d'un fuseau obtus à sa base , 
d'une couleur rose carminé, à quatre divisions étroir 
tes , pointues, d'un rose carmin vif, développées de 
fisçon à ce que , vues de face , elles ne montrent 
que leur surface interne. Pétales alteraes avec les 
divisions du calice ayant plus du doubLe de lar- 
geur, de forme arrondie, n'offrant aussi de £iice 
que leur limbe intérieur de couleur rose foncé 
violacé. Style simple à stigmate trilobé ^ dépassant 
de deu& lignes le limbe de la corolle; étamines cour- 
tes, formant une espèce de couronne jaunâtre à 
l'entrée de la gorge. 

. Cette fuchsie est remarquable par le joli coloris de 
ses fleurs asses abondantes, la largeur et le déve- 
loppement horizontal des pétales , et la disposition 
<ks étamines en couronne autour du style. Aussi 
elle, ne peut manquer d'être recherchée par les 
amateurs de ce genre gracieux. 

Ne connaissant pas le lieu dont elle est origi- 
naire, nous la cultivons en serre tempérée comme 
les autres espèces. On la multiplie de marcottes 
incisées et couchées en terre de bruyère, ou de 
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boutures sous cloches. Nous la tenons, comme la 
plupart de ses congénères, en terre de bruyère 
légère. Cels frères. 

Glayeul charmant. Gladiolus hlandus. Swett. 
(Voyez la planche; et pour les caractères gêné- 
riques, page 78 de ce Journal, année i832-i853.) 

Plante k bulbe ronde et aplatie , recouverte d'un 
tissu formant réseau; hampe haute de trois à quatre 
pieds; feuilles engainantes ^ gladiées, longues de 
douze à quinze pouces, larges de huit k douze lignes, 
fermes 9 coriaces, d'un vert un peu glauque , ter- 
minées par une pointe aiguë ; en juillet , fleurs en 
épis, longs de douze k quinze pouces, larges de cinq 
pouces , composés de vingt a vingt-*cinq> fleurs dis- 
tiques , d'un blanc carné , longues de deux pouces 
et demi, larges de deux, pouces,, à six pétales, 
dont trois marqués au milieu d'une ou plusieurs 
raies d'un beau pourpre. Trois étamines a anthères 
bleu violacé, à filets blancs, uii style blanc k 
stigmate trifide. J'ai remarqué quelques fleurs k 
quatre pétales , et une tiDrminale qui en offrait sept, 
dont cinq marqués de pourpre. 

Cette jolie espèce de Glayeul , qui a fleuri pour 
la première fois Tan passé dans nos cultures de 
Charonne , épanouit ses fleurs avec beaucoup de 
facilité. Jen possédais deux ognons seulement, 
que j'ai plantés avant l'hiver de i856, chacun dans 
un pot rempli de terre de bruyère. Ces pots ont été 
rentrés en serre tempérée. Vers le i5 mai suivant, 
ces deux plantes ont été dépotées et mises en pleine 
terre ou elles ont fleuri en juillet dernier. L'une 
d'elles offrait vingt-cinq fleurs sur lepi principal ; 
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plu9y deux ramifications qui en portaient l'une 
cinq et l'autre sept. L'autre ognon n'avait que vingt 
fleurs et point de ramification. 

Je n'ose pas assurer que ceGlayeuI passerait l'hiver 
en pleine terre , n'ayant pas eu encore le leraps de 
l'essayer; mais je me propose d'en planter en mars 
prochain , en les alternant avec le Glayeul perro^ 
quet 9 qui fleurit à peu près à la même époque , et 
qui doit produire un joli efi*et auprès de celui qui 
nous occupe. Ces ognons, poussant plus tard que 
les autres espèces , peuvent être plantés en automne 
et au printemps. 

J'avais reçu ce Glayeul sous le nom de Gladiolus 
floribundusj mais M. Poiteau l'ayant décrit dans le 
Bon Jardinier de iSSy sous celui de blandus, j'ai 
adopté cette dénomination, habitué que je suis a 
me ranger sans difficulté du côté de ceux qui ont 
plus d'expérience que moi. Cependant , il m'était 
permis de douter, parce que ce Glayeul m'était 
venu de personnes avec lesquelles je suis en rela- 
tion depuis plus de vingt ans , et que j'avais reçu 
d'elles un Glayeul sous le nom de hlandus^ dont 
l'oguon est oblond , mais n'a' jamais fleuri dans 
notre établissement. Toutefois, je dois dire aussi^ 
que le catalogue de Loudon indique un gladiolus 
Jloribundus\f dont la couleur est jaune citron. 

Jacquin aîné. 

SERRE CHAUDE. 

LUCULIA , SwETT. Fentandrie raonogynie. LdN. 
Rubiacées. Juss. 

Caractères génériques. Tube du calice turbiné ; 
limbe à cinq divisions , étroites, subulées , égales et 
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nduqaeft) corolle en forme de coupe évasée , à tube 
deux fois plus long que le calice , k peine dilaté 
vers le haut^ à limbe presque étalée à cinq lobes 
ovales très-obtus ; anthères oblongues , presque 
sessiles , et dépassant à peine la gorge ; deux 
stigmates épais. 

Nota. Ce genre diffère principalement du r/>i- 
chona par la caducité des cinq divisions linéaires du 
calice qui persistent dans ce dernier genre. 

LuGULiB PARFUMEE. LucuUa gratissima. Swett. 
(Voyez la planche. ) 

Fiante ligneuse y haute de douze à quinze pouces, 
mais probablement devant s'élever davantage. Ra« 
meaux opposés, fistuleux^ à écorce grisâtre » ger-> 
cée y un peu rugueuse , pubescente, garnie çà et là 
de petites protubérances imitant des glandes; les 
poils sont couleur de rouille et inégalement longs ; 
feuilles opposées en croix , elliptiques à pointe 
courte, pétiolées, glabres en dessus , velues en des- 
sous et principalement sur les nervures ; le pétiole 
est court, garni de chaque côté d'une stipule plus 
longue que lui , large à la base, et pointue au som- 
met^ tombant avant l'entier développement de la 
feuille. Celle-ci est longue de cinq à six pouces, 
large de deux et demi, épaisse au milieu et un peu 
rugueuse, à bords longuement ondulés et ciliés, ner- 
vure médiane saillante , de couleur rouge pourpre, 
accompagnée de chaque côté de nervures trans- 
versales , parallèles et presque toujours au nombre 
de onze à douze ; ces feuilles sont d^un vert foncé 
et luisant en dessus , tacheté de macules rpuge-* 
brun , et d'un vert plus pâle en dessous* 
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Corytube terminal de neuf à Tingt-*cinq fleurs 
d'un rose carné et d'une odeut* fort agréable réunies 
sur, un pédoncule commun , feuillu et court. La 
corolle est monopétale , régulière , à tube long d'un 
pouce^ et à lipfibe large d'un pouce un quart. Les 
divisions du calice sont de couleur brune ; chaque 
pédicelle, court et feuillu, est garni de bractées tr^s^ 
promptement caduques. Cinq étaminesà anthères 
ovales allongées fermant le tube, un style à stigmate 
bifide plus court que les anthères. La flofaisQ^ d^ 
chaque corymbe dure un mpis, et celle de Is^ |>lpi)te 
se prolonge de septembre en janvier et peut-être 
plus; en effet un rameau sort successivement de 
chacune des aisselles des deux feuilles placées im- 
médiatement au-dessous du pédoncule CQmmfmi 
des fleurs. Ce raiâeau épanouit son corymbe api'ès 
que le premier est défleuri. 

M. Lecointre, associé de nptre maison ^ ay^nt vu 
cette jolie plante à Londres , dans le voyage qu'il y 
a fait, Ta achetée^ ainsi que plusieurs autres nou«< 
velles que nous ferons connaître au fur et à mesure 
de leur floraison. . 

Cette jolie plante, digne d'orner toutes lesseiTea 
d'amateur , est originaire des montagnes du I^ 
paul. On la cultive en serre tempénêe, en potp 
remplis d'un mélange par moitié de bonnes terres 
franche et de terre de bruyère; on la multiplie de 
boutures faites sur couche tiède au printemps et en 
automne. Jàcqchjv aîné. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Courts théorique et pratique de la taille des Arhres 
fruitiers , par PÀliBR£T , jardinier en chef des 
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Écoles d'Agnculture au Jardin du Roi ; dédié à 
M. Mirbel^ membre de i'iQStilut. 2* Édition (i). 

Les connaissances qne j'ai acquises en suivant les 
expériences et les leçons de Fhabile auteur de cet 
ouvrage pendant sept années que j'ai passées sous 
sa direction aux Écoles d'Agriculture et des Arbres 
fruitiers , me font un devoir de lui témoigner ici 
ma Reconnaissance . 

Son cours de taille est devenu le vade mecum de 
tous les cultivateurs d'arbres fruitiers , honneur 
qu'il mérite à tous égards y car il me paraît être le 
plus savant , le plus exact , et le plus complet de 
tous ceux que je connais. 

La seconde édition^ qui vient de paraître^ se re- 
commande par les additions importantes dont Fau- 
teur l'a enrichie. Il me suffit d'indiquer, parmi ces 
améliorations, le complément des tailles anciennes 
et hétéroclites , les moyens de connaître les insectes 
nuisibles et ceux de s'opposer à leurs ravages, et un 
catalogue des meilleures variétés de fruits choisies 
dans chaque espèce et chaque genre. Ce tableau, à 
l'aide des signes qui accompagnent partout la no- 
menclature , présente d'un coup d'œil le fruit à 
choisir, les qualités qui le recommandent , l'époque 
de sa maturité , etc. , elc. , de façon que le culti- 
vateur peut à l'instant se déterminer sur le choix et 
la quantité des arbres qu'il doit préférer pour 
garnir le jardin qu'il cultive. 

Il me serait facile d'ajouter encore à l'éloge de 
cet ouvrage ; mais le suffrage du public s'est déjà 
prononcé en sa faveur, et me dispense d'entrer 
dans un plus long développement. Pépin. 

(1) 1 vol. in-8' , prix 5 fr. Pom , Rousselon. 
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REVUE 

'DÉS GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRà 

*' -Suite des Conifères. ( Voyçz page 131.) 

• • • 

,,. Section m. Abiétinées* 

M 

LÀRIX. Tournée. Decand. FI. fr. 3. p. 276; 
Abias. Juss. Lam. Rich. conifères. 

' Caractères génériques. Fleurs mâles en châtônà 
solitaires; fleurs femelles ttn cône, dont les écailles 
sont niiincés est non épaissies au sommet; semences 
à deux cotylédons ; cônes latéraux'; feuilles en pa- 
quets' à leur kiaîssance , solitaires après l'allonge- 
tnent des rameaux caduques. 

I. MÉLÈzÎE d'Euroi*è. Larîx Europœa. Decànd. , 
Desf. Cat. éd. 3. Pinus larix. Lin. Persootv. Syn. 
pi. Abies larix. Rich. , conif. Arbre de quarante- 
cinq à soixante pieds 'et plus , à rameaux courts et 
horizontaux; feuilles caduques, linéaires, pointues, 
molles, d'un vert clair, naissant en faisceaux, mais 
devenant solitaires par rairongeihent des raméatix, 
et étant alors disposées en double spirale ; fleurs 
Mars 1837. v 11 



l62 

mâles naissant <j|e b6nr|[eoiia <té|M>i|ryu8 de feuillet, 
formant un cbaton OToïcte et jaunâtre; fleurs fe- 
melles naissant de biourgeons feuillus , disposées 
en un cône ovoïde» d'un beau rouge au moment de 
la floraison , eomposé d écaillas obtuses , et dont la 
nervure dorsale se prolongée en écailles acérées et 
caduques. 

Lieu : les Alpes , près des glaciers. 

2. MÉLÈZE DE Sibérie. Z. Europœa.L. E. var. Sibi- 
rica, HoRT. Angl. Loudon. Hort. brit. page 88. 

3. Mélèze pendant. L. pendula. Lamb. Fin. 56. 
36. Pinus pendula. Fers. Syn. pi. sp.. ^S. Pinus 
interntedia. Duroi. Arbre de trente pieds au plus » 
à rameaui pendues ; feuilles caduques, £fôciculées; 
cônes oblongSy à bords des écailles infléchis^ à 
nervure dol*sale panduiiforoie , amincie en pointe. 
Cônes bruns. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 

4. Mélèze d'Amérique. L. Americana. MiGii< 
arb. DESf . Cat. sup. ed* 3. Larix mXcrocarpa. La«b. 
Pin, 58^ 37. Pinus laricina. Duroi, Arbre dç 
soixante-dix à quatre- viogtspieds et plus f, ra,meau?k 
grêles et un peu pendajas;. feuilles fasjçiculées j, ca- 
duques; cônes petits» ovales, oblong^, \ bc^rds 
des écailles lacérés et réfléchis ;;, nervujre dorsale 
des écailles se prolongeant en écailUs eUiptîques , 
obtusement acuminées. 

Lieu : la Pensylvanie. 

5. Melèïe pe Daourie, L^ Duurica. F^sch. Lou^ 
dou. Hort. Brit. Arbre, de cioquaa^te pieds àfeuii' 
les caduques. Cultivé ea AngWterire depuis iSay ^ 
je ufi le QTois pas encore en Fraiwîe. 

Culture. Toutes les espèces se multiplient de 



ternis fait en mars > sur des planches de terre de 
bruyère légère, qu'on tient fraîches par de fréquens 
bassinages pendant les jours secs et chauds de Tété 
'et du printemps. Le Mélèze d'Europe lève ordinai^ 
rement très*bien , et dans les pépinières d'Orléans 
on tï*ouve une immense quantité de ses plants > 
notamment chez M. Transon Gombault , et chez 
M. LefèTre , 4 Mortefontaine, près tte La Chapelle- 
en-^SerTal* On peut aussi multiplier les autres espé- 
rées en les greffant siur la première, soit en appro^ 
ehe , seit en herbe ou même en fente ; on ne 
trouve ces dernières qite dans les collections nom- 
bretises ou dans quelques écoles de botanique. 

Usages. La première espèce se plante dans les jar^^ 
dins d'ornement , oii elle produit beaucoup d'effet ; 
son bois , rouge et presque incorruptible ; est em^ 
ployé daiis la marine ; t>n en fabrique des conduits , 
gouttières , bordages , etc. ; it est employé par les 
ébémstes, luthiers et autres; Fécorce sert à tanneries 
cuirs dans les Alpes ; on tire de son tronc par inci- 
<sion la térébenthine de Briançon , térébenthine de 
Venise, qui est employée à l'intérieur pour la 
pbthisie pulmonaire ; il exsude des feuilles une ré- 
silie connue sous le nom de manne de Briançon ; 
les mcHitagnards russes ta mangent; au Canada on 
recherche le bois de la quatrième espèce , Larix 
nmericana , pour la eliarpenle et pour faire les ge-- 
noux des ponts de navire , et toutes fournissent un 
assez bon bois de chauffage. 

GEDRUS. Barrl. Loudon. Hort. Brit. Lambert, 

Caractères génériques. Chatons mâles, solitaires, 
dressés , coniques , paraissant en octobre ; cônes 
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gros , obtus j de couleur grise , à écaillas arroudies^^ 
très-appliquées; feuilles persistaates. 

1. CÈDRE DU Liban. C, Uhani. Barrl. Loudon^ 
Hort« Brit. Jhies cedrus. Lam. Rich. Conif. Pi^ 
nus cedrus* Lin. Larix cedrus, Dbsf. Cat. sup. 
Arbre de première grandeur, dont les branches^ 
s'étendant horizontalement 9 acquièrent autant de 
largeur que lorbre de hauteur, ce qui forme des 
masses de, verdure, magnifiques et imposantes; 
feuilles persistantes eu aiguilles, raides, piquan- 
tes, en paqu^s sur le vieux bois, éparses sur, les 
jeunes rameaux qui en sont bien garnis ; cônes 
gros comme un œuf d'oie, ovales, oblongs, obtus, 
gris, à écailles trèsrlarges fortement appliquées; 
ils ne laissent réchapper leurs semences que trois 
ou quatre années après leur naissance. 

Lieux : le mont Libsin , l'Asie-Mineure, les mon- 
tagnes de rOural, Pallas. • ' 

2, CÈDRE DE. l'Iwdb. C» Veodora. Kùxa, Piaus 
Deodora. Hortul. Ahïes Deodona.lXoKT.CBt. Arbre 
pouvant atteindrejusquacent pieds de baut; feuilles 
persistantes en aiguilles, raidcs, pointues-, en pa- 
quets sur le vieux bois, éparses sur le jeune, glauces- 
centes ; cônes cylindriques : j^en ai reçu de Calcutta 
qui avaient plus de dix pouces de long ; les écailles 
et les graines sont semblables à celles de la pre- 
mière espèce , de laquelle celle-ci ne parait différer 
que par la largeur de; ses pôries;et ses feuijle&glau* 
cescentes. . . 

Lieu : rinde , le Népaul. 

Celte espèce a été rntrodaîte en Angleterre en 
1822; je n'en connais encore qu'un jeune individu 
au Jardin des Plantes de Paris, qui y fut apporté 
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|mr notre àmi et collègue:]Seuniann ^à son retour^ 
d'Angleterre, dans 4e voyage qb'il^iefat d'y faille; 
en- le eultive aufïsi à File Bourbon i depuis pla<- 
sieurs années, et M. Bréon , qui, a été lông-t^mps 
directeur des jardins de cette colonie , ma dit y en 
avoir laissé de beaux individus lors de son départ, 
vers! 1.832- / •' 

<JubUre. he premier est de plein air lorsqu'il a 
acquis quelques années; jusque-là il faut l'abriter 
en hiver, soit en orangerie , soit en couvrant les 
jeuuBS plants avec des paillasisons , delà litière ou de 
la fougère, en formant avec des gaillettes une espèce 
de cage, afin que ces matières ne portent pasimmé- 
diatemçnt dessus. Ou le multiplie de semences qui 
doivent être faites en terrines k mi-ombre dans delà 
terre de bruyère sablonneuse et qui laisse bien pas- 
ser l'eau; les arrosemens doivent être modérés, sans 
cependant laisser sécher la terre; en g-énéral, ces 
arbres sont assez délicats la première année de se- 
mis et demandent des soins assez minutieux. 
• La deuxième espèce est ilidiquée de pleiii air en 
Angleterre , mai» je erpis qu'il ne sei^àit pas prudent 
d'y laisser les jeunes individus avant qu'ils eussent 
acquis quelque forcé, caria première eâpèce souffre 
des froids rigoureux que nous éprouvons , et j'en 
ai vu de vingt à trente pieds de haut se dépouiller 
entiëreniënt de leurs feuilles après l'hiver de 182g 
et i'85o; il^ se sont pourtant bien remisret'pouâsent 
avec vigueur actuellement : cette seconde espèce 
pourra prol>ablefiient se propager par la grèffe^sur 
la première V mais it faut avant tout en posséder 
quelques pieds. 

i7;wtg^ô5r'Eiç premier est un^des plui beaiixarbres^ 
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surtout isolé sur les pelouses , oii il étale toute 
Ifk magnificence de son port; il peut aussi croître eu 
massifs et en corps de forèl , et , dans cette situa- 
tion f le tronc s'élance davantage et les branches 
s'élargissent bien moins. U serait avantageux de 
Fintrodaire dans les forêts : le bois en est bon , 
et on pourrait l'appliquer à beaucoup d'usages. 
On emploie l'écorce comme fébrifuge en AUema*- 
gne ; on trouve sur les feuilles une espèce de manne 
i^ommée masticbine. Il est présumable que dans les. 
montagnes de l'Inde la deuxième espèce est cm- 
ployée aux mêmes usages^ et qu'un jour nous pour- 
rons, comme de l'autre , en obtenir divers pro-^. 
duits y et la faire entrer dans l'aménagement des. 
Ibrêts. 

CUNMINGHAMIA. R. Brow. Ri6h., Ménioire etc., 

non WiLLD. 

Caractères génériques. Monoïque ; cbaton mâle , 
courtement ovale , imbriqué d'écaillés serrées , 
courtement arrondies au sommet, et portant les aa-^ 
tbères à leur base; femelles en cône ovale ar-. 
rondiy sessile au sommet des rameaux; écailles, 
acuminées.au. sommet et dentieulées en leurs bords;; 
péricarpe cpmme Qvale allongé, obtus au sommet 
et ailé sur deux côtés; embryon à deux cotylé-. 
dons. 

I. CimifiiCGHÂMiB DE i^k Ghinb. C Stnensis. RlCH^ 
Mem. 1. 18. Abies i^iAceo^to. Desf. Gat. ed« 3« Pinm 
lanceolaia. Lâmb. Pin. t, 54- 

l'ai donné la description de cette espèce, Annales, 
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Wb intb/1^ êf dèPùmonef année t8S5-*id36, p. 3^4, 
sous le nom de Sapin de la Gbine. 

ARAUCARIA. Rici^v Mémoir. t. ^o et 21. Willp. 

Desf. Cat. éd. 3.. 

Caractères génériques. Dioïque : flèuro mâles ea 
diaton, composé d'un grand nombre d'écaillés. 
fixées sur un aaœ commun y à soronAet recourbé ^ 
«otmiiné» pointu.. Les anthères, au nombre de 
douae^i ^iugt, sont linéaires , agglutinées et flxées 
à la base interne des écailles; fruit en cône, sub- 
globuleux , long de ciBi{ à sept pouces; écailles, 
acundnées, l&ches, entre lesquelles se trouvent des. 
péricarpel» , longs de douse k quinze lignes 9 gros 
comme le doigt , à amande douce et bonne h mangei* ;. 
cotylédons au nombre de deux , quelquefois trois. 

I • Aï^AvcfaxfaiJ}^ltofmzit*jà^Domàefi, Righ. Contf. 
!• 21. Desf. Cat. éd. 3^ ^* imbricata. Hort. Kbw. 
Zhmbeya Chilensis. Lam. Ency. Columbea quadrifa- 
riu, Salisb. Traas. Arbre tsèsHéleyé, pyramidoi ; bois 
blanchâtre trës<-dar ) feuilles sessiles, non^reuses , 
serrées^ imbriquées^-disposées comme sur fauitséries 
en spirale, fermes, entières , d'un beau rert , poin- 
tw» et très^piquailtes ; les fleurs ml^es et femelles, 
terminent les rameaux. , 

Lieu originaire : le Chili. 

!à « AR4UGAJiifiR nu Brbsii^. â. SrnsiUnna. DicT • n'nist* 
MAT. p« 5i!i. Lamb. Fia. Dksp. Cat. éd. $. Arbre 
comme le précédent de là première grandeur ; tige 
di*oite^ rametmx verticillés , presque horiaontaux; 
feuilles nombreuses 9 presque oiuverteà, courte'^ 
meotsessilesy entières, fermes, pointues^ ^uantesp 
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très-glabi^es et d'un beau vert , de ddiize à quinze 
lignes de long et de trois o}^ quatre de large; les 
fruits ne sont pas terminés par une membrane 
pointue comme dans l'autre espèce* 

Lieu originaire : le Brésil. 

5. Araucaribr élevé. Pin de Norfolk. j4. excelsa. 
LèMB. Fin. t. 59-4o« Desf. Cat. éd. ^. Aitmgia 
excelsa. Nor. Grand et magnifique arbre , écorce 
lisse y rameaux étages , ouverts horizontalement et 
formant la girandole ; petits rameaux couverts de 
nombreuses petites feuilles sessiles , élargies k leur 
base y courbées en faux et un peu piquantes y d'un 
beau vert. Je ne connais ni les fleurs ^ ni les fruits. 

4* ÂRAUCÀRiER DE GuNKiNGHAM. A. Cunnîfi^hami. 
DBSF«Cat.ed. 5. mp.AltingiaQmninghami^G. Don. 
houDON» Hort. Brit. ed« 2. Tige droite et pouvant 
Vélever jusqu'à trente pieds et plus ; écorce unie , 
lisse } branches verticillées et presque miVertes 
horizontalement ; .feuilles d'un vert rougeàtre 9 au 
moment de la jeune pousse ^ d'un beau vert ensuite , 
éparses et couvrant les jeunes rameaux, trcs-légère- 
ment courbées en faux , un peu élargies k la base » 
mais moins que dans l'espèce précédente^ linéaires ^ 
aiguës y nmcronéea. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande. Introduit eu Angle- 
terre en 1 824» et au Jardiix des Plantas de Paris en. . . 

Culture. Ces quatre magnifiques arbres sont 
d'orangerie sous le climat de Paiûs , mais il n'y a 
aucun doute qu'ils pourront passer l'hiver en plein 
air dans le midi de la France. , et il. serait très- 
avantageùx de pouvoir les introduire dans notre 
colfttiie d'Alger. Les trois. premiers peuvent s'élever 
jusqu'à la hauteur de cent' cinquante pieds , ms^is, 
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malheureusement ils sont encore rares en France , 
surtout de semis; on a pourtant reçu en ï855 quel- 
ques graines de la deuxième espèee , dont plusieurs 
ont germé ^ et il s'en trouve quelques jeunes indi- 
vidus dans le commerce de Paris ; les deux dernières 
se multiplient assez bien de boutures. 'Mais comme 

' (m ne peut guère tes^ faire <}u'avec des râmeattx 
latéraux/ ils ne forment, alors ^u'un arbre d'une 
très- vilaine forme; on croit pourtant qu'on- pourrait 
les forcer k prendre une belle fbt^laie, ei^ coucbàùf la 
bouture a plat sur terre, çt en la rfeténant dans cette 
position. Lorsqu'elle à de neuf à douze pouces de 
haut, alors un bourgeon advëntif doit sortir dik 
collet et former alors un arbre à rameaux vertîcillés ; 
pourtant je i^'ai pas encore vu un seiil exemple <jué 
ce moyen éûtiréussi : du reste, j'ignore niémé s'il a 
été tenté; La terre de bruyère pure leur convient ; 
on peut' encore la mélaiager de moitié bonne terre 
normale. 

. ,. Usages. Ce sontlesplus beaux arbresdé cette intë^ 
ressante famillequ'on peut cultiver pour rbrnèment 
des grandes orangeries , conservatoires du jardins 
d'hinrer'; il n'est pas douteux que dans les pays où 
ils croissent naturellement , ils ne servent eu ne 
puissept servir aux mêmes usages que plu^eilrs 
espèces de nos pins ; ils donnent aussi commecêux- 
ci des résines applicables à divers usages ; le^ 
amandes des deux premières es:pèces se mangent^ 
ditronycôrarnie des châtaignes. 
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2^ Section^ Cupressinéss:. 
JUNIPERUS. Lin. Pbrs. &yn* pi. Dksf, C&t. ed^^ 

Caractères généritfues. Dioïque 1 rarement ino«<- 
noïque; fleurs màlea : chaton ovolidlBt sessile ^ cou^ 
vert d'écaillés peltées , stipitées , verticillées y à une* 
seule fleur ^ quatre a huit anthères presque sessiles^ 
àmne loge; fleurs femelles en chaton globnleux, 
formé de trois écailles stipitées , peltées 1 concaves , 
conniventes à une fleur ; cooe baceiforme^ renfefw 
mant trois noix osseuses , monosper«Qies« 

1. Gehtévribr commun. /« eommunis. liN* Dssf.. 
Cat. éd. 3. Arbrisseau de quatre à dix pieds et plus ^ 
formant le plua^uvent un buisson épais ^ s élevant 
quelquefois assez droit , et ayant une ibrme négn-* 
lièi*e; feuilles verticillées trois par trots ^ linéaire, 
aiguës, piquantes y raides, sessiles, ouvertes, gla-- 
bres , avec deux lignes blanches ; fruits d'un bleu 
noirâtre en sphère un peu alongée. 

Lieux : la France , les environs de Paris* 

a. Gbnevrier deSuèdb. /• commiinis* Var. Sueoica. 
Militer. Tige plus âroite et plus haute que -dans, 
l'espèce , rameaux plus droits ^ feuilles plus piquantes 
et baies plus allongées. 

Lieu : la Suède , etc. 

3. Gehevrier caub. /. oxioedma* Lin. Psas. Syn. 
DfiSF.Cat. éd. 3. Cette espèce a beaucoup derapports 
avec la précédente ;i feuilles plus grandes, ternées , 
étalées , mucronées ; fruits gros comme une petite- 
balle , rougeâtres. 

Lieu : la France méridionale. 
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4* GBfiévRiER DRUPAcé. J. drupoceu. Psrs. Syn. 
pl. Cette plante est regardée comme une variété de 
la précédente; feuilles ternées y ouvertes , pointues , 
trois fois plus courtes que le9 fruits y qui sont gros 
et renferment une noix excessivement dure et à 
trois logea. 

lieux, : la Syrie , l'Italie. 

5. Genévrier a gros fruits. /• macrocarpus. Te«- 
noRE. fU neap* Tige paraissant devoir s'élever 
droite » et assez régulièrement en pyramide ; feuilles 
ordinairement verticillées par trois, courtement 
sessiles , linéaires et terminées par une pointe cornée 
et très-piquante ^^ vertes en dessous , marquées de 
deux sillons glauques en-dessus ; fruits à peu près 
sphériques, de six à huit lignes de diamètre, ver«- 
dfttres, et renfermant trois noix très-dures. Cet 
arbrisseau n'est encore probablement qu'une variété 
du /• oxicedrus. Lin. 

lieu originaire : le royaume de Naples. Cultivé 
è Neuilly en i8So. 

6. Genévrier des Bbrmudes. /• Bermudiana. \av* 
Fers. Syn. Desf. Cat. Tige droite très-raniense , 
rameaux Irès-feuillés , feuilles ternées, très-rap<* 
prochées, linéaires,, aiguës, demi*on vertes ; les 
supérieures binées, décurrentes, d'un très-^beau 
Tert , baies d'un rouge pourpre. 

Lieu originaire : les Bermudes. 

7. Genévrier de la Chine. J. Chinensis. Lin. Pers. 
Syn. pi. Besf. Cat^ Tige pouvant s'élever de dix 
pieds; feuilles décurrentes , imbriquées, ouvertes, 
serrées , les caulinaires ternées , les raméales qua^ 
ternées. 

Lieu originaire : la Chine. 
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8;. GeKÉYRiEH »e VtRCmiNi&f Cèdre de Virginie. J\ 
Virgiiiiana. Lin. Pers. Desf. Cat. éd. 5. Tige droite 
ibrmarit une belle tôte pyramidale , ou s^élevantBOtts 
la foi^e d'un large et haujt buisson ; écorce rou-^ 
geàtre ; feuilles ternées , les unes petites ^ ovales , 
imbriquées et serrées , les autres plus longues^ 
aiguës et ouvertes; fruits petits, objongset 'bleuâ- 
tres» • ■ ' ■• .' 
'. Lieu originaire : TAmérique septentrion ale^ ! 

9. Genévrier élevé. /. excelsa. Willd. Desf. Cat. 
éd. 5; J. Herviànni. PtRs; Syn. plant. Grand ieirbre à 
rameaux étalés. horizontalement; feuilles d'un gros 
vert, coucbéçs sur les rameaux , imbriquées sur 
;c^atre rangs , marquées d'une ligne saillante sur 

le do^. Fruits 

; Lieu oirigiDairè : l'Orient y etc. 
' 10. Genévrier de FHÉjviaE./. Phœhicea: Lin. Vers. 
Syn. Desf. Cat. éd. 5. Arbrisseau de' cinq ou- six 
pieds, d'un port pyramidal ;. écorcë roussâtre ; 
feuilles très-petites, lernées, imbriquées ^ ovales., 
convexes, avec une petite fossette g^landuleuàe sur 
)e dos; quelqiies^nes des fouilles nouvelles* ^tit 
ouvertes ; baies de la grosseur d\in pdis y sphéri* 
qùes, jaunâtres, glabrïBs. t - " - • ' ^ ' ; 

Lieu.; TOrient, la France méridionale. 

Le Juniperus Ljcia. Lin. Pbrs. Desf.* Oat^ ed* 5; 
n'est certainement qu'une variété de Tespèce pré- 
cédente , et n'en diffère que par ses baies ùh.peu 
plus grosses, ce qui ne peut pali constituer uncà^ 
ractère spécifique.. 

II. Genévrier sabinë. Sabion mâle. Hokx. /.^S0^ 
bina. Lin. Dec. FI. fr. Desf. Cat. éd. 3. Arbuste 
en buisson touffu, bqiut de d:eviX.9; tnois pieds. 
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àU plus , k branclieâ' étalées ; feuilles très-pelites, 
tout-h-fait appliquées sur les rameaux; ce qui les? 
fait paraître imbriquées ; celles de l'extrémité des 
rameaux supérieurs un peu lâches ; baies petites 
et bleuâtres. 

Lieu originaire : les provinces méridionales. 
12. Genévrier sabine a feuilles panachées de 
JAUNE. /. S. varie gâta. 

tS. (jTENÉTVRiER SABINE FEMELLE, Sabine stéi''ile.' J. 
s. cupressifolia. Tige droite pouvant s'élever' de 
sept à huit pifeds ; branches montantes , fcxiilfes un 
peu plus longues et à demi ouvertes. On voit rare- 
ment ses fruits. • 

/ ï 4. GenévIiier d'Espagne. /. thimfera.Yi:K.\jm: 
Pêrs. X^/^yy^/z/t:^. Lam. Bot. CuLT. éd. 5. vol. 2, 
page 444« Arbre de vingt-cinq à trente pieds, à 
port pyratnîdal; feuilles aiguës, la plupart op- 
posées en croix, ce qui les fait souvent paraître 
imbriquées sur quatre rangs /longues de 'trois à 
quatre lignes au plus; baies* grosses et noires; 
Lieux originaires : l'Espagne, le Mexique. *;* 
i5. Genévrier couché. J. prostrata, PiîIrs.' Syn. 
MiCH. Dksf. Cat. éd. 5. Tiges absolument coucliées 
sur terre et rayonnant ainsi d un tronc commun ; 
feuilles opposées, aiguës, un peu imbriquées sur 
quatre rangs ^ disses et très-glauques 'fruits..:. 
Lieu : rÀniérique septentrionale. 
x&l Genévjîier ^AiN.' J". nana. Willd. Pers. Syn. 
pi. Pal. Ros. Petit arbrisseau à tige de deux pieds 
au plus , feuilles ternées , en faux , comme imbri- 
quées , et plus longues que les baies- 
Lieu originaire : la Sibérie. 
17. Genévrier des Barbades; /. Barbadensis. Lm. 
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Pers. Syn. pK Arbre de vingt pieds et phï%l 
feuilles toutes imbriquées sur quatre rangs , légè* 
renient obtuses; les jeunes, ovales> un peu pointues^ 

Lieu originaire : la Floride. 

i8. Genévrier des Alpes. «T. Alpina. Hort. Gat. 
Gels. LouD. Hort. Brit. Petit arbrisseau d*un pied 
au plus; feuilles.... • 

Lieux originaires : les Alpes , l'Angleterre • 

ig. Genévrier recourbé. /• repanda. H. P. i836b 
Gat. Gels. /. recurva. Lam. Loudon. Hort. Brit. 

Tige droite, rameaux ouverts, très-foumis de 
ramuscules, ce qui lui fait former un buisson garni \ 
toutes les jeunes pousses et rameaux sont recoure 
bés en bas; feuilles temées, ouvertes^ beaucoup 
pl|is longues que les espaces qui les séparent, en- 
tières , pointues , piquantes , un peu glauques en 
dedans ; fruits très-gros. Au Jardin des Plantes » 
Neuilly, MM. Gels, etc. 

Lieu originaire : le NépauL 

20. Genévrier rude. J. rigida. Noisette. Desf* 
Gat. éd. 3. 

Lieu originaire : .^*^. 

On cultive encore en Angleterre les espèces 
suivantes : 

21. J. squamata. D. Don. Nepaul. 1834* 
23. /• Daurica. Pall. Bot. Rep. 534-1791 ^ 

33. J. Ca/zâ^e;2^/>« Fis. Arb.de vingtpieds. xSjo. 

34* J* Sibirica. Burg. Tige de trois pieds. iSoo. 

a5. /. glaiica. Willd. , la Ghine. Tige de quatre 
pieds. 1816. 

Culture. Les Juniperus communiSy J. G. var. Sue^ 
cica y Virginiana , excelsa, sabitiay S. cupressifolia, 
prostrata , iiana , Jlpina , Daurica, Canadensis 
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leH Sibirica sont absolument de plein air; les terrains 
lecs et chauds leur conviennent beaucoup mieux 
que ceux frais , forts et humides. Le premier et sa 
variété croissent même dans des sables arides ou 
très-légers; les espèces oxicedrus , drupacea^ 
macrocarpus ^ Bermudiana , Chinensis y Phœmeea 
*et s^îna varéegata pourraient aussi passer kes 
biv^rs^ doux en plein air^ mais il est prudent d'en 
^Yoir toujours quelques individus en vase afin de 
les abriter dans l'orangerie pendant les plus grands 
Iroida; lea thurifera^ JSarbadensiSf t*epanda, ri-- 
^i'dûkf squarnata et giauea doivent être rentrées en 
hiver en orangerie ou serre tempérée; toutes se 
multiplient par leurs graines. Lorsqu'on peut s'en 
procurer 9 '^eUes doivent être semées aussitôt leur 
iPiaturité, ou sans cela elles sont oi*dinairement deux 
ans à lever ; celles des espèces du midi de la France^ 
de la Chine , de l'Espagne , etc. , seront semées en 
pots ou teirinea qu on placera sur une couche 
lehaude à la fin de mars et sous châssis : ce ti*aite^ 
ment avance quelquefois d^un an la. germinatim 
des. graines ; celles de la huitième y Genévrier de 
V^ù^nie, doivent , comme Je viens de k dii^ ^ se 
stratifîer dans du sable tenu à la cave pendant 
l'hiver» pour être à la fin de mars semées sur une 
planche de terre de bruyère, oii une partie lèvera 
ak>rs le mâme printemps. Si l'on veut repiquer en 
pkqe ou en planche ^ il faut le faire la seconde a»« 
née «En planche, il faut que le terrain soit léger 
ou de ter«e de bruyère pure : on les espace d'en^ 
vi«on six pouœs aur tous sens , on arrose dans les 
séchtressea ^ et on XxsA 1^ planches propres par 
qudipies légers binaiges dans, le courant de Tannée. 
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Les jeunes plants resteront sur planehe deux ou trois 
ans ao plus; c'est alors en sortant de* ces planches 
qu on les plante en pépinière ou mieux en place ^ 
car la transplantation de toutes les espèces est une 
opération souvent dangereuse pour eux si les 
racines sont déjà d'une certaine force. Aussi 

^ Sierait-il très-avantageux de les élever en pots , 
alors la transplantation se fait avec assurance de 
réussite. C'est ainsi que toutes les espèces qui au- 
ront été semées en pots ou terrines seront élevées 
pour être après trois , quatre ou cinq ans livrées 
une partie à la pleine terre ^ et l'autre pour con- 
tinuer d'être traitées comme tous les autres arbres 
et arbrisseaux d'orangerie, • 

Tous se multiplient aussi de marcottes et de 
boutures 9 dont quelques-unes réussissent' assee 
bien , notamment celles de la Sabine et ses variétés ; 
les espèces qui ne donnent pas de graines dans 
nos climats se multiplient par la greffe en appro- 
che sur celle de T^irginiej ces greffes réussissent 
eardinairement bien et forment de bons -sujets après 
un an de sevrage. J'ai vu réussir asse^ bien la 
greffe en fente en traitant les individus opérés sous 

. cloches et châssis tièdes. 
' Usages. Les G. commun ) Suecica ^ ejcce/sa^et 
surtout de Virginie ^ ^servent à l'ornement et à: la 
composition des jardins paysagers; on trouve ce 
dernier dans tous, et il s'y fait toujours remarquer 
par sa verdure persistante et son port ^ tantôt en 
forme de haut buisson, -tantôt présentant uibè itête 
régulière et pyramidale. La presque totalité des au-* 
très espèces y est quelquefois aussi employée , et oh 
les trouve toutes dans les- jardins d'amateurs eê 
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làa^$,çQUX de botanique. Le bois du Cèdre de Virgiaie 
étant enopilo^yé à beaucoup d'usagcg dans son pays 
originaire et pouvant atteindre d'assez grandes di- 
mensions, il serait avantageux de Tintroduire dans 
les terrains sablonneux et arides , comme corps de 
forêt : on se sert de ce bois pour la charpente , la 
menuiseriie , la boissellerie, et les constructions na* 
vales et civiles ; on en couvre les crayons de mine 
de plomb; il est presque incorruptible; celui des 
.genévriers des Barbades et des Bermudes servent à 
peu près aux mêmes usages > ainsi que celui de 
Vexcfelsa. Le G. commun pourrait être utilisé pour 
garnir des landes où tout autre arbre se refuse à. 
croître ; on en peut faire du petit bois de chauffage 
et desfsigots pour les plàtriei^ et chaufourniers ; ses 
jeunes pousses sont purgatives , le bois passe pour 
fiudorifîque, les baies sopt ismployées dans plusieurs 
compositions ph^i^niaceuliques ou vétérinaires; fer- 
mentées, on en fait une espèce d'eau-de-vie ; les 
fruits non mûrs et toutes parties teignent enjaune, 
etc. Oa tire Vhuile de cade du bois distillé du G. 
d'Espagne (<iKr/céf^/ta). Les deux espèces de Sabine 
sont très-employées en médecine : elles sont véné- 
neuses à haute dose, et le Cèdre de Virginie possède 
à peu' près les mêmes propriétés; avec les fruits 
jde ce dernier on fait^ aussi une espèce d'eau-de-vie 
de genièvre à Neiv-York et dans quelques autres 
.contrées de rÂmé.rique septentrionale. 

On voit .par ce léger aperçu des usages de la 
pli^part des espèces, de ce genre ^ que quelques- 
unes surtout, méritent les soins des amateurs et des 
économistes , qui pourraient tirer parti de leurs 
bois et autres produits en les introduisant sur des 
Mahs 1837. 12 
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terrains où^ comme je Fai dit, peu ou point d*aatrcs 
arbres peuvent croître. Jacques. 

PLANTES POTAGÈRES. , 

Moyen d^ohtenir de bonnes graines du chou 

de Bruxelles. 

Lorsque l'on veut obtenir d'excellens choux de 
Bi'uxelles, il est important de prendre quelques 
précautions à Tégard des individus que Ton choisit 
pour porte-graînes. On doit préférer ceux dont les 
feuilles sont très-arrondies , et qui sont garnis de 
pommes serrées , depuis le bas jusqu'en haut. On 
réjette comme dégénérés les pieds dont les feuilhte 
sont ondulées ou à bords froncés. On supprima la 
tête des individus choisis y et on retranche également 
une partie des pommes , en n'en laissafit que quel* 
ques-unes vers le haut de la tige. On a soin d'art*oser 
fréquemment jusqu'à ce que ta graine soit bien 
formée. De cette façon , on récolte des semences 
pleines et de bonne qualité, et qui fôttrnissent de 
très-beaux produits. 

On peut agir de même pour obtenir de bonnes 
graines du chou-nain de Bruxelles , que Ton tvl^ 
tive assez à cause de sa fécondité , qui lui fait rap- 
porter des pommes depuis le collet jusqu^au hfaut 
4e la lige , mais qi^i cependant , k causé de sa petite 
taille, est d'un moindre rapport que le premier. 

POKORNT. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 

Haines-Marguerites naines. 

J'ai remarqué dans le jardin des Tuileries, pen- 
dant leté dernier, des Reines-Marguerites de la 
grande espèce que Ton avait rendues naines par le 
pincement, ainsi qu on le pratique pour obtenir 
des dahlia moins élevés. Il y a lûêraé des horticul- 
teurs qui coupent par la moitié la tige de ces der- 
niers lorsqu'ils ont atteint trois pieds. Ces Reines- 
Marguerites, qu'on avait piiïcées lorsqu'elles avaient 
trois ou quatre pouces de hauteur, formaient une 
touffe large et bien fournie qui , au premier abord, 
donnait à penser qu'elle était formée de plusieurs 
pieds réunis. Cet effet est produit par la sève qui , 
ne trouvant plus à s'élever verticalement, se porte 
sur les branches latérales, qui dév.eloppenJt alors 
une grande quantité de fleurs tant à leur extrémité 
qu'à leurs aisselles. Ce procédé ingénieux n'ajou- 
tera pas peu au mérite de cette jolie plante, 
qu'avec quelques soins on peut avoir en fleurs toute 
Fannée. 

Quand on a cette intention, on sème dans le cou- 
rant de septembre, et lorsque les plants ont assez 
de force on les repique, plusieurs ensemble, dans 
des pots que l'on rentre en serre ou que l'on place 
sous châssis froid. L'humidité étant une des choses 
qu'ils redoutent le plus pendant l'hiver , on a soin 
de donner de l'air aussi souvent que cela est pos- 
sible ^ ce qui fortifie aussi les jeunes individus. On 
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les met en place en avril, et ils commencent à fleu- 
rir en juin et juillet. 

Pour succéder à ccb Reines-Marguerites , on 
sème de nouveau sur couche vers le i5 mars, et on 
repique en place en mai; enfin on sème vers la fin 
d'avril pour avoir des fleurs jusqu'aux gelées. 

Toutefois, le pincement ne doit pas être prati- 
qué sur la Marguerite pyramidale , dont le pi-inci- 
pal mérite est dans l'élégance de sa forme, qui la 
fait recliercher des amateurs. Celles qui ont paru à 
la dernière exposition de la Société d'Horticulture 
n'avaient pas atteint l'élévation a laquelle il leur 
est donné de parvenir. En effet, j'en ai vu dans 
le jardin des princes français à Nciiilly, cultivées 
par les soins de notre collègue M> Jacques , qui 
avaient dépassé trois pieds et demi, et chez les- 
quelles les branches latérales étaient parfaiteruent 
développées, et formaient une pyramide régulière 
et fort belle. Le reproche qu^'on a fait h cette plante 
d'être peu variée en nuances ne lui sera pas adressé 
long-temps, car nous avons remarqué cette année, 
dans un semis fait dans les cultures de notre mai- 
son, des variétés de couleur encore inconnues , et 
qui nous font présumer que bientôt nous en pos- 
séderons de nuances aussi variées que dans les au- 
tres sortes. Il est à regretter ' que la sécheresse de 
rété et les pluies continuelles de l'automne aient 
singulièrement diniinué la révolte de graines que 
nous espérions , et ne nous en aient laissé qu'une 
petite quantité à offrir aux amateurs. . Lecointre. 

Observàttôn* sur le semis des Îrts. 

i 

Nous recevons de M. Debure, ainateur fort distin- 
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gué f la lettre. suivunte y que liou» »oli& étnpirei^sof)». 
de pubtieif teitHèUemefit; ' = 'DoVerge. 

Messieurs V 

*••.-■ ' - • 

Vblîs avez fait , dans vos intéressaivtes Annales , un appel 
aux amateui'sd'hOTtieulture, pour les engager à y consigner 
les observatiotis et les faits qui peuvent contribuer aux 
progrès de cette branche des sciences naturelles. 

Jfe m'empresse de l'^ondre à cette invitation et de vous 
eirnimuniquer lés résultats de mes essais dé culture etde^ 
reproduction de différentes espèces d'Iris par lés semis. 

Ces essais, plus nombreux cette année que les précéden- 
tes, itfônt oôntirrâé pleinement dans une opinion que par- 
tagent plusieurs botafnistes , ainsi que M. Jacques, l'un de 
vos habites cbllîBiborateurs, qui s*ést occupé de recherches et 
tfjobservation^^i'lai culture des ïridées : c'est que plusieurs 
plantes de cette famille, considérées jusqu'ici comme esjjèces, 
ûe sent que des variétés accidentelles d'un petit nombre 
d'espèces primitives, et que ces types sont beaucoup moins 
nombreux que les botanistes les plus éclaires ne l'ont pensé 
jusqu'ici. 

La place importante que les belles et innombrables variétés 
obtenues récemment sont destinées à occuj^'er dans nos 
jardins vous déterminera, je pense>, à appeler l'attention de 
vos nombreux^ lecteurs sur i^ne culture digne de tout leur 
intérêt. 

La floraison de mes semis- a commencé entre le 18 mai et 
le 8 juin dernier. 

Voici, en résumé, 1^ résultats obtenus : 

1» Semisde Vlris^quakns , n« 12 de l'École de botanique 
au Jardin des Plantes. 

Sur dix-sept plantes , douze ont fleuri. Aucune n'a repro- 
duit exactement son t^pe. Toutes varient de nuances et de 
dimensions. ^ 

Dix de ces variétés, très-jolies, présentent des fonds blancs 
striés de bleu de diverses nuances, de lilas, de pourpre,, 
des agates , des ventre-de-biche , etc. 

Les*deiix dernières sont des mriegfam pures. 



V Semis de 17rti mpÊoUm , grande yiriété. 

Sur trent&Hleux plantes , vingt-sept ont fleuri. Ella», ont 
donné onze plantes entièrement différentes de leur type par 
leur port et par leurs dimensions^ et dissemblaMes enû^ elles^ 
parleurs couleurs, qui présentent de& fonds blwes, des bleu 
lapis , bleu {bncé, bleu violàtre y gris de lin » des lilas » de» 
violets, des ventre-de-bicbe , et des jaunes de dilBB&rens 
tons ; 

Et seize variegaia dont les fonds, de diverses noanoes de 
jaune sont marqués de stries plus ou moins foncées et plu5 
ou moins multipliées. 

Je dois donc conclure de cette production de dix-huit 
variegata sur trente-neuf plantes issues dnsqualem, type, et 
de sa variété , que le vartegaia peut bien ôtre le vrai type du 
squalem , comme je suis autorisé à penser, par l'observation 
qui suit, qu'il a produit le rerstcolor, ou qu'il ea est liu-mème 
sorti. 

3<> Semis du verskolor vetWj n^ 12 de l'École en tSâS et 
13 en 1835. 

Sur quatre-vingt-quinze plantes provenues <fci semis de 
cette espèce, vingt*quatre ont fleuri, et ont produit, savoir; 

Deux verskolor pures , deux verncolor varietas ; 

Vingt vûriegata pures, dont les fleurs n'oflrent d'autres dif- 
férences entre elles que celles qui existent entre les variétés 
d'une môme espèce ; leurs pétales érigés sont de différentes 
nuances de jaune, et les pétales tombans des mêmes couleurs 
sont marqués de stries plus ou moins nombreuses et de dif- 
férens tons,, pourpre, violet, brun et marron. 

Il résulte de cette ireproduction presque exclusive du va-. 
riegaia par les semis du verskolor^ la preuve d'une telle 
affinité entre ces deux espèces , que l'on ne peut décider si 
le vartegaia est sorti du verskolor^ ou si le vemcolor est sorti 
du varkgaïa. Cependant je dois feire observer que le versko- 
ior a donné un grand nombre de varkgata et qnele variegaia. 
n'a pas donné un seul ver&kolor. 

4o Semis de Vins sambucina^ 9® de l'Ecole. 

Sur douze plantes, trois seulement oui fleuri. Elles sont 
toutes les trois des variétés qui rappellent évidemmef)t. leur 
type et n'en diffèrent que très-peu. 
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&<» SteoitedfS rim variegaia, 13* de TÉcote. 

Sur doiizQ plaotea, aept ont fleuri, ^Ie$ ont produit quatre 
variétés de leur type et en présentant tpus le3 caractères , 
d^iix plantes dont les fleurs ont quelques rapports avec lé 
$miptkeina, et un palMa, variété dont I^ feuilles et les fleurs, 
soot d^une plus petite proportion que dans le pallida type, 

^ Semia^àe^YlmSwe(nH, ir de l'École. 

Sur dix plantes , six ont Q^uri :. deux sont identiquement 
semblables, à leur type ; quatre, en diflèrent entièrement,par 
l0ur port 9 la grandeur et la nuance des feuilles , 1^ hauteur 
4e3 ba^pes » le nomlM'ç, la forme et la eouieur des fleurs^ Ces- 
fleurs terminent dea tigesde vingt-un pouces, de deux pieds 
et de deux pieds et demi de hauteur. Leurs couleurs sont le^ 
lilas vineux ou violacé, le violet de différens^ tom^avec stries 
sur fond blanc à la base des pétales tombans. Ces belles; 
fleurs ne rappellent ni leur type , ni aucune espèce ou variété 
d*Iris connue. Elles ont , surtout Tune d'entre elles , un», 
forme , des nuances et un caractère qui leur sont propres. 

7® Semis de Vlrisde Bure y issue du plkata. 

Sur quatre cent quatre plantes provenues de cette Iris ; 
cent quarante-quatre ont fleuri en 1836 , soit dans mon jar- 
din de Paris, soit à ma campagne. 

Aucuœ de ces cent quarante-quatre plantes n'a reproduit, 
soit Ylris plkata y soit Y Iris (jiç Bure^ son type primitiT, et 
elles diffèrent toutes singulièrement de ces deux plantes, par 
la disposition , la fbrme et les couleurs de leurs fleurs ; dix- 
S^pt ont donné des fleurs de diflerenteç nuances de bleu sur 
fond blanc , marquées de stries.de divers tons , bleu foncé 
et violet, plus ou moins multipliées et variées dans leurs dis-^ 
positions. Ces plantes, ainsi que huit autres variétés que j'ai 
obtenues les années précédentes de l'Iris de Bure , n'ont 
aucun rapport avec les espèces anciennement connues. 

Cent vingt-quatre autres de ces plantes sont des variétés 
de toutes nuances de Vins squalens , gran(^e espèce, variétés 
différant toutes entre elles. 

Parmi les trois dernières se trouvent un pallida et deux 
variegata. • 

Cette reprpduction de 17m pattida et da vaiiegata par les^ 
graines provenuesorigmairément du pibetfa', asmble «dévoie 
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conduire à cette conclusion qtre le patlida et te varieffàia 
sont deux des types primitife desquels est sortie une partie 
des espèces connues. '' 

Cette remarque a déjà été' faîte au sujet àe la reproduction- 
de seize Iris variegaia sur vingt-sept plantes provenues do 
17rf5 squakns, grande espèce , deuxièine observation ci-des- 
sus , et de un pallida sur sept plantes provenues du semis 
'du variegaia , cinquième observation.' 

Je soumets ces conjectures aux méditations des personnes 
qui s'occupent de physiologie végétale, et les invite à visiter 
mes collections à l'époque de la floraison. Elles pourront y 
observer un nombre considérable de plantes nouvelles pro^ 
venues par les semis de huit espèces considérées comme pri- 
mitives ou types , et de plusieurs variétés de ces espèces. 

Signé Debvrë^ rue HautefeuiUe, 13. 

""CI^UCIANELLA Lin. Tétrandrie mouogynie , . Lin. 

Rubiaçées , Juas. 

Caractères génériques. Calice bifide; corolle în- 
fundibuli forme à tube grêle , à limbe à quatre ou 
cinq divisions ; deux graines oblougues. 

Crois ETTE a long style , Crucianella stjlosa. 

Trinius. (Voyez la planche.) 

Plante vivace à racines fibreuses; tiges nom- 
breuses d'abord couchées, se redressant ensuite à 
leur extrémité , hautes de dix-huit à vingt pouces , 
quadrangulaires.9 rameuses^ garnies sur les angles 
de quelques petits poils ^ et d'aspérités rudes au 
toucher. 

Les feuilles sont sessiles, disposées par six, et le 
plus souvent par huit et neuf; elles sont lancéolées, 
pointues, longues au plus d'un poucç, garnies sur 
les bords et sur lanei^vure dorsaJ[« de petits poils 
ifudés, ce qui donne à la feuille une former deiiti-^. 



euHe; f^tmë roséSy nômbrieti^s , tènpieÈ éw càpP 
inkis 'lerAfriiiâles ]■ ;pédo^euléqs y ayjaiit bfeàiieoup ^ 
resâkui^Iati^e par la forme av^ccoDe de la yaiémiiie 
fovage '( f^atermna rubra Lin. ). . '' 

Calice coniposé de deux folioles ; ôOi^oHe iiiono-^ 
fiêtkleV iuftitidibuliforme à tube gréle, Idtig êtnw 
denii^p^uce ; limbe à ciYH| division^ ^ oourteô y- 
ovales/ bradéees ^ lancéolées, ciliée», moins lon« 
^^ que la fleur; quatre élaniines iûsérée^ » 
Forifice du tube , et non saillantes; style très-'lon^ / 
en massue V dépassant de beaucoup la corolle, peu* 
pr^ondémeiit bifide , ovaire infène ; renfermant dés 
graines oblortgues, imarqpéés d une cicatrice <i'Wi^ 
seul côté dails leur longueur. . * ' 

' Lacouleur rose de cette plante -se rencontre ra- 
rement dans les genres avec lesquiek ^lle a quelque 
analogie, tels que les Galium , Valaniiày etc. Je ne 
connais que XAsperula Calabrica dont lesfleur^sont 
d'un rouge purpurescent. 

Elle a été introduite à Paris, en i8'>5, par des 
graines que M. Fischer, professeur de botanique et 
directeur des jardins à Saint-Pétersbourg , envoya 
au Muséiirii d'histoire naturelle. Elle a fleuri pour 
la première fois en'i836, depuis la fin de mai jus- 
qu'en juillet. Après la récolte de ses graines, elle 
fepoussa avec une nouvelle vigueur, et quelques 
fleurs se montrèrent encore en novembre et dé- 
cembre. 

Cette espèce croît en Perse, dans la province de 
Ghilan, parmi les rochers des hautes montagnes, 
dans la province de Lenkoran, depuis la mer Cas- 
pienne jusqu'aux montagnes Tabîsch. Elle est très- 
mystique, et curieuse par la réunion de ses fleuj^s 
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termimkBf qui la feront reAerdb^t pur quelque» 
amateurs ; mm je ne. pense pas qu elle Mit cultivée 
eemme plante d'ornement dans Jes grands jardins. 

Elle se multiplie très-facilement de boutures et 
de marcottes; j'ai même remarqué à Tautoome 
dernier que quelques branebes p qui touchaient le 
sol f avaient plusieurs petites racines à l'endroit ch 
s'insèrent les feuilles. Ses graines lèvent aussi très- 
bien. Elle croît à toute exposition et dans tous les 
terrains. Cependant , quoiqu'elle végète naturel- 
lement sur les rockers , une exposition ombragée et 
humide parait lui convenir mieui; qu'une situa- 
tion sèche et aride. Cette plante était beaucoup plus 
belle en végétation , dans le cours de l'automne ^ 
que pendant toute la belle saison. Du reste , elle 
peut trcsrbien vivre pendant l'été sans le secours 
des arrosemeâs. 

Gmelin a fait un genre de cette espèce^ auquel il 
a donné le nom de Laxmannia fasciculata. FépiN. 

Nouveau lierre. 

J'ai vu à Versailles , à la fin de l'année dernière » 
sous le nom de Hedera arbarea Hort. , un nouveau 
lierre qui m'a paru être une variété de ï Hedera 
Hjbernica^oisETTR.SaL tige était haute de deux pieds 
, sous branches » et terminée par plusieurs rameaux 
dressés, formant une belle tête arrondie, qui don- 
nait a Tindividu une hauteur de quatre pieds j ses 
feuilles sont de formes variées , le plqs souvent lan- 
céolées, entières, longues au moins de deuxpouoes. 
et demi à trois pouces » et quelquefois trilobées, à 
lobes peu profonds et arrondis au sommet. Cet arbre 
Qeurit depuis les premiers jours de novembre j 
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toutes 569 bi*aiiches sont alors terminées par de 
belks |>aDicul6S jaunâtres , lâches , rameuses ^ looi- 
gues de quatre à six pouces , et dont les fleurs coi 
des pédiceUes longs de deux. La disposition de ces 
fleurs; diffère essentiellement de celle des lierres que 
j'ai YU fleurir jusqu'à ce jour. 

Cette espèce ou variété ne m'a pas paru grimpante 
comme ses congénères. Elle forme au contraire un 
arbre d'un beau port, qui pourra figurer avanta- 
geusement dans la plantation des bosquets d*hiver. 
Il est vigoureux et rustique, et se multiplie de 
boutures et marcottes . Pépin. ' 

•Sur le ^Mûrier muUicaide. 

Le Morus multicauUs et le Monis intermedia 
Ferrotét ont été gelés, au mois de mars i834 et 
1 835 , par des gelées tardives survenues au moment 
oii ils commençaient à végéter. Le Multicaule lais^ 
sait déjà apercevoir ses chatons de fleurs. 

Le i*'' février courant, M. Aubert, régisseur du 
domaine royal de Neuilly , a présenté à la Société 
d'Horticulture des tiges enracinées de Mûrier mul- 
ticaule entièrement gelées. Ce cultivateur, qui en 
avait planté un grand nombre dans des situations 
abritées, dit que tous ont succombé par les gelées 
de janvier 1837. 

Ainsi Yoilà encore une preuve que ce mûrier ne 
répond pas du tout aux espérances qu'on en avait 
conçues. 

M. Bonafous annonce que le Macluru aurantiaca 
ne soufire aucunement des gelées printanières, ainsi 
que nous avons pu le remarquer aussi à Paris. Il 
pense donc que ses feuilles peuvent remplacer 
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celles dtt mûriev pour là iiouri4ture--dftd vert»- Jt 
soie y en attendant que oelle^ci soient dèvêtof^plâes- 
lorsque la gelée les a relardées, étales expéi^iehces, 
pvouvent que. les versa îioie alimentés par elles 
étaient )»ussi ^ros etl)îen portans que &i)« eussent 
reçu leur nourriture habituelle. Pépm. • 

ORAlVGERrE, 

Ràphiolépjde de l'Inde. Raphiolepls Indica. Liî«d. 
Trans. Lin. i3, p* io5. Decand. Prod.,2 p. 65o; 
Cralœgus In dica . Ll J^ . > Wi i ld , , BoT, . Màg . 
t. 1726; Cratœgus Sinensis. Herb. d^i.'Âa|AT.; 
Cratœgus rubra^ Loureibo , non Lindlei; Mes-- 
pilus Sinensù . Potret. ( Voyeala planche , et pour 
les caractères génériques , page 92^ \Joùrnal, et 
JFlor^ des Jardins.) ',■ >: 

' Arbrisseau très-vameux , pouvant s'élever de cinq 
à six pieds , et probablement plus ; rameaux cylin- 
driques, pubescens dans leur jeunesse, glabres 
lorsqu'ils sont adultes; feuilles ovales, aiguës^ per- 
sistantes , éparses et plus rapprochées au sommet 
des rameaux , glabres et luisantes , dentées sur les 
bords, k pétioles courts, ayant à leur base deux 
stipules linéaires membraneuses. 

Fleurs en grappe terminale , plus ou moins gar- 
nie, portées chacune par un pédicelle de trois à 
quatre lignes de longueur, ayant à la base une 
bractée oblongue, et ordinairement caduque. Calice 
à cinq divisions linéaires, un peu plus courtes que 
les pétales, légèrement velues et caduques. Corolle 
à cinq pétales, ovales , pointus , à limbe blanc , se 
teintant de rose en vieillissant , et à onglet pourpre. 
Seize à vingt étamines à filamens inégaux, plus. 
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.tîQW*l;s qucites 4ivi^ÎQi3^diï, calice. Lç (rxAt eét une 

petit^^l^miiie biHi^ae , grosse eoiyune uiypetk pois. 

. viRaphioiéSiub. a LAfi'G«i8 FEUILLES. B^aphîôkpis ru^ 

hr^u. Lmî). Bot. reg. Decand. Prod. Cratœgus rubm. 

Louft.«;>RO» MespUas Sinensis. Poiret. (Voyeailapl. ) 

Arbri^^eau toujours vert ^ et pouvant dans nos 

•serres s'élever de six k huit pieds. Rameaux nom** 

J)reux et fermes ; feuilles éparseset plus nombrieuses 

•au sommet des rameaux, ovales, lancéolées, plus 

larges, au sommet, se rétrécissant en pétiole à leur 

base, à dents écartées et obtuses , très-glabrês , dun 

beau vert en dessus , plus pâles et réticulées en des*- 

sotts, FJéurs en grappe terminale , plus serrée que 

^ans Ylndicàj rafle et pédicelles glabres et rougeâ- 

très, ainsi que le tube du calice; les pétales sont 

blancs , rosés sur Tonglet , plus petits et plus ar^ 

rondîs que dans Tespèce précédente. Deux styles 

de la même longueur que* les étamines ; grailles 

noirâtres et lisses , dont la figure offre une gmppe. 

De même que le Raphdolepis scdicifoUa^ que j'ai 

décrit dans le Joumal'et Flore des Jardins , pagegti^y 

ces deux espèces sont peu délicates , mais cependant 

il leur faut au moins Torangerie pour passer Thiver^ 

.On les mfiltiplie aussi par greife sué épiôé êtsui* 

coignasdier. et de boutures* - ,; ; 

; La première espèce est originaire de Tlnde, et)le 
Muera dç I» Chine , où Éer troJuH'c aussi ÏIndieaJ : 
. r, , . ' : Jacqu-es. 

serre; chaude. 

Amaryllis de Carnarvon. Jmarr/li& Cavtiài's^onia ^ 

; Dac. (Voy^z la planche V et pour, les cai^abtëres 

. : génériques le Jautn. eu Flore des Jardins p. 1 18.1} 

Bulbe ' arroïidië revêtue de tuniq^ies brunes | 
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^feuilles d'un vert frais, lisses, larges d^uii poUGê, à 
sommet presque arrondi , droites pendant la florai- 
son et s'cievant à moitié de la hampe* Celle-ci^ pré- 
cédant de fort peu la naissance des feuilles , est 
droite, cylindrique, légèrement amincie vers te 
haut , s'élevant de quinze à dix-huit pouces. Spathe 
•à deux valves dressées, oblongues, raides, un peu 
pointues , plus longues que les pédoncules des 
fleurs. Celle8*ci sont au nombre de quatre fleurissant 
deux par deux. Elles sont soutenues horizontale- 
ment chacune par un pédoncule cylindrique , long 
d'un pouce , d'un vert frais muni à sa hase de lai- 
nières membraneuses, blanchâtres , linéaires, plus 
courtes que les valves ; périgone à six divisons, dont 
trois extérieures et trois intérieures. Les extérieur 
res peu froncées en leurs bords et terminées par 
iftne callosité en forme de crochet; les intérieures 
alfaérnes avec les précédentes , moins aiguës, à bords 
froncés et dépourvues de callosités; toutes sont {mr- 
lagées. en dedans jusqu'au tiers supérieur .par une 
bande blanche; eUés sont d^un rouge vif foncé, avec 
l'onglet des sépales verdâtre en dehors. Les étami- 
nes ont les filets rouges, subulés, plus courts' que 
1^ divisions du périgone et les anthères pourpres, 
longues de trois lignes et vabillantes avant l'émis-- 
aion du pollen, ensuite obYondes, jaunes et plus 
petites de moitié. Le style est filiforme, rouge, 
à trois stigmates obtus et blancs à l'extérieur. 
L'ovaire est verdâtre, lisse, obtusément triangu- 
laire et à trois loges. 

: €ette Amaryllis hybride de T^/tior;'///'^ ^z^ris^â et 
9ieY jé maryllis reginœ a été obtenue eait-Ân]^1eterre 
par le lord Camarvon, dont e^c porte le, nom» 



On là cultive en pots en serre chaude , ou elfe 
fleurit en février et mars. La terre qui lui convient 
est un mélange par moitié de bonne terre franche 
et de terre de bruyère. 11 n^ lui faut darro^ement 
que pendant la végétation* Multiplication de caïetfx. 

Lemon. 

Notice nécrologique sor M. C.-F. Lecointre. 

Le numéro de décembre dernier contenait une 
notice nécrologique sur notre collègue M. Lémon ( i), 
et déjà nous avons une autre perte à faire connaître. 
M. LecOijktrb, associé de la maison Jacquin frères 
et G^f a succombé le t3 février dernier -à une 
fluxion de poitrine rendue mortelle par ïinjluence 
qui a régné sur la capitale. M. Rousselon^ éditeur 
de qe Journal , ayant prononcé quelques mots sur 
la tombe de ce collègue^ je crois devoir les rapporter 
ici. DovÉBOs. 

Messieurs , 

Trois mois ne se sont pas écoulés depuis que dans un 
autre champ du repos nous avons accompagné la dépouille 
mortelle d'un confrère , et déjà la parque inflexible nous 
à préparé un nouveau deuil. 

M. Charles-François Lecointre avait encore de longs 
jours à espérer, car il n'avait pas accompli 37 ans. A son 
existence se rattachait la destinée d'une épouse et d^un 
enfant qui ne connaîtra pas le doux nom de père. Liçns 
d'amour, de famille, d'amitié; la mort impitoyable a tout 
rompu, et son crêpe funéraire étend son ombre livide là où 
l'avenir s'annonçait brillant et fortuné. 

Quelle est donc cette fatalité qui poursuit' incessamment 
les humains , qui porte ses coups au hasard , semble se com- 
plaire à l'agonie déchirante de ses victimes, aux cris dé dés- 

(1) Né en I7S8, et non en 1766, comme on l^a impriiné par 
erreur. 
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^oir de ceux qui leur survivent ? Quelle 6st cette puis- 
sance occulte qui en un instant dissipe ces rêves de bonheur 
que [^imagination enfante , et contre laquelle tous les efforts 
âoht inutiles? Destin fatal, permets-nous au moins le mur- 
mtire , iorscfuë ta barbare loi choisit peut* holocauste ceiix 
que rage t^pomettait d'épargner encore ! . 

Mais hélas! Messieurs, nos plaintes sont superflues ; il ne 
nous reste que le regret amer de la perte douloureuse que nous 
venons de faire. M. Lecointre était l'enfant de ses œuvres : 
jardinier d'abord , ensuite destiné au commerce des graines, 
il avait puisé près de MM. Jacquin frères , dont il fut long- 
temps Pélève , les connaissances nécessaires et cette intacte 
prbbité qui a toujours signalé leur maison ; son travail, son 
aptitude et son dévouement à la carrière qu'il avait enibras- 
sée l'avaient fait devenir leur associé. Jaloux aussi de payer 
son tribut aux progrès de la science , il était sociétaire 
des Annales de Flore et de Pomone , qui perdent en lui, un col^ 
laborateùr empressé de les enrichir d'observations intéres- 
santes ; enfin il venait d*ôtre admis dans la Société royale 
à'florticulture. 

Gomme citoyen , sous le noble habit de garde national, il 
s'est montré toujours ardent défenseur de l'ordre, et les 
braves camarades qui lui rendent les dernia:*s honneurs at- 
testeraient au besoin son courage aux jours du péril j courage, 
\\ est vrai , qui ne lui a paS valu de brillantes récompenses , 
mais liH a conquis Vestime de ses frères d'armes et ïè 
grade de sergent-majôr. Comme négociant, laborieux^ 
actif, intelligent , il laisse un vide dans l'association dont il 
faisait partie; comme époux, chacun de ceux qui l'ont 
'connu ont pu apprécier le tendre attachement qu'il portait 
à sa. compagne; comme père, nous avons tous été témoins 
de l'affection dont il entourait iVnfant qu'il a perdu , et que 
ïe destin venait de remplacer par une fille née la veille du 
jour où il s'est couché jpour la dernière fois. 

Je m'arrête , Messieurs, ces derniers mots Vous rappellent 
quelle douleur il laisse sur la terre; que la nôtre se taise en 
sa présence, et du fond de nos cœurs appelons sur la veuve 
et l'orpheline d'nn ami , mort dans la force de Tâge , les bé- 
nédictioîiç du Ciel., Puiçse-t-il leur réserver un jour une féli- 
cité égale au malheur dont il vient de les frapper ! 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

De P acclimatation. 

La Société royale d'Horticulture de Paris s'est* 
incidemment occupée de l'acclimatation dans sa 
séance du 5 janvier dernier. Justement étonné 
qu'une semblable question pût en être une pour 
des horticulteurs instruits , j'ai pensé qu'il pourrait 
devenir de quelque utilité de consigner ici ce que 
je crois être la vérité, et ce qui d'ailleurs -est 
confirmé par des hommes fort experts dans ce 
genre, et parmi lesquels je citerai le savant pro- 
V fesseur Mirbel, M. Louis Noisette, nos collègues 
Jacques , Neumann, etc. Il est vrai que ce qui peut 
encore laisser des doutes dans quelques esprits , 
c'est l'opinion du célèbre A. Thouin, qui considérait 
^ comme une seule et même chose l'acclimatation et 
la naturalisation. C'est probablement elle qui a em- 
pêché dans cette même séance le savant professeur 
Oscar Leclerc, trop instruit pour croire à l'accli- 
matation, de se prononcer affirmativement contre 
elle, sans doute par respect pour la mémoire de son 
oncle. Quoi qu'il en soit , ce n'est pas parce que 
Avril 1837. 13 
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André Thouin a cru à l'accUmaUtioa qu'il en peut 
résulter le moindre échec à sa brillante réputation : 
celui qui ouvre la marche dans une carrière nou- 
velle peut errer avec gloire. 

Mais, avant d'aller plus loin, commençons par dé- 
finir avec précision ce qu'il convient d'entendre 
par les 'mots acclimatation et naturalisation* 

Acclimater un végétal est l'art de l'accoutumer 
progressivement k accomplir toutes les phases de sa 
végétation sous un climat plus froid ou plus chaud 
que celui sous lequel il est né. 

Naturaliser une plante , an contraire , c'est l'in- 
troduire d'un pays dans un autre , oii elle puisse 
y trouver les mêmes circonstances climatériques 
sous lesquelles elle vivait dans sa contrée natale, et 
sans le secours d'aucun procédé artificiel de cul- 
ture. 

Ainsi définies, Tacclimatation et la naturalisation 
sont deux actes évidemment diffërens, dont le 
premier, en opposition directe avec les lois de la 
nature, est positivement impossible, et dont le 
second, rigoureusement conforme à sa volonté, est 
toujours exécutable. 

Je crois qu'il ne me sera pas difficile de démon- 
trer jusqu'à l'évidence l'exactitude de ma première 
proposition , que f acclimatation est impossible. La 
nature, en créant cette multitude infinie de végétaux 
qui couvrent la surface du globe » a assigné à chacun 
des conditions de vitalité dont il n'est pas possible 
qu'il s'éloigne sans qu'un désordre plus ou moins 
grand se manifeste dans son organisation. Parmi 
«es conditions, le calorique joue le rôle le plus im- 
portant; sa présence dilate les fibres végétales, son 
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absence les contracte , et chaque plaote ne peut 
dépasser la limite fixée à ses facultés de dilatation 
et de contraction. De plus, rimmobilité, à laquelle 
sont condamnés les produits de la terre , les em-* 
pèche de se soustraire par Tinstinct de la conserva-* 
tion aux influences délétères du climat, et lorsque 
nous nous apercevons du malaise qu'ils éprouvent 
il est le plus souvent trop tard pour y remédier. 
C'est surtout cette faculté locouM^tive, accordée aux 
animaux et refusée aux végétaux» qui s'oppose ace 
qu'on puisse établir aucune comparaison entre eux, 
outre l'énorme différence qui existe entre Texploî-» 
tation des uns et des autres , car les animaux sont 
toujours entretenus en domesticité en quantité res- 
treinte» tandis que, pour tirer un parti avantageux 
des autres, c'est toujours en grande masse qu'il 
faut les cultiver, masse qui ne permet pas de leur 
donner des soins minutieux et qui oblige à les aban** 
donner à toutes les influences atmosphériques. 

Est-ce qu'il est au pouvoir d^s hommes , malgré 
toute leur intelligence et les ressources de l'horti- 
culture, de faire vivre certaines plantes hors des cir* 
eosâtances déterminées par la nature ?Peut*on faire 
croître à ciel découvert le champignon comestible? 
Les plantes aquatiques vivent-elles ailleurs que sur 
un sol inondé ? Dans les orchidées surtout, quelques 
espèces n ont-elles pas des conditions de culture dont 
on ne peut s'écarter sans les perdre ? Pourquoi donc 
i^'oire à l'acclimatation, quia pour but de changer 
dune manière si importante les habitudes d'un 
végétal, puisqu'il s'agit de Tacoontumer à une tem« 
pérature beaucoup plus basse ou beaucoup plus 
élevée que celle qui lui convient ; et en pareil cas. 
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quand même une espèce résisterait ^ souvent quel-» 
ques-unes de ses variétés succombent. Vainement 
essaierait- on de cultiver au-delà du 5à^ degré le 
Poirier catillac , les Pommiers reinette franche et 
calville blanc , plusieurs espèces d'Amandiers , l'A- 
bricotier, le Pécher ; vainement y transporterait-on 
les plantes alpines et tous les végétaux a feuilles 
persistantes. Les exceptions que Ton peut citer ne 
sont absolument que les eflPets de la localisation 
particulière , pour me servir de l'expression de 
M. Soulangc-Bodin, qui, dans la discussion dont j'ai 
parlé plus haut , s'est prononcé avec esprit et jus- 
tesse contre l'acclimatation. 

Pourquoi, si l'acclimatation était possible, ne ver- 
rions-nous pas des bosquets de myrtes , de grena- 
diers et d'orangers surtout, si anciennement in- 
troduits en France, que l'orangerie de Versailles 
en conserve un du temps de François P? Pourquoi 
nos cultivateurs ne s'efForc«raient-ils pas d'accli- 
mater le Caféier, le Thé , pour la culture duquel la 
Société royale d'Horticultui*e tente en ce moment 
d'inutiles eifibrts, le Cacaotier, le Camphrier, le 
Giroflier,etc., etc., tous végétaux capables de donner 
des produits importans. Mais le grand architecte a 
posé partout des limites à la puissance humaine, et 
pour l'homme qui sait lire dans le livre de la nature, 
que de fois il trouve ces mots : Tu nuiras pas au- 
delà ! 

Au reste, rien de plus facile pour les premiers 
cultivateurs que de se tromper avec conscience à 
l'égard de l'acclimatation. Les voyageurs, enexpé- 
-diant des végétaux , les accompagnent rarement de 
renseignemens complets; c'est donc par le tâton- 
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nement qu on arrive à trouver la culture qui leur 
convient , et lorsque après des essais successifs on 
les voit vivre en plein air, on est certainement 
porté à penser qu'ils se sont acclimatés. G est une 
erreur grave que rexpériencé confirme, car de 
pareils végétaux, livrés à la pleine terre aussitôt leur 
arrivée de leur pays natal , ont parfaitement réussi 
sans la moindre difficulté. 

Pour prouver enfin que chaque végétal ne peut 
dilater et contracter ses fibres que jusqu'à une li- 
mite donnée, c'est que beaucoup de plantes qu'on 
a cru acclimatées , parce qu'elles avaietit supporté 
plusieurs hivers , ont péri inopinément lorsqu'un 
abaissement plus grand de la température a 
eu lieu. Cest ainsi que des Saules pleureurs 
plantés depuis vingt ans auprès de Varsovie, oii ils 
avaient acquis un grand développement et résisté 
aux gelées de tous les hivers qu'ils ont passés jus- 
qu'en 1 856 ,. ont péri complètement par le froid de 
cette dernière année. Ce fait m'a été attesté par 
M. Léraud, directeur du Jardin impérial de Varsovie. 
Ce même cultivateur m'a dit qu'il existait à Var- 
sovie des Mûriers blancs , Morus aWa , plantés par 
Sobieski , d'une grosseur et d'une hauteur prodi^ 
gieuse , et qui résistaient cependant parfaitement à 
un froid de i5 à\25 degrés, tandis que le Mûrier 
noir, Morus nigra , originaire comme le précédent 
de l'Asie mineure, n'y peut vivre. 

M. 0. Leclerc a dit qu'il pensait que les enfansdes 
plantes dont on tentait l'acclimatation étaient plus 
susceptibles de s'y soumettre que les types. J'ose dire 
que c'est une erreur, et si les semences d'un végétal 
non naturalisé réussissent à donner des individus qui 
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vivent chez nous en plein air, c est que la constitu* 
tion primitive a été changée par des causes qui 
échappent a notre perspicacité , et qu'ils ont formé 
non des êtres identiques, mais une variété dont 
l'organisation ne peut être semblable. Je pourrais 
citer plusieurs exemples que l'hiver qui ne finit pas 
peut surtout offrir ; mais je renvoie mes lecteurs à 
l'article suivant, où M* Jacques fait connaître une 
partie deé pertes éprouvées cette année. 

Pour en finir, j'ajouterai que l'on saurait toujours 
à quoi s'en tenir si les voyageurs se donnaient la 
peine d'indiquer avec exactitude la situation où ils 
trouvent la plante qu'ils veulent introduire , les vé- 
gétaux qui croissent auprès d'elle, le degré d'élé- 
vation ou d'abaissement des terres, celui de la plus 
haute et de la plus basse température, en tenant 
note des circonstances environnantes, etc. , etc. Je 
dirai plus, c'est que pour suppléer aux lacunes que 
les naturalistes laissent dans leurs renseignemens , 
il appartiendrait à nos célèbres physiologistes de 
déterminer quels sont les caractères généraux de 
forme , de port et d'organisation que la nature af- 
fecte à toutes les plantes qu'elle fait croître dans des 
positions jsemblables et sous les mêmes conditions 
climatériques , parce que ses lois étant fixes, les 
mêmes causeï» produisent les mêmes effets. Par là 
le cultivateur instruit devinerait, à l'inspection d'un 
végétal , les conditions de culture qui lui convien- 
nent ; il connaîtrait bientôt si l'être qu'il a sous les 
yeux peut être naturalisé , et dans le cas contraire 
il n'en tenterait pas l'acclimatation parce qu'il sau- 
rait qu'elle est impossible. Dover qe. 
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Effets de la gelée pendant Vhwer tSSô-iSSy. 

Jusqu'au25 le mois de décembre i836 a ététrès- 
doux y et ce n'est que le :24 que le thermomètre a com- 
mencé à descendre ; le soir il était à o''. Dans la nuit 
la terre s'est légèrement croûtée^ et une petite neige 
fine a commencé à tomber , et a continué avec plus 
d'intensité le ^S, et le 26 presque toute la journée. 
Ainsi la terre s'est trouvée couverte d'environ cinq 
pouces de neige , sans être à peine gelée. Cet état a 
été d'une grande utilité pour toutes les plantes her- 
bacées 9 et notamment les grains d'hiver , en don-^ 
nant le temps à l'eau ^ dont la terre était saturée ^ 
de s'écouler lentement ^ et en entretenant ces plantes 
dans un milieu constant, qui les a empêchées de 
souffrir des alternatives de gel et de dégel. Il les a 
surtout garanties d'un rayonnement très-fort , opéré 
dans la nuit du 27 au 28, la seule pendant laquelle 
l'atmosphère ait été claire jusqu'4 deux heures du 
matin. Cette nuit a été très-froide, caràneiz/lieures 
du soir le thermomètre de Réaumur, placé près d*un 
pieu, et exposé à tout le rayonnement , marquait 9"^ , 
et il est descendu plus bas, puisque M. Souchet, à 
Fontainebleau, l'a coté à 11'' 1/2, à une heure du 
matin, et M. Lefèvre (fils)> à Mortefontaine, à peu 
près au même degré et à la même heure. Pourtant 
le 28 , à sept heures du matin, il n'était plus qu'à 4"", 
ce qui fait que beaucoup de personnes n'ont pu se 
rendre compte des mutilations et des pertes éprouvées 
dans beaucoup d'espèces d'arbres et arbustes qui 
avaient supporté sans dommage l'hiver rigoureux 
de 1829 à i83o, et qui cette année ont succombé 



totalement , ou sont mutilées de manière à ne pou- 
voir se remettre de ce malheureux échec. 

Je crois pourtant que ce phénomène peut s^expli- 
quer assez facilement ^ et voici à cet égai*d ce que 
je pense , fit ce qui parait s'accorder avec les causes 
naturelles les plus nuisibles aux arbres et arbustes, 
selon leur degré de sensibilité au froid. 

Il a été remarquable que le printemps et Tété 1 856 
ont été très -secs, et que les pluies ne sont venues 
que fort tard en saison. Il est résulté de ta que 
presque tous les arbres et arbustes ont repris comme 
un mouvement de végétation , lorsque la terre s^est 
trouvée imbibée jusqu'à une certaine profondeur , 
mouvement qui de plus était accéléré par le dessous 
du sol, qui, non encore trempé, communiquait de 
la chaleur à la superficie ; aussi on a pu remarquer 
que les feuilles ont tenu très*long-temps sur les 
arbres , et qu'elles ne sont tombées pour ainsi dire 
que de force , et après être frappées dçs premières 
gelées, qui, peu intenses, n'ont pas atteint les racines 
et n'ont presque pas entravé leur action. C'est donc 
dans cet état que la neige a recouvert la terre et a 
préservé les racines du contact de la gelée, qui 
autrement aurait ralenti ou même suspendu l'as- 
cension de la sève vers les branches. Malheureuse- 
ment il n'en a pas été ainsi : la neige recouvrant la 
terre, à peine gelée » les racines ont continué d'agir 
quoique la tige et les branches se trouvassent sous 
l'influence d'un ciel pur , et par conséquent d'un 
fort rayonnement (nuit du 27 au 28 décembre), 
par une température de 9 à 12^, suivant les 
localités. Dans de pareilles circonstances, il était 
donc impossible qu'une désorganisation végétale 
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n eût pas lieu , vu la présence de là sëve dans la tige^ 
les branches et les rameaux. G est en effet ce qui est 
arrivé dans les arbres à feuilles persistantes , et aussi 
dans beaucoup à feuilles caduques ^ qui de même 
ont éprouvé de fortes avaries ^ comme on pourra le 
voir par les tableaux ci-dessous. 

Je vais citer un fait à Fappui de l'opinion que je 
viens d'émettre , laqiielle du reste est celle de plu- 
sieurs cultivateurs auxquels j'ai parlé des pertes que 
nous avons éprouvées. Un bon et consciencieux 
cultivateur , M. Duval, propriétaire, fleuriste à 
Montmorency ) livra, vers le i5 décembre, vingt 
rosiers greffés sur églantiers, en variétés de Ben- 
gale, thés, noisettes, etc. Ces arbustes i*estèrent 
huit à dix jours sans être replantés; pourtant ils le 
furent avant les gelées, et, chose non étonnante mais 
remarquable ^ aujourd'hui aucune variété n'a souf- 
fert, tandis que les mêmes restés en place sont to- 
talement perdus. Ne pourrait- on pas tirer parti de 
ce fait, pour, dans des années et des cas analogues, 
amortir artificiellement la sève de certains arbres et 
arbustes qu'on désirerait conserver avant que les 
grands froids ne les surprennent ? 

Je vais diviser les arbres, arbrisseaux et arbustes 
que j'ai remarqués avoir plus ou moins souffert , 
en deux sections : la première se composera de ceux 
à feuilles persistantes, ou toujours verts ; la seconde, 
de ceux à feuilles caduques, 

F® Section. Arbres ou arbustes toujours verts. 

I. Laurier cerise, laurier amande. Cerasus lau-* 
rocerasus. Lin. Beaucoup de jeunes ont les feuilles 
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totalendent brûlées ; quelques gros^ suivant les lo- 
calitésy n'ont rien ou presque rien. 

2. Cerasus laurocerasus angustifoUa. Haloragis 
Capensis. Hort. Totalement gelé. 

3. PhylUrea média et angustifolia. Phylaria 
moyen et à feuilles étroites ; les jenoes ( :a à 5 ans), 
gelés jusqu'à la hauteur de la neige; quelques an- 
ciesks ne perdront que leurs feuilles. 

4' ÂtBRE d'Or du Japon. Auciiba Japonica. Lin. 
Beaucoup de jeunes, et pluûeurs vieux, ont la 
plupart de leurs exti*émités totalement gelées; ils 
n'qnt pas souffert au Jardin des Plantes de Paris. 

5. ÂLATERNE. Rhamnus jilaternus* Lin. Presque 
tous gelés jusque sur le vieux bois; à peine souffert 
en général dans les jardins de Paris ; tous morts 
àMortefontaine ; les variétés panachées et de Mont* 
pellier sont perdues sans ressources. 

6. Oreille de lièvre. Baplevrum fnUicosum, 
Tous les pieds , jeunes et yieux , ont péri jusqu'à la 
couverture de neige ; tout ce qui a été sous la neige 
est intact. 

7. Ajonc, Jonc Marin. Ulex Europœus. Totale- 
ment gelé , ainsi que sa variété à fleurs doubles ; 
dans quelques autres localités elle, n'a que peu 
souflBert. 

8# Genêt d'Espagne. Genista juncea. Gelé jus- 
que sur le vieux bois, surtout dans la partie haute 
et la plus sablonneuse du parc. 

9. Loni'cera Jlexuosa. Vel. Sinensis, Les jeunes 
individus exposés à l'air libre ont beaucoup souffert; 
ceux palissés le long d'un mur, ainsi que les branches 
couvertes de neige , n'ont pas souffert. 

\o. Chêne vert. Quercus Ilex. Toutes les feuilles 
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noires tomberont très - certaiinement. J'ai perdu, 
par le même événement, quatorze variétés bien 
distinctes de cet arbre, que j'avais reçues il y a déjà 
plusieurs années de Naples, où l'on en cultive de 
très-remarquables par la largeur de leurs feuilles. 

I ï . Budleja globosa. Totalement gelé jusqu'aux 
racines. 

12. Mespylus stipularis. Épine a grandes sti- 
pules ; les rameaux et les branches totalement ge- 
lés; le corps même , je crois, périra. 

i3. Cvatœgus glabra y Poihinia serrulata. Sui- 
vant les localités , il a plus ou moins souffert ; dans 
certaines positions il a gelé totalement , dans d'au- 
tres il n'est que partiellement attaqué, et enfin un 
bel individu dont la rivière a baigné le pied n'a au- 
cunement souffert. 

i4- Arroche de mer. Airiplex halimus. Tous les 
pieds , sans exception , totalement gelés. 

i5. Rhaphiolepis Indica , rubra et saUcifoUa 
{Cratœgus). Tous trois gelés jusqu'aux racines. 

i6. Troène no Japo^t. Ligustrum Japonicum. A 
souffert dans quelques localités. 

17. Oihonna cheïrifolia. Us paraissent ne pas de- 
voir repercer, même des racines. 

18. Jasminum re^olutum etj.puhigerum. Morts 
à Neuilly ; n'ont perdu qu'une partie de leurs bran^ 
ches au Jardin des Plantes de Paris. 

ïg. Daphne Indica ^ eollina, Ponticay Pontica 
rubra. Paraissent totalement morts dans quelques 
localités; du moins toutes les feuilles sont tombées, 
et , comme ils repercent difficilement , il y a peu 
d'espoir de les sauver. 

ao. Ilex opacay Dahoon et Cassine, Ont beaucoup 



souffert au Jardin des Plantes, oit ils perdront tqu.- 
tes leurs feuilles. 

21 Prunier de Ga^roline. Prunus Caroliniana. J'ai 
mis souvent cet arbre en plein air^ et j'ai remarqué 
qu'il périssait ordinairement à envii'on cinq degrés 
de congélation ; ainsi il ne peut pas être de plein 
air sous le climat de Paris , puisqu'il y gèle presque 
tous les ans , et y gèlera toujours. 

22. Laurier Tin. p^iburnum Tinus. Il y a cer- 
taines localités oii il est mort, et d'autres oii à 
peine il a souffert. 

Enfin il y a certainement d'autres arbres ou ar- 
bustes à feuilles persistantes qui ont péri , ou du 
moins beaucoup souffert; je citerai encore les Sahia^ 
Santolina y La\^andulay Rosmarinus, J^inca ma^ 
jor^ etc., etc., etc. 

II* Section. Arbres et arbustes à feuilles caduques. 

Cette section est moins nombreuse que la pre- 
mière , et pourtant les pertes y seront plus sensibles 
pour beaucoup de cultivateurs et horticulteurs, car 
tous- les rosiers de Banks ^ Maria Leonida^ micro^ 
phylla, ïndica f Sinensis, Noisettiana^ etc., etc., 
et toutes leurs variétés et sous-variétés , excepté 
quelques-unes déjà fortement hybridées , sont tota- 
lement gelés , surtout ceux greffés en tête sur 
églantier. Je ne crois pas que dans ceux-ci (du 
moins dans plusieurs localités ) aucun soit sus- 
ceptible de repercer. Il n'en sera pas de même des 
variétés franches de pied , car la couche de neige 
qui les recouvrait a rendu très-probable le reperce- 
ment de leur collet , ce qui sauvera quelques va- 
riétés qui , sans cela , pouvaient courir le risque 
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d^être perdues dans beaucoup d'établissements. 
Quelques roses remontantes ont aussi souffert ; té- 
moin celle qu'on connaît sous le nom de Palmyre^ 
qui, chez nous et a Mortefontaine , est tout-à-fait 
perdue. 

UE^^onjmus Hamïlioniana est ici totalement 
gelé ;- il n'a que souffert au Jardin des Plantes. Les 
Berberis aristata et Asiatica ont souffert , mais ils 
reperceront facilement. Le Malus Japonica y dont 
les fleurs étaient épanouies, et les Caljcanthus 
precox ont perdu toutes leurs fleurs , et nous se- 
rons privés , pour l'année , de l'odeur suave des fleurs 
de ce dernier, car les Malus , dont la floraison n'a- 
vait pas eu lieu , sont en fleur en ce moment. Le 
Mûrier multicaule, Morus multicaulis^ est aussi une 
espèce qui a grandement souffert , car tous nos 
plants sont gelés jusque rez terre , tant ceux placéà 
dans un sol assez bon et approchant des émanations 
de la rivière, que ceux placés dan s. le haut du parc 
et dans un terrain sablonneux, et laiss^ant facilement 
passer l'eau. Le même accident est arrivé aux Ber- 
geries de Senart , chez M. Camille Beauvais, à Yille- 
momble, chez M. Grimaudet, et dans d'autres loca- 
lités. Quelques belles greffes du Morus intermedia 
sont aussi totalement gelées ; pourtant je ne doute 
nullement que toutes ne repercent du pied , et ne 
fassent de fortes et vigoureuses pousses dans le cou- 
rant de l'été. 

Enfin il y a encore plusieurs arbustes qui sont 
ou tout-k-fait gelés, ou qui .ont sensiblement souf- 
fert : tels sont les Lycium Trevianum et America-' 
num y Evonjmus angustifolius , Andromeda Uici" 
da , Menziezia poljrfolia , Ceanothus ovatus subcœ^ 
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ruieuSf amandiers^ coignassiero ^ quelques poi* 
riers , etc., etc. Les plantes yivaces n'ont point souf- 
fert , ayant été couvertes pendant les froids les plus 
intenses d'une bonne épaisseur de neige , ce qui est 
la meilleure couverture qu'on puisse désirer pour 
elles. 

Les pertes causées par les diverses influences 
atmosphériques de cet hiver seront donc assez, 
considérables en horticulture : car, outre la perte 
inévitable d'une grande partie des rosiers greJOTés, il 
est à craindre qu'une portion des arbres et arbustes 
à feuilles persistantes , dont. celles-ci sont frappées, 
et qui , par conséquent , vont être forcés de se dé- 
pouiller, périssent, ou du moins aient beaucoup 
de peine à repercer, par le refoidement subit que 
la sève aura été forcée de faii*e vers les racines ; car, 
en pareil cas , ne pouvant circuler, en faiUe quan- 
tité même , dans les branches et les rameaux , elle 
n'est pas long-temps sans se détériorer^ causer des 
chancres , faire pourrir les racines , et, par suite , 
entraîner la perte totale de l'arbre* Jacqubs. 

AGRICULTURE. 

Résultats que présente la mise en pratique 
de V engrais Jeauffret. 

Je crois devoir mettre sous les yeux de nos leo-> 
teurs les résultats auxquels on es.t amené dans les 
difierentes situations agricoles lorsque l'on veut pré* 
parer l'engrais d'après la méthode annoncée par 
M« Jeauffret. 

En Normandie , quinze quintaux d'engrais , ou 



une voiture )i un cheval ^ valent communément de 
2 k 5 francs > et Ton a observé qu une voiture de 
paille du même poids , après avoir été épluchée par 
les animaux et leur avoir ensuite servi de litière ^ 
se convertissait en quatre voitures d engrais , les* 
quelles, au prix moyen de 2 fr. 5o cent.^ représen^- 
tent 10 francs. Il suit de là que dans une voiture 
de paille valant 24 francs , il y a 1 4 francs d'utili- 
sés comme nourriture par les animaux. 

En procédant d'après la méthode Jcauffret, on 
convertit également en la même quantité d'engrais 
cette voiture de paille. Mais pour cela il faut dé^ 
penser environ 6 francs pour hacfaage de la pailie 
et pour achat du ferment Jeauffret. Dans ce cas , 
les quatre voitures d'engrais coûteraient 5o francs^ 
plus de 7 francs chacune. Cette méthode n'est donc 
pas praticable dans les pays riches où la paille est 
toujours à un haut prix , et où Temploi que l'on en 
fait pour la nourriture des animaux permet d'éta-- 
blir le fumier pour le prix moyen de 2 fr. 5o cent, 
la voiture. 

Dans les pays pauvres , la méthode Jeauffret 
n'est pas moins ruineuse ; là ^ la paille vaut encore 
16 francs les quinze quintaux ou la voiture ; en 
ajoutant à ce prix 1 franc de hachage et 4 francs 
de ferment Jeauffret, on obtient quatre voitures 
d'engrais qui reviennent à plus de 5 fr. chacune , 
tandis que dans de telles localités la voiture d'en- 
grais vaut 25 sols. Il serait donc absurde d'adopter 
la méthode Jeauffret ; mais cette méthode est telle* 
ment irratioi^nelle , qu'on ne peut pas même y re- 
courir avec fruit pour la conversion en engrais des 
bruyères , des joncs et des mousses dans les pays oh 
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ces matières sont au plus bas prix. Celui-»ci, quel- 
que minime qu'il soit , ne peut être moindre de 
a francs 5o cent, pour une voiture de quinze quin-^ 
taux ; en y ajoutant i franc de hachage et 4 francs 
Socent. de ferment Jeauffret, on prépare quatre 
voitures d'engrais qui reviennent ensemble à^8 fr.^ 
ce qui porte à a francs le revient de chacune d'elles , 
quand Tengrais de ferme ne vaut que i fr. 25 cent. : 
la méthode JeauiTret est donc en pareil cas stérile 
et ruineuse. Je ferai observer que si Ton voulait 
convertir en engrais , sdon la pratique ordinaire 
des fermiers, une voiture des mêmes joncs et 
bruyères, que j'estime 2 francs 5o cent., on obtien- 
drait quatre voitures d'engrais , qui , triturées par 
les animaux et les chars , et imprégnés do^purine, 
ne reviendraient pas à plus de i5 sols l'une. 

De pareilles inventions, dont les faits démontrent 
incontestablement l'inanité, méritent d'être rangées 
parmi les œuvres du charlatanisme qui a établi son 
empire dans les grandes villes, et à l'appui duquel les 
journaux consacrent effrontément le quart de leurs 
immenses colonnes, préparant ainsi la ruine des lec- 
teurs crédules dont ils se proclament les mentorsdés-* 
intéressés. Ce charlatanisme fait irruption d^na nos 
campagnes , et , Protée nouveau , se présente sous 
toutes le^ formes pour fasciner les victimes qu'il a 
hâte de s'immoler. Ce sont des engrais, des se- 
moirs , des machines , des graines comme celles du 
chou colossal, qui doivent enrichir la génération 
actuelle , mais qui ruineraient les cultivateurs s'ils 
avaient la simplicité d'en faire usage. Ce sont des 
eaux merveilleuses , des eaux de Jouvence , des 
pâtes de toutes espèces , des bagues magnétiques , 



ou enfin c'est une classe entière de transfuges de 
la médecine , qui guérissent les maladies avec des 
atomes^ avec des doses de la dix-millième partie 
d'un grain, et dont tous les médicamens réunis pour-^ 
raient être avalés par un oiseau<>^mouche, sans qu'il 
en souffrit. Justement révolté contre de semblables 
absurdités , proclamées autant à la honte de ceux 
qui en vivent que de ceux qui en sont les dupes , 
j'ai annoncé danâ le Journal de Paris , du 14 mars^ 
que la médication de la terre pouvait être opérée 
par la méthode bomoeopathique. Mes douze flacons^ 
d autant de sels différens, qui, appliqués aux douze 
principales récoltes de nos latitudes , pourraient en-^ 
tretenir la fécondité de l'Europe pendant trois cents 
ans f n'ont rien de plus absurde que la pharmacopée 
des homœopathes ; et relativement aux diverses na- 
tures de sols y comme relativement aux individus 
de l'espèce humaine , cette méthode de traitement 
mérite la même appréciation et le même sort. ' 

E. Martin. 

HORTICULTURE. 

Moyen de détruire le Mouron. 

Ce que je vais indiquer pourra peut-être offrir 
peu d'intérêt aux personnes qui connaissent le pro-* 
cédé dont il va être question , ou qui n'aiment que 
les choses à grand effet. Gomme cultivateur ^ je ne 
trouve rien indigne de mes observations ^ et je crois 
bien faire en publiant le moyen le plus simple, 
lorsqu'il peut en résulter quelque avantage pour 
l'hoi^ticulture et l'agriculture. 

AvML 1837. 14 
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Je veux parler de la destruction da mouron , 
Alcine média j plante connue de tout le monde , qui 
pullule sur tous les terrains cultivés ^ et surtout dans 
le voisinage des grandes villes , oii les balayures des 
rues sont employées à la fumure des terres et con- 
tribuent à sa propagation. Les cultivateurs vigne- 
rons des environs dé Paris s'en débarrassent assez 
facilement par le procédé suivant. Lorsque des gelées 
un peu fortes se font sentir , ils partent de grand 
matin , munis d'un ou de plusieurs balais à moitié 
usés. Si ces derniers leur manquent , ils en emploient 
de neufs qu'ils lient fortement au milieu y et dont ils 
coupent l'extrémité pour les rendre plus durs. Us 
visitent tous les cantons infestés de mouron, et 
passent sur cette plante, gelée aIors> leurs balais de 
gauche à droite, et à plusieurs reprises, et assez 
fortement pour égratigner la terre et désorganiser 
toutes les tiges et feuilles. Il suflBit quelquefois d'une 
seule opération pour que la destruction soit cnm- 
plëte. Pans d'autres cas, le mouron reparait après le 
dégel , soit que les tiges n'aient pas été suffisamment 
broyées , soit que des graines aient germé. Us pro- 
fitent alors d'une reprise de la gelée pour renouveler 
l'opération. Tant qu'il gèle et qu'il y a du mouron 
a détruire , ils sacrifient à ce travail environ deux 
heures par matinée. Dans une terre nue , un homme 
peut en un tiers dé jour, par ce moyen, détruire le 
mouron sur la surface d'un demi-arpent de cent 
perches à dix-huit pieds , et le quart à peu près dans 
une vigne bien plantée. Je n'ai pas besoin de dire 
qu'il faut avoir soin de ne pas toucher aux plantes 
que l'on veut conserver; cardans l'état de congela-- 
tîon ôîi elles se trouvent, on leur ferait beaucoup de 
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Mal. ïtl plusieurs fois été témoin dé Cë travail dans 
les vignes , et je puis affirmer qu'il se fait aved 
beaucoup de dextérité. 

Le mouron est toujours très-abondant dans les 
terrains consacrés à la petite culture , comme les 
plaines d'Âubervillîers > de Groissy et autres , et 
dans les grands jardins. Dans Ces exploitations , il 
arrive souvent que les récoltes d'automne ^ comme 
|>onrinies de terre, betteraves , navets , carottes^ 
salsifià^ etc. 9 etc. , doivent êti^e remplacées au prin- 
temps par des plantes k peu près analogues^ comme 
ognons/ carottes hâtives^ poireaux , pommes de 
terre ^ pois, haricots, etc., en ayant seulement le 
soin de ne pas semer la même espèce de plantes a la 
place qu'elle occupait à l'automne ; c'est alors que , 
pendant le temps qui s^écoule entre la récolte et la 
plantation ou le semis , et qui varie de quatre à six 
mois , le mouron s'empare de ces terrains incultes 
qu'il couvre entièrement , et qu'il est nécessaire de 
le détruire pour Tempêcher d'épuiser la terre et 
d'endurcir sa surface. Le meilleur moyen est celui 
que je viens d'indiquer, car on ne réussirait pas 
par des binages, qui seraient infructueux dans cette 
saison, ni par des labours, qui , outre qu'ils seraient 
plus coûteux ^ parce qu'il en faudrait deux , l'un à 
l'automne , et l'autre au printemps , au moment de 
seitier , ne aéraient parfaitement utiles qu'autant 
qu'on détruirait le mouron avant d'y procéder ; en 
eâet, si on l'enterre à la charrue, à la bêche ou à la 
houe, il en reparait toujours une partie. D'ailleurs^ 
en détruisant cette plante ainsi, on fait périr en 
même temps, pendant la floraison, toutes les graines 
qui auraient mûri et regarni le terrain. Aussi par^ 
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tout OÙ Ton pratique cette opération , la superficie 
de la terre est nette et propre. On peut donc Tem-' 
ployer dans les grands jardins pour nettoyer toutes 
les parties qui restent incultes pendant l'hiver ^ telles 
qu'aspergiëres y plates-bandes, bosquets et carres 
non occupés , et qui sans cette précaution seraient 
bientôt couvertes de mouron. 

Dans les champs on peut se servir d'un fort balai 
d'épines, a\taché à un long manche , et que l'on 
passe de la même nianièrc sur le terrain, en le 
tenant à demi jcouché, à la manière des faucheurs. 
De cette façon, la besogne sera terminée très- 
promptement. Jagquin aîné. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Mojen de prolonger la durée de la Chicorée et de 

PEscarole* 

» 
Tous les jardiniers maraîchers éprouvent une 

grande difficulté à conserver ces salades au-delà du 
mois de janvier. Le moyen qui paraît le miçux 
réussir, quant à présent , n'est connu que d'un pe- 
tit nombre de cultivateurs , et particulièrement de 
ceux qui pratiquent aux environs de Paris. Il con- 
siste à maintenir en place la dernière saison de ces 
herbages à l'aide de paillassons ou d'autres couver- 
tures jusqu'à ce que la gelée atteigne une inten- 
sité de quatre degrés. Alors y on profite du mo- 
ment oii leurs feuilles sont exemptes d'humidité 
pour les lier^ et ensuite les arracher en motte que 
l'on a soin de consolider en la pressant entre 
les mains. On les dépose dans des fosses de ter- 
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reau de yieille couche , peu susceptible de ferment 
tatiouy ou mieux dans du sable JSn quand on peut 
s'en procurer. On les range sur une plate - forme; 
horizontale , la tête en bas ^ et en ligne peu sen^ée^t 
afin que le terreau ou le sable puisse s'interposeï: 
entre elles et empêcher la pourriture. Ce premiei: 
lit terminé et bien recouvert^ on en établit un se- 
cond , un troisième, et plus s'il y a lieu. Cette dis- 
position , qui a la forme conique , est ordinairement 
établie à l'air libre ^ mais dans un lieu peu exposé 
au vent du nord , et tout est recouvert avec de la 
grande litière ou des paillassons qui ont pour but 
de garantir les salades du froid et de l'humidité. 
Cette méthode , qui est la seule qu'on suive, pour- 
rait être remplacée avec avantage par un petit han- 
gar sous lequel on disposerait les salades de la 
manière que je viens d'indiquer ; ce qui serait pré- 
férable encore aux sierres dans lesquelles les cuUi- 
vateurs de la province déposent et conservent ordi- 
nairement leurs légumes. Mais outre ces divers 
moyens de conservation , il en est un que je n'ai vu 
pratiquer nulle part, et qui cependant est très- 
propre à prolonger l'existence des herbages et lé- 
gumes jusqu'au i5 ou :20 de mars. 

Lorsque les chicorées et escaroles sont sur le 
point de se pourrir, ce qui arrive presque toujours, 
quand leur centre est devenu d'un blond clair, ce 
que l'on nomme blanchir, on retire ces produc- 
tions de l'endroit oit on les a précédemment 
déposées, et on les débarrasse de toutes les par-^ 
ties pourries et de la motte de terre qui enve- 
loppe les racines. On a eu la précaution de préparer 
avant une ou plusieurs caisses de bois selon le he-« 
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9oin. Ces caisses, qui ressemblent assez j sauf les 
dimensions, aux petites caisses dont on se sert pour 
le semis des plantes délicates qui veulent être ren-r 
trées en serre , se composent de quatre planches de 
cinq à six pouces de large , sur une longueur dé- 
terminée par l'emplacement. On lea assemble à 
Taide de quatre morceaux de bois de deux pouces 
carrés sur huit de longueur. Le fond est formé de 
petites tringles de bois séparées entre elles , à peu 
près comme une claie. On dépose sur ce fond un 
demi-pouce environ de paille de seigle ; pçtrnlessus 
on range les salades la tête en ba^ ; on sépare les 
\igncs par un peu de paille , de façon que cha^cune 
d'elles y soit encadrée. On dépose la caisse ou les 
caisses ainsi remplies dans un lieu obscur, qii la 
température varie peu et sç maintient aussi près 
de zéro que possible. Pa^br^t. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

V 

PLEINE TERRE. 

Notice sur deux variétés du Symphoria racemosa^ 
Ph. Sjrmphoricarpos raçemosaf Mx. 

Le genre chèvrefeuille, Lonicera Lin. , ayant été 
successivement divisé en quatre genres, l'espèce 
qui a produit }es deux variétés que j'ai à signaler 
ici fait aujourd'hui partie de celui appelé Sjm^ 
plioria par Purschy botaniste prussien, voyageur 
et ai^teur d'une Flore de l'Amérique septentrionale. 
Mais ce genre n'étant pas encore admis dans l'Ë^ 
cole de botanique du Muséum d'Histoire nature 
relie I l'espèce en questioh y figure sous le nom 4^ 
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Sjmphoricarpos facemosa , dénomination sous 
laquelle itficÂ^uo; l'avait fait connaître avant Pi/r^cÀ. 
On l'appelle aussi dans le commerce S: leucocarpa, 
à cause de ses fruits blancs^. £lle est originaire de 
rÂméiique du Nord^ et fut introduite en France en 
i8i8^ de graines reçues du pays et remises au 
Muséum par M. Michaux, auteui^ de l'Histoire des 
arbres de l'Amérique septentrionale. Cest un ar- 
brisseau fbrmant une toufib arrondie , et dont les 
fleurs petites et rougeâtres méritent à peine d'être 
regardées ; mais combien la surprise fût agréable , 
quand on vit succéder à ces fleurs insignifiantes de 
longues grappes de gros fruits plus blancs que des 
perles 9 qui persistent tout l'automne sàfis se dété- 
riorer, et sans que les oiseaux les endommagent en 
aucune manière. On s'empressa donc de le multiplier 
à la manière des chèvrefeuilles, c'est->k-dire par 
mareotjtes et par boutures , et on y réussit très-bien. 
Dès 1820, nous en avons récolté des graines au 
Jardin du Roi ; j'en ai semé de suite, et j'ai remarqué 
qu'elles ne levaient que la seconde année. Depuis ce 
temps, j'en ai semé tous les ans jusqu'en i85o, sans 
obtenir de variété ; enfiii le semis de cette même 
année i83o a produit deux variétés bien distinctes 
de leur mère. Je les ai multipliées , parce que je les 
crois dignes de figurer parmi les arbrisseaux qui 
décorent les jardins, et que leurs caractères dis- 
tinctifs ne se sont pas altérés; je vais même les 
désigner chacune par un nom , pour qu'on puisse 
les indiquer et les demander dans le commerce. 

I . Sjmphoria racemosanana. Cette variété a si peu 
de ressemblance avec sa mère, que si je n'étais pas 
sûr de son origine, j'aurais moi-même dé la peine 
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à la rapporter à son espèce. C est un petit arbuste 
arrondi^ trës-rameux, qui n atteint guère plus de 
dix-huit pouces de hauteur ; son feuillage est petit 
et d'un beau verl $ ses fleui-s sont peu nombreuses , 
et les fruits qui leur succèdent sont teintés, de violet, 
et pas plus gros que des petits pois. Sa place doit 
être dans le premier rang des massifs en lieu aéré. 

2. SjrmphQria racemosa serotina. Celle-ci, beau- 
coup plus grande que la précédente ^ s'élève pour^ 
tant un peu moins que sa mère , et elle s'en distingue^ 
par ses jeunes bourgeons plus rouges » par un plus 
grand nombre de feuilles découpées , dont quelques* 
]unes sont même laciniées, par ses fleurs plus rouges , 
et surtout par ses fruits plus nombreux, plus ag- 
glomérés , un peu moins gros et moins perlés que 
dans l'espèce, mais qui se conservent en parfait état 
beaucoup plus loug-temps. 

Je conseillerai donc la multiplication de cette 
variété pour l'ornement des jardins. Plantée parmi 
les arbrisseaux à feuilles persistantes, tels que 
Aucuha y Alaternej Laurier-^tin y Lauréole , etc. , 
elle produit un effet charmant jusque dans l'hiver. 

Gamuzet. 

ORANGERIE. 

Saxifragi; liiQULE. Saxifraga Ugulata. Wallich. 
in Acta Societ. asiat. i3. p. SgS. Don. Trans. 
Linn. Soc. i5. p. 348. Loqd. Bot. Cab.^ n. 747* 
( Voyez la planche. ) 

Cette jolie et nouyelle plante , qui a fleuri en 
février et m^rs en serre tempérée, a un rhizome 
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perpendiculaire aérien d'un noir brun f d'un pouce 
environ de diamètre, assez semblable à celui du 
Primula palinurij donnant naissance à une ou deux 
touffes de feuilles , oboyales , indivises , arrondies , 
légèrement cordiformes à la base, un peu ondulées 
en leur contour, bordées de cils blancs raides, gla- 
bres sur les deux surfaces , à nervures saillantes 
sur la page inférieure , et souvent colorées en rose 
dans le jeune âge , ainsi que le pétiole qui atteint 
un pouce à un pouce et demi de long ; il est semi- 
cylindrique, et pourvu à la base d une large appen- 
dice stipuloïde, entière, bordée de longs poils blancs. 
Le pédoncule est cylindrique, glabre , rouge , plus 
long que les feuilles partant de l'aisselle d'une des 
inférieures ; il est pourvu dans sa partie moyenne 
d'une bractée encore appliquée contre lui , mem- 
braneuse et ciliée sur les bords. 

Les fleurs , semblables par leur grandeur et 
leurs formes à celles ^e l'amandier commun , sont 
disposées en cime; dans l'échantillon que nous avons 
sous les yeux les deux premières fleurs épanouies , 
par conséquent , celles appartenant au premier 
axe de l'inflorescence , sont à six parties au lieu 
de cinq. 

Le calice est campanule, divisé jusque vers la par- 
tie moyenne en cinq lobes ovales , obtus , présen- 
tiant au sommet quelques légères denticules ciliées. 
L'ovaire est hémisphérique, marqué de nervures 
rosées. Les pétales , qui alternent avec le calice, le 
dépassent du double ; ils sont longuement ongui- 
culés; le limbe est ovale , cordiforme, d'un blanc 
pur ou légèrement lavé de rose à la partie supé- 
rieure. Les étamine^, au nombre de dix , ont leurs 
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filets filiformea » et se colorant en roïe^ comme les 
onglets d?s pétales ^ quelque temps après l'épa- 
nouissement des fleurs; avant ils sont yerdàtres. 
Les étamines opposées aux pétales sont les plus 
courtes et portent des anthères colorées ; celles-ci 
sont petites, ovales; les deux carpelles sont de forme 
conique et atténuées. Al état d'ovaire, elles égalent 
les étamines ou les dépassent un peu ; elles sont ver- 
dâtrçs dans leur jeune âge, et finissent par se co- 
lorer après la fécondation ; les stygmates présentent 
également cette coloration , et sont capités. 

Cette espèce appartient , comme on le voit , à la 
section des Saxifraga crassifolia^ cordifolia et 
Giliataj elle sen distingue par son inflorescence 
plus lâche, ses fleurs beaucoup plus grandes et plus 
étalées , munies de pétales longuement onguicu*- 
lés. Elle habite les parties montueuses du Népal , 
mais on ne la trouve jamais à des hauteurs si 
grandes que le ciliata , avec lequel elle a des rap- 
ports , ce qui me fait présumer que nous ne pour- 
rons jamais posséder cette plante en pleine terre, 
fille se multiplie de boutures par bourgeons , et par 
Içs feuilles comme généralement tous les saxifrages 
de cette nature. 

Bonne terre mélangée avec un peu de terreau , 
sable et terre franche. Il y a long-»temps que cette 
plante est cultivée en Angleterre ; ce n'est que le 
hasard qui me l'a fait découvrir chez M. Rolisson , 
très-riche horticulteur marchanda Tooting près de 
Londres , qui était occupé à en rentrer en orange* 
rie, Jusqu'à présent il n'y a aucune apparence de 
bonn^is graines sur le pied que nous posi^édoas au 
Jardin du Roi. Neumann. 
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Camelua D9 DoNKLAER, Camellîa Donklaèri. 
SiEBOLD, (Voyez la planche.) 

Nous possédons plusieurs individus de cette belle 
variété dont quelques-uns sont en fleurs , mais 
avant visité la riche collection de M. Tabbé Berlèze. 
une des plus remarquables de la France , et y ayant 
vu un pied de cc^camellia en pleine floraison et qui 
offrait des fleurs de forme et de coloris parfaits , 
nous lui avons demandé la permission d'en faire 
dessiner une, ce qu'il'a bien voulu nous accorder. 
C'est donc à son obligeance que nous devons le 
modèle que le peintre a reproduit ici. 

L'arbuste est vigoureux, à rameaux rapproché3 ; 
ses feuilles sont développées y planes , rapprochées , 
ovales oblongues , d'un vert pomme luisant, et den-« 
tées régulièrement^ surtout les anciennes. Les divi- 
sions du calice sont vertes, minces^ teintées de 
rose à la base; la fleur est semi- double , d'un 
diamètre de quatre pouces à cinq; les pétales soiit 
bien développés, réguliers, ovales oblongs, obtus, 
entiers , panachés et jaspés de blanc pur sur un fond 
rouge cerise, dont la teinte s'adoucit et se fond 
graduellement avec lui. Au centre se montre un 
faisceau d'étamines fertiles, à anthères jaunes et à 
filets blancs très-légèrement carnés. 

L'introductipn en Europe de ce beau Gamellia 
d'origine japonaise remonte à i835; c'est ledoc-n 
teur Van Sieboldqui l'envoya à M. Donklaër, direc-i 
teur du Jardin botanique de Louvain, auprès de qui 
nous nous le sommes procuré. Il diffère des autres 
variétés par ses pétales larges et étoffés , sa pana- 



chure régulière et unique dans ce genre j et Té! 
ganoe gracieuse de sa forme. La floraison dure 
quinze à vingt jours et a lieu sur de très-jeune&. 
individus. 

Sa culture est la même que celle de ses congé-' 
nères. Voyez p. 85 de ces Annales j année i852- 
i853. Cels frères. 

BEAUFORTIA. Brown. Polyadelphie Icosandrie. 

Lin. Myrtacées. Juss. 

Caractères génériques. Étamines réunies en cin^ 
paquets y portés sur de longs pédicules; anthères 
bifides; calice persistant, recelant une capsule à 
trois loges monospermes. 

Beaufortie rebiarquable. Beaufortia splendens.CkT, 
Makoy, 1837. (Voyez la planche.) 

Arbrisseau a tiges droites , grisâtres , rameuses , 
à feuilles alternes , sessiles » coriaces , ovales , oblon- 
gués , larges de trois lignes , longues de six , re- 
courbées à leur extrémité et disposées sur cinq 
rangs sur toute leur longueur. Elles exhalent une 
odeur forte, résineuse, lorsqu'on les froisse. Fleurs 
disposées en épis sur les rameaux de Tannée précé- 
dente , calice vert à cinq divisions , corolle à cinq 
pétales très-petits d'un jaune pâle. Étamines nom- 
breuses, réunies en cinq groupes par leurs filets 
formant un long pédicule, d'un beau rouge pon- 
ceau clair, à anthères grisâtres. 

Originaire de la Nouvelle-Hollande , cet arbris- 
seau pousse beaucoup; il lui faut une terre de 
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bruyère sablonneuse; on le multiplie de mareottes ou 
de boutures sur couche tiède ; en hiver il lui faut la 
serre tempérée sèche , car il craint l'humidité pen- 
dant cette saison : c'est pourquoi il est utile de gar- 
nir le fond des pots de cailloux et tessons ; en été on 
le tient à l'air libre, mais à exposition ombragée. 

Lëmon. 

PiMELEE HispiDE , Pimclea hispida. Br. prod. p. 56o« 
SpRENG^Syst. veg.p. 92. Bot, reg., pi. iSyS. Bot. 
MAG., Pimelea velutinaj Hort. angl. (Voyez la plan- 
che, et pour les caractères génériques page Sog de 
ce Journal, année i835-i856. ) 

Arbrisseau à tiges droites , nombreuses , minces 
et lisses ; feuilles opposées , larges , lancéolées » ob-» 
tuses , d'un vert pomme eundessus , et d'un vert 
jaunâtre en-dessous; pédoncule terminal, solitaire, 
senoblant être la continuation de la tige , supportant 
de jolies ileurs roses et velues, enfermées dans un 
involucré composé de quatre parties ovales conca- 
ves, et marquées au bord par une ligne rouge; 
fleurs sessiles; corolle à tube très-lûng, mince et 
entouré d'une grande quantité de poils à sa base ; 
limbe à quatre divisions oblongues , munies de poils 
plus longs que ceux du tube ; filaments des étamines ' 
saillants; anthères oblongues de couleur orange 
foncé ; graine oblongue verte, garnie de poils à sa 
base. 

Cette plante , l'une des plus gracieuses du genre, 
est originaire du sud de la Nouvelle-Hollande ; elle 
se montre plus délicate que s«s congénères , eXfond 
assez facilement : c'est pourquoi nous conseillons de 
lui ménager les «arrosements , la grande humidité 



pouvant être la cause de cet Accident ) du reste , la 
culture est la même que celle des autres espèces. 
Nous pensons que la greffe peut la rendre plus ro- 
buste I et nous en avons gi*efie sur le Pimelea decus- 
tata qui ont parfaitement réussi et montrent une 
grande vigueur. Nous sommes également parvenusl 
à la faire reprendre de boutures. Gels frères. 

liBSCHENAULTiE REMARQUABLE. LescheHatUtia oblata. 

HORT. 

On nomme ainsi dans le commerce un petit ar- 
buste qui n'est autre chose qu'une variété du 
Leschenaultia formosa. Rob. Brown., originaire de 
la Nouvelle-Hollande , que son port graôieux , dû 
à l'art du jardinier» fait regarder comme une minia- 
ture végétale des plus élégantes* Sa tète ^ en forme 
arrondie^ surmontant une tige de quelques pouces, 
et se couvrant de fleurs nombreuses d'un rotige 
orangé foncé , la fait rechercher parmi les ama- 
teurs de plantes régulières dans une petite dimen-^ 
sion. On la cultive ordinairement sur une tige dont 
la hauteur varie de trois pouces à un pied au plus^ 
Ses tiges grêles , courtes et dressées , ainsi que ses 
petites feuilles subulées, lui donnent l'aspect d'ttne 
bruyère , surtout lorsqu'elle n'est pas fleurie* ' 

La variété dont il s'agit ici est beaucoup plus vi- 
goureuse i ses rameaux sont plus gros > divergens 
et d'une longueur double. Ses feuilles sont moins 
serrées ^ ses fleurs plus grandes et d'un rouge plus 
éclatant , mais moins nombreuses* 

L'espèce et la variété se cultivent et se multi- 
plient de même , soit dans la pleine terre de 
bruyère d'une bâche , ou plus commimément en 
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pots remplis de la même terre ou de détritus végé- 
taux amenés à un grand état de division. N'ayant 
pas donné dé gi*aines jusqu'ici » on les propage par 
boutures et marcottes. On les conserve parfaitement 
l'hiver en serre tempérée sur des tablettes près du 
}our^ et l'on a soin dans cette saison de leur donner 
fort peu d'arrosemens. 

L'une et l'autre, assez communes en Belgique^ se 
trouvent dans plusieurs établissemens horticoles de 
la capitale, et notamment chez M. Martine, excelleni 
cultivateur de bruyères^ rue des Bourguignons^ 5ï . 

Pépin. 

SERRE CHAUDE. 

Moyens de donner de Vaiv dans les serres chaudes. 

Ou éprouve toujours quelque embarras lorsqu'on 
établit une serre chaude ou tempérée pour donner 
de l'air par le haut. Les uns font des châssis ouvrant 
à bascule, d'autres des châssis à coulisse qui ont 
tous l'inconvénient de mal fermer et de laisser pas- 
ser l'eau y qui en occasionne bientôt la pourriture. 

Voici le moyen que les Anglais emploient. Ils 
établissent des espèces de ventilateurs en forme 
de cheminée pratiquée dans l'épaisseur du mur de 
derrière et ayant à l'extérieur une ouverture en carré 
longy de vingt-cinq pouces de longueur sur seize 
de hauteur, et en dedans une seconde ouverture dé 
vingt pouces sm;* douze. Cette dernière est garnie 
d'une coulisse en bois au moyen de laquelle on la 
ferme à volonté. Une autre ouverture est également 
ménagée dans le mur de devant au-dessous de. la 
tablette que l'on y place ordinairement. Elle est 



établie vis-à-vis de la première ^ n'a que quinze 
pouces de long sur huit de large ^ et se ferme égale- 
ment à rintérieur par une coulisse. On fait dans 
chaque serre le nombre de ventilateurs propor- 
tionnés à son étendue , et on les espace de quatre 
pieds en quatre pieds. Les ouvertures du haut re- 
gardent le sud pour les serres chaudes et tempé- 
rées parce qu'à cette exposition les vents sont moins 
dangereux. Mais pour les orangeries à Tégard des- 
quelles on ne craint pas autant les vents froids^ on 
les tourne au nord. Il arrive souvent que lorsque 
les vents soufflent de ce point , ils pénètrent par les 
trous du haut , et ressortent par ceux du bas , tan- 
dis que lorsque les ouvertures sont tournées au 
midi , se trouvant abritées dans cette circonstance , 
l'air entre par le bas, ce qui est toujours moins 
dangereux pour les plantes* 

Le service de ces ventilateurs se &it à l'intérieur 
et très-facilement , soit qu ils ferment à coulisse ou 
avec un petit volet. Neumàhh. 

BIBLIOGRAPHIE. 

MoROGAAPBii DO oiubi Gamillia oa Essai sur sa culture, sa descrip- 
tion et sa classification^ par l'abbé BiHLi8i.In-8 ; prix : 3 fr., et 4 fr. 
par la poste. Chez madame Huzard et chez Roussbion. 

Noos annonçons proviioirenient cet ouvrage, qui sera plus tard Tobjet 
d'un compte rendu détaille. Il nous suffit de dire quant à présent que 
Fauteur , qui cultive une des plus belles collections de Camellia existantes, 
mérite la confiance des amateurs, et qu'il a rois le plus grand soin à faire 
connaître les espèces et variétés de ce beau genre. Son travail est accom- 
pagné d'un tableau synoptique coloré auquel il a rapporté toutes les 
nuances qui distinguent les Camellia. Dovirgi. 
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REVUE 

D^S GENRES DE VÉGÉTAUX Cl/LTIVÉS EN FR4NCE. 
Suite des Conifères. (Yoyez page 161. ) 

I™ Section, Taxinées. 

A. Fleurs renversées. 

PODOGÂRFUS. L'HÉRiT. Rjgharo. conif. pag. i^S. 
tali. I et29KnNTH.HDMB0LDT^etc« (non Labillard.) 

Caractères génériques. Fleurs dîoîqaes; mâles en 
chatons filiformes; les étamines sont absolument 
nues et sessiles sur Taxe, à une seule loge, s*ou- 
vrant par un sillon longitudinal ; les femelles soli- 
taires, axillaires ou terminales; involucre compose 
de deux à trois écailles , réunies a la base en corps 
solide, oblique; fruit : noix ovale à une loge, comme 
à moitié noyée dans le réceptacle. 

Observations. Ce genre diffère du Taxus^ par ses 
fleurs mâles en chatons nus, et par ses graines ad- 
hérant latéralement au réceptacle. 

I. Podogarpe allongé, p. elongatus. L'Hérit, 
RicH. conif. Pers. Syn. pi. ^ , pag. 56o. Taxas 
Mai 1837. ' 1^ 



elongata. Ait. Kew. a'i pagp. 4^^* Arbrisseau pou* 
Tant s'élever jtisqu'à Aix ^X doilsie pieds , sur une 
tige souvent droite; branches diffuses et penchées; 
rameaux anguleux , comme verticillés ou épars ; 
feuilles linéairesi lancéolées » éparses , rapprochées 
surtout au sommet des rameaux, longues de deux 
à trois pouces , étroites , fermes , lisses , pointues , 
tres^entières , d'un vert un peu glauque, présentant 
le plus souvent un de leurs bords à la tige; fleurs 
mâles en chatons grêles, rassemblées trois à cinq au 
sommet des plus petits rameaux; fleurs femelles 
axillaires , solitaires dans les aisselles des feuilles , 
produisant un fruit sale, globuleux, oblique. Tou- 
jours vert. 

Lieu originaire : le cap de Bonne-Espérance. 

- 2. FODOGARPE A LARGES FEUILLES. P. macrophjlluS . 

SwET. LouDON. Hort. Brit. Arbrisseau de dix à 
douze pieds, touffu, branches nombreuses, rameaux 
comme verticillés, à peine anguleux; feuilles épat^ 
ses , cotome sessiles , très-entiëres , linéaires , làâ^ 
céolées , aiguës , longues de trois à quatre pouces , 
larges de trois a cinq lignes y d'un vert clair ; les 
fleurs me sont inconnues. Toujours vert. 
Lieu originaire : la Chine. 

5. PODOCARPE A FEUILLES DE WÉRION. P. NerUfo-- 

lius. Lamb. Dësf^ Cat. éd. 5. Arbre pouvant s'élever 
jusqu'à quarante pieds ; feuilles éparses , rappro- 
chées au sommet des rameaux, oomme sessiles» 
très-entières, lancéolées, très-aiguës; glabres , à 
une seule nervure , d'un vert clair, et ayant beau- 
coup de ressemblance à celles de l'espèce py écé- 
dente. Toujours vert. 
Lieu originaire : l'Inde. 
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4- PoDocARPE A FEVihi^B ' ï>\p.' P. taœîfùlieis. 
KtifT; HuàB. «t BoNPL. RicHAB». conif. Tamis mon-' 
tana. Willd. Pers. Syn. pi. Arbre de trente à 
quarante pieds, ayant Faspect de l'if (Taxas bac^-^ 
<?â<a) ; feuilles ëparses , rapprochées, ouvertes, «n 
peu distiques , eourtement pé^iiolées , linéaires , un 
peu obtuses , ou comme acuminées , planes , à . 
marge un peu roulée , langues de neuf à dix lignes; * 
fleurs mâles, fruits solitaires au sommet des petits 
rameaux. Toujours vert. 

Lieu originaire : les montagnes du Pérou. 

5. PODOCARPE YACCA,P.^£7CCtf. G, DoN. b. pu xB'5'} . 

LoiTDON. Hort. Brit. Arbre feuilles éparsès , 

rapprochées, comme sessiles , entières, glabres, 
linéaires, lancéolées, aiguës, longues de dix à 
douze lignes. Toujours vert. 
Lieu. 

6. PODOCARPE ChILÏNUS. P, CklHnUS. RiCHARDv 

conîf. Arbre médiocre, très-rameux, rameaux 
alternes, rarement opposés ou ternes , à base mu- 
nie de petites écailles imbriquées, persistantes; 
fetiilles éparses , rapprochées , sessiles , ouvertes , 
linéaires , lancéolées , très-entières, planes, ua 
peu falcijformes , de deux à quatre pouces au 
plus de long, de deux à trois lignes de large; fleurs 
mâles en chatons filiformes au sommet des petits 
rameaux; fruit oblong, oblique avec une pointe 
obtuse. Toujours vert. 

Lieu originaire : le Chili. 

7. PoDOcÂRPE VÈRTicrLLÉ. P. verticilhifa. Hort. 
Taxus verticiUata. Pers. Syn. pL Arbrisseau de dix 
à douze pieds , feuilles verticillées , linéaires , en 
forme de listux. Toujours vert. 
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Lieu originaire : le Japon. 

8. PoDOGARPB coRUCE. P. coriacûus. RiCH. conif. 
Tab. I • fig. 3. Arbre. • • • . feuilles éparses , sessi- 
les y lancéolées , entières , aiguës , coriaces ^ à une 
seule nervure médiane ; fleurs mâles les fe- 
melles axiliaires, solitaires dans les aissdiles des 
feuilles; fruit oblique. 

Lieu originaire : l'tle Mont-Serrat. 

9. PoooGARPB DE LÀ CuiNE. P. Cfunensi's. SwET. 
LouDON. Hort. Brit. Taxas Chinensis. Roxb. Grand 
arbre de trente pieds et plus^ toujours vert; cultivé 
en Angleterre depuis 1800. 

10. PODOCARPE SPINESCENT. P. SpinuloSUS. SpEENG. 

LouD. Hort. Brit. Arbre de vingt pieds , toujours 
vert, originaire de la Nouvelle-Hollande, et cultivé 
en Angleterre depuis iSno. 

Culture. LfCs espèces Vacca , JVeruJbliaet T'axi- 
fbli'a se cultivent en serre chaude , mais peuvent 
aussi, comme toutes les autres, passer facilement 
l'hiver en serre tempérée et même en bonne oran- 
gerie ; leur terre doit être un mélange de bonne 
terre franche et de terre de bruyère; cette dernière 
pure leur convient aussi parfaitement. Tous se 
multiplient de boutures qui reprennent assez fa- 
cilement étant faites sur couche chaude et sous 
châssis étouffé ; on peut encore les multiplier par 
la greffe en approche, en fente, et herbacée, l'un 
sur Fautre ou sur l'if commun (taxas baccata). Us 
ont tous des feuillages assez remarquables et for- 
ment une bonne diversité dans les serres et collec- 
tions d'arbres toujours verts; aussi on les trouve chez 
beaucoup d'amateurs. 11 est présumable que dans 
leur pays originaire, surtout les espèces qui forment 
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des arbres de seconde grandeur , ils sont employés 
à divers usages , et leur bois^ eomme celui de notre 
if y peut être utile aux tourneurs, ébénistes , etc. 

DÂCRIDIUM. SoLANDEK. Lamb. Pin. Richard. 

conif. tab. 2. 

Caractères génériques. Fleurs dioiques; les mâles 
en petits chatons , sessiles , ovoïdes » imbriqués , 
multiflores ; écailles subtriangulaires ayant à la 
base deux anthères orbiculaires s'ouvrant en tra- 
vers ; femelles : solitaires terminales; fruit glan* 
duliforme , ovoïde , à sommet un peu pointu , et 
entouré à sa base par un involucre cupuliforme , 
ondulé sur les bords. 

I. Dacridie en forme de cyprès. D. cupressinum. 
Lamb. Pin. Rich. conif. tab. 2. Grand arbre tou- 
jours vert; rameaux nombreux , pendans; feuilles 
divisées en beaucoup de ramilles grêles, ressem- 
blant à un polypode (Poljrpodium); feuilles très- 
petites, décurrentes sur quatre rangs, ouvertes, 
rudes, amincies au sommet , pointues et comme 
piquantes et couvrant les rameaux ; les fleurs mâles 
sont en petits chatons terminaux, ayant des rap- 
ports à celles de thuya , toujours solitaires au som- 
met des ramuscules; les femelles sont aussi termi> 
nales, et les fruits sont gros comme un grain de 
chenes^is allongé. 

Lieu originaire : la Nouvelle-Zélande. 

Cet arbre est cultivé en Angleterre depuis iSaS; 
il est fâcheux que depuis cette époque il n'ait pas 
été introduit dans nos cultures, 011 il varierait agréa- 
blement les feuillages de nos plantes de serre tem- 



péréjp, qui lui convient; il n'yaaiiciili donieqn'fl 
doit se multiplier de boufturoi et. de ifçreSks eur 
quelques espèces anakigues et plus inmimttneB« 

B. Fleurs droites. 

PHYLLOCLADUS. Rich. conif. t. 3. f* 2. 

Caractères génériques. Fleuirs iteonoiques; les 
mâles eu petits chatons eu forme d'épis ter4ttîttau:siy 
entourés à la base d'écaiUes synatnîformes <, et for** 
mes aussi d écailles dentées en leurs bords et ayant 
deux anthères à leur base sWv^ntnt par une fissure 
longitudinale; les fi&melles ^n ]Mils chatooa de 
deux à trois fleurs; fruits petits, ^aferaiés entre 
les écailles et munis ^ leur base d'une espëèe de 
cupule. ' 

I » FHYLLOGLAEfB A FEUILLES ^'asPLEW^V. P. rhom-^ 

boidalis. Rica, conif. Podocarpus asplenifoJku 
Labillard. Specim. Nov. HoL :i.p. 71. t. 33 1. Tka^ 
larhia asplewfoha. Sprëisg, Arbre die quarante à 
cinquante pieds, très-rameux, \&s raoïeaux ouverts; 
les ramu&cules ou petits rameaux sont souvent 
garnis d'ailes feuillues et umoies d'éeailles i^des » 
éparses y imbriquées et souvent vertieillées; les 
feuilles ou les ^phyl Iodes sont alternes, sessiles , ob- 
longues, rbomboïdalles, obtiaes^ à bords supérienrs 
inégalement cr-éoelés ou ineisés , planes, eoriacss, 
à nervures obliques rapprochées, ayant à la base des 
écailles synamiformes ; les boutons sont écaîUeux ; 
les fleurs mâles et temelles sont terminales sur 
différents petits rameaux. Toujours vei^. 

Lieu originaire : la Nouvèlle-^HoUandè. 

Cet arbiT^ qui offre des anomalite trés-reniftpqua- 
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blés dans cette nombreuse et intéressante famîile ^ 
a été introduit en Angleterre en 1826 , et je ne le 
connais pas encore en France , k moins que ce ne 
soit'lui que signale le Bon Jardinier^ i8!?7 , sous le 
nom de Taxus serratifoUa j et devant être cultivé 
dans le bel établissement de M. Noisette; du reste 
la serre tempérée lui convient j et la culture des 
PoifocarpeSy que nous avons indiquée, lui est tout k 
fait applicable. 

TAXUS. Lm. Pers. Syn. pi, Rich. conif. , etc. 

Caractères génériques. Fleurs dioïques ; les mâles 
en chatons axillaires , comme globuleux, écaiileux; 
écailles pcUées de trois à huit lobes; femelles : soli- 
taires, droites, entourées d'écaillés; le fruit est un 
drupe entouré par un faux péricarpe charnu, auquel 
il n'adhère que par sa base , ouvert au sommet. 

1. If commun, t. baccata. Lm. Pers. Desf. Cat» 
Rich. conif. , etc. Arbre de vingt à trente pieds; 
cime*rameuse, arrondie en pyramide assez régu- 
lière; rameaux striés, plians; feuilles nombreuses, 
rapprochées, éparses ou disposées en peigne sur 
deux côtés opposés , linéaires, pointues, étroites, 
plates , lisses et fermes , d'un beau vert sombre en 
dessus, pâle en dessous, a pointes presque pi- 
quantes ; fruits rouges bacciformes. Toujours vert. 

Lieu originaire : la France , l'Amérique. 
F^ariété. 1 . Feuilles panachées en blanc. 

id. 2. Feuilles panachées en jaune.' 

id, 3. Procumbensy couchée. 

2. If pyramidal. 7\ hjbernica. Hook. Hortul. T. 
pyramidalis. Arbre de douze a quinze pieds ; tige 



y rameaux et branches serrés contre la tigr 
et formant une pyramide régulière ; feuilles épai*ses 
et non en peigne. Cet arbre, qui n'est probablement 
cfu une variété du précédent , est cependant très- 
distinct. 

3. If du Cahadà^ T. Canadensis. Willd. Loua. 
Hort. Brit. Tige moins haute; feuilles linéaires dis- 
tiques^ à marge roulée; fleurs mâles à réceptacle 
globuleux. Taxas rnontana minor. Mien. FI. bor. 
am. Toujours vert. 

Lieu originaire : le Canada. 

4- If porte-woix. T* nucifera. Kjemp. Pers. Syn. 
pi. RicH. conif. Grand arbre ^ trës-rameux; feuilles 
comme sessiles, distiques» ouvertes, linéaires, lan- 
céolées, très-pointues, coriaces, rudes , supérieu- 
rement convexes, glauques et canalicuJces en des- 
sous, à nervure moyenne saillante; fleurs dioïques; 
fruit de la forme et de la grosseur d^un gland, ayant 
au sommet un petit mamelon pointu. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Chine , le Japon. 

5. If en faux. T, falcaia. Fers. Syn. plant. 
Feuilles solitaires^ lancéolées , tomenteuses en des«- 
sous. An podocarpus? 

6. If tomenteux. T. tomentosa. Thumi. Pers. Syn. 
pi. Feuilles opposées, lancéolées, tomenteuses en 
dessous. u4n podocarpus? 

7. If coriensis» 17 , coriensis. Siebold. Cat. Par- 
MENTiER, Japon. 

8. If vevut. T, ve^uL Siebold. Cat. Parmentier, 
Japon. 

Culture. L'espèce baccata et ses variétés Hj- 
bemica et Canadensis sont de plein air, vien« 
nent assez bien dans tous les terrains, et sont par 
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conséquent rustiques. X'if commun se multiplie 
par ses graines, qui doivent être mises en terre 
aussitôt leur maturité; elles sont ordinairement 
dix-huit mois à germer. On les multiplie encore de 
marcottes et de boutures ; mais les individus ob-> 
tenus de semis forment toujours de bien plus beaux 
sujets. Toutefois c'est par les deux premi^s 
moyens que les variétés se propagent, et aussi par 
la greffe en approche ou en fente sur l'espèce. 
Toutes les autres espèces sont d'orangerie ; la terre 
de bruyère pure ou mélangée de terre franche 
leur convient, et, comme celles de plein air, on les 
multiplie de marcottes, boutures et greffes. 

Usages. Le bois de l'if commun est très-employé 
parles tourneurs; il est d'une taille facile, et c'est avec 
lui que l'on fabrique une infinité de petits meu- 
bles , jouets d'enfans , etc. Il teint en brun, les fruits 
en chamois, et les racines en jaune brun et roU" 
geâtre. Les enfans mangent la pulpe des fruits. Les 
feuilles et leur extrait sont vénéneux à forte dose ; 
on les emploie quelquefois contre les rhumatismes 
et les fièvres , mais à faible dose. La verdure sombre 
de cet arbre le fait remarquer dans les jardins pay- 
sagers , oii , en lui laissant prendre son port natu- 
rel , il produit de très-beaux effets. On peut en 
former de bonnes et belles palissades , des haies tou- 
jours vertes, car, comme on le sait, il supporte par- 
faitement le ciseau, puisqu'on peut l'amener à telles 
formes que l'on désire, comme on le voyait dans 
les anciens jardins; mais heureusement le bon goût 
a fait justice de toutes ces formes bizarres, et l'arbre 
de la nature est beaucoup plus beau que sous les 
formes grotesques que l'art lui imposait. La variété 
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pyramidale e^ tri!»-renïAr€[aMe : celle à feuilles 
panachée» en jantie n'est pas bien constante; je ne 
eonnais pas celle qui l'est en blanc ; les autres es- 
pèces se cultivent comme objets de collection. Au 
Japon on mange les amandes de Fespèce porte- 
wÀx y et on en extrait de l'huile ; cet arbre est rare, 
e€ je ne le crois pas cultivé à Paris. 

SAiiSBURIA. Smith. Lin. Trans. 5. Rich. oonif. 
GINKGO. KfHPF. Exot. Pers. Syn. pi. 

« 

Caractères génériques. Fleurs dioîques : les mâles 
en chatons spiciformes, pédoncules, nus ; les anthè- 
res sont portées deux à deux et réunies sur un 
trts-court pédicelle, elles s'ouvrent en une seule 
loge; les femelles sont solitaires ou réunies deux à 
quatre k Textrémité d'un pédoncule , à sommet di- 
laté et à marge entière ; un stigmate sessile ; fruit 
pulpeux entouré à sa base par une espèce de 
cupule ; embryon cylindrique à deux cotylédons. 

I. Salisbprie a veuilles d'adianthe. S.adianthi- 
Jblia. Smith. S. Ginkgo^ Rich. conif. Ginkgo biloba, 
Lm» Pers. Syn. pi. Arbre de première grandeur, 
notamment dans son psys natal , et pouvant attein- 
dre plus de cinquante pieds en France, et surtout 
dans le midi ; écorce crise et glabre ; rameaux ou- 
^Wrts ou érigés; feuilles alternes sur les jeunes 
•pousses, fasciculées svtr les brindilles et petits 
bourgeons , pétiolées , cunéiformes à la base ; le 
4yord supérieur arrondi, inégalement crénelé, di- 
visé par le milieu en deux lobes; glabres, veinées, 
-portées sur des pétioles assez longs et flexibles ; 
fleurs mâles sortant d'entre les feuilles fasciculées , 
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en' petit» épis longs de neuf à. dix lignas et peu .t(H 
ptrens; les femelies/portées sourdes piedbdifférenft^ 
sortent de aaèine d'entre le^ leuitteg ^ portées eiuf 
des -pédwcsàle» t[uelquefoid rangieux au somtoety 
produisant des fruits dé la forme et de la grosseur 
d'aune prune de mirab^le et de inéfUe couleur^ 1» 
pulpe qui entoure l'amande est fiéftide> et ranoît 
fecilement; le noyau ou eâdoearpe iefil; blane^ 
ovoïde ^ d'uji tissu ligneux , nadtice et irompaat béoif^. 
lément» 

Lieu originaire;: le J[apon* Ce bel arbre fut inh* 
trodttit en Angleterre en i j54 ; il f a aidîns de 
temffs qu'on le cultive en Franee, ott il fut appaité 
eià. i jSS , et où on l'a conau d'abord sous le non» 
d'Arbre aux Quarante Écus. 

Culture. Cet arbre vient bien et jscqjuiert VMt 
son beau port dans les bonnes terres fortes , bu^ 
mides > et ayant du fond, surtout dans le midi de 
la Fradace^ oii il croit pki^s promptement qu'aux 
vûroBS de Paris. Cin le multiplie de marcottes^ 
spnt ordinairement deux ans a s'enraciner^ et iqttt 
forngient de beaux individus lersqu'idUes (mt été 
faites avec des yeux terminaux ; il reprend «usai 
de Jbouturés £iites en mars^et aviil, sait en plein 
air en «teriie de ki^uyère , acât en pots , lelBcpieUefe 
sont noiaés sur ewbche tiède , ce qui donae fitus 
de ^mneos de réussir : dan^ ce oa&, les hpaoeheii qui 
sont munseis d'«in eoil terminal aont préfiénables ^eia 
œ eena qu'dles donnent des indî/vtdus qui filent 
droit, tasfedis que ceux élevés stir des «yeux latéraux 
ne foriaent jamaâs:de beaux arbres; en peut pouTf 
tant les y Ibroer soit en recepant, Wsqn'ik ont 
atteint asses de forae ^ soit en les fçréSkmt avec. des 
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extrémités de rameaux ; ces greffes réussissent trës- 
bien et forment de beaux arbres par la suite. Oo 
peut encore greffer de ces extrémités de branche» 
sur des tronçons de racines , oii elles réussissent et 
font de beaux sujets. L'individu femelle , qui est 
encore rare à Paris , se multiplie de même » et sur* 
tout par la greffe sur une ou plusieurs branches 
d'un individu déjà fort, quand on en possède; 
c'est ainsi que M. Delile, professeur de botani- 
que à Montpellier , l'a fait au bout de trois ans , 
et il a eu l'avantage de récolter des fruits qui 
ont été les j»*emiers de France et probablement 
d'Europe. M. Delile a écrit sur ce fait important 
une notice claire et concise , dont les Annales de 
Flore et de Pomone ont publié un extrait, année 
1 835-1 836, pag. ^4^. MM. Neuman et Pépin ont 
aussi parlé de cet arbre dans les mêmes Annedes , 
le premier, même volume, pag. \fy] \ le second , 
pag. 112, année i83!2-i833. Il est donc constant 
que d'ici à peu de temps on récoltera en France des 
fruits de cet arbre intéressant , qui , servant à sa 
multiplication , produiront des sujets qui alors ne 
laisseront rien à désirer. 

Usages. C'est un très-bel arbre pour l'ornement 
des jardins, et les propriétaires amateurs ne peu- 
vent se dispenser d'en avoir quelques pieds; son 
feuillage est très-remarquable et son port pittores- 
que; il n'est pas commun dans les pépinières ^ espé- 
rons qu'il le deviendra davantage au fur et à mesure 
qu'on récoltera plus de graines. On mange les 
amandes à la Chine et au Japon; on dit aussi qu'on 
en tire de l'huile , ce qui nous parait peu probable, 
l'amande notis ayant plutôt semblé farineuse que 



huileuse. Son bois pourra être employé par les tour* 
neursy ébénistes, parqueteurs ; il est blanc, presque 
satiné, et ayant des rapports avec celui appelé bois 
de citron. 

EFHEDRÂ. LiNN» Pers. Willd. Dscand., etc. 

Caractères génériques. Dioïque, ou monoïque; 
fleurs mâles en petites têtes comme globuleuses , 
|aunâtres, écailleuses; quatre à huit anthères, 
dont les fîlamens sont réunis en une colonne sail- 
lante ; elles sont disposées en couronne oblique , et 
s'ouvrent en dehors ; les femelles sont comme soli- 
taires au sommet des ramuscules, composées d'é- 
caiUes d'une seule pièce au nombre de quatre à 
cinq; la supérieure contient deux ovaires terminés 
par deux styles , à stigmate simple ; après la florai- 
son, les écailles deviennent charnues et forment 
une sorte de baie qui renferme deux semences 
aplaties d'un côté , et convexes de l'aufre. 

I. UvËTTE VULGAIRE, Raisiu dc mer. Ephedra 
vidgaris. Righ. conif. E. distachîa. Linn. Fbrs. 
Syn. pi. Decano. FI. fr. Desf. Gat. éd. 3. Arbrisseau 
de deux à trois pieds au plus ; rameaux nombreux, 
verts , cylindriques , articulés , opposés ou verticil-* 
lés, de différentes longueurs; à chaque articulation 
se trouve une gaine très-petite , à deux dents , et 
qu'on pourrait regarder comme étant les rudimens 
des feuilles avortées; c'est à l'aisselle de ces gaines 
que sortent les chatons mâles , sessiles ou formant 
comme de petites panicules rameuses ; les petits 
chatons femelles sont comme sessiles et ordinaire- 
ment géminés. Toujours vert. ^ 
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lieu origiBaire : là France , les endroits sablon- 
tienit et maritimes des provinees méridionales. 

a. TÎTBtTE k ON SEUL EPI. £. monostackia. Willd. 
LiNN. Fers. Syn. pi. Arbrisseau de dix-huit à vingt- 
quatre pouces , ressemblant au précédent; gaine 
des articulations à deux dents obtuses; chatons mâies 
plus nombreux et comme paniculés. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Sibérie. 

5. UvETTE ÉLEVÉE. E. altissima. Desf. ïl. atl. 
WîLLD. Pers. etc. Arbrisseau pouvant s'élever avec 
un soutien a quinze et vingt pieds , presque sar- 
menteux; rameaux nombreux, comme verticiUés, 
allongés \ lisses , striés , la plupart temés, penchés, 
un peu glauques ; fleurs mâles très-nombreuses en 
panicule terminale ; les femelles solitaires, pédon- 
culées, penchées. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Barbarie. 

4. UvETTE D* Amérique. E. Amcrvcana. WttLD. 
Pers. Rich. conif., etc. Arbrisseau à tiges et rameaux 
érigés; ceux-ci et les ramuscules agrégés, arron- 
dis, presque filiformes; gaines des articulations 
demi-ovales, pointues , ouvertes ou réfléchies; fleui-s 
mâles et femelles sur le même individu , en petits 
chatons sessiles â Faisselle des gaines. 

Lieu' originaire ; l'Amérique méridionale, le 
Pérou. Toujours vert. 

5. UvETTE FRAGILE. J?. fragitis. Desp. Ail. Pers. 
Syn. pi. Petit arbuste d'un pied à dix-huit pouces; 
articulations des rameaux très-écartées ; chatons 
mâles , sessiles, agrégés. Toujours vert. 

Lieu originaire : la Barbarie. 
Culture. Les deux premières espèces sont de 
plein air et rustiques; les terres sabloaneuses 
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leur conviennent mieux que les trop fortes; pour-, 
tant, elles s'acconunodent asses bien de tous les 
terrains ; on les multiplie de rejetons . qu^elW 
donnent de leurs racines,, de marcottes et de grai«. 
nés ; les trois autres sont d'orangerie ; la troisième 
(Uvette élevée) passe même les hivers ordinùres ^a 
pleine terre, abritée le long d'un in}xr au vàiii^ 
Celle d'Amérique est la plus délicate. 

Usages. On ne cultive pas assez les deux pre* 
mières espèces, elles orneraient pourtant les devais 
des massifs d'arbres toiyours verts ; leur port ^ 
toutefois particulier et ressemble aux prél^^r 
( Equisetum ) et aussi au ^nre suivant ; les autnos 
ne sont que des arbustes de collection et qu'on ne 
rencontre guère que dans les écoles de botaiûque 
et chez quelques amateurs. On mange les fruits 
des espèces vulgarzs et monostachia ^ et on les ew* 
ploie dans les maladies aiguës et les fièvres putri** 
des; les tiges et rameaux servent aussi comme a^- 
tringens. Il est probable que les autres espèces 
possèdent les mêmes propriétés* 

SCUBERTIA. Masrl. (Non Martios^ Taxodiitm. 

Rica. 

^ • • • 

Caractères ^génériques. Fleurs monoïques <; .l€;s, 
mâles en chatons ti^ès-petits , formant une grs^ppe 
pyramidale, k trois ou cinq anthères; les femelles à 
la base des groupes mâles , en deux k trois petits 
chatons k écailles , k sommet pointu réfléchi , k base 
biflore; cônes ou gaâbules ovoïdes, kécaillespeltées, 
claviformes, comme ligneuses, anguleuses, irrégur! 
lières; péricarpes presque ligneux, in^égulim:; 



cinq k neuf cotylédons linéaires. Ce genre diflfere 
des cyprès par ses fleurs mâles en grappes termi- 
nales , et *par les écailles de ses fleurs femelles, qui 
ne portent que deux fleurs dressées à leur base ; 
du thuya, par les écailles de ses galbules anguleu- 
ses , superposées et en forme de clou , et ses fleurs 
mâles en grappes ; et des deux surtout par ses em- 
bryons polycotylédonés. 

I. SCUBERTIR CHADYB. CypRÈS CHAUVE. CtPRÈS DE 

LA Louisiane. iS*. disticha, Mibbel. TaxodUim disti- 
chum , RiGR. Cupressus disticha. Lin. Pers. Syn.pl. 
Arbre de première grandeur dans son pays origi- 
naire, et y acquérant aussi une grosseur prodi- 
gieuse; feuilles petites, linéaires, pointues, rap- 
prochées, ouvertes et placées sur deux rangs sur les 
plus petits ramuscules^ ce qui leur donne l'aspect 
d'une feuille ailée; elles sont caduques et tombent en 
automne après avoir pris une teinte d'un rouge 
pourpre. 

Lieu : le bord des fleuves de l'Amérique septen- 
trionale. 

3. Sgubertie ou Cyprès chauve intermédiaire. S. 
disticha. var.-m/eriTie^/ix. Journal de la Société d'A- 
griculture pratique , iSag, pag. 386. Cet arbre pa- 
raîtrait devoir s'élever comme l'espèce; ses feuilles 
sont beaucoup plus fines , alternes , éparses ou très- 
imparfaitement distiques, et redressées vers l'extré- 
mité des rameaux. 

Cette variété s'est trouvée en assez grande quan- 
tité dans un semis fait en 1827 P^^ ^' Lefèvre , 
pépiniériste à Mortfontaine ; je la remarquai chez 
lui en 1828, et aussi la même année à Versailles, 
chez M. Mol vaux. Ces deux culQvateurs avaient 
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acquis leurs graines chez M. Vilmorin. Quoique 
<Jette variété m ait paru très-distincte, elle se rap- 
proche de l'espèce suivante, du moins dans les 
jeunes individus que j'ai été à même d'observer. 

5. ScuBEKTiE DE LA Ghine. S. Sinensîs. Hort. 
Par. i856- S. Sinensis pendiUa. Hortul. S.pendula. 
H. Kew.^ Arbre ne paraissant pas devoir s'élever 
beaucoup ; feuilles petites y vertes , distiques sur les 
ramuscules , et caduques à l'automne y comme dans 
la première espèce; je ne lui ai pas encore i^emar- 
qué de fruits. 

4. ScuBERTiE na Japon ou toujours \erte. S. Ja-- 
ponica. Hort. Par. i856. Taxas nucifera. Hort. 
{non Thumb.) Fers. Syn. pi. €et arbre a long-temps 
été pris pour le véritable Tuxus nucifera, et plu- 
sieurs maisons de commerce le livrent encore sous 
ce nom ; pourtant il en diffère beaucoup. Il ne paraît 
pas devoir former un arbre bien élevé ; les rameaux 
terminaux sont érigés et ont des feuilles linéaires, 
ouvertes, longues de quatre à six lignes, irrégu- 
lièrement distiques et d'un vert un peu glauque; les 
fruits ou galbules sont solitaires, portés sur le 
sommet de petits rameaux, oblongs^ du moins dans 
leur jeunesse , et composés dé beaucoup d'écaillés 
dont les pointes sont ouvertes; je ne lésai pas 
encore vus parvenir à maturité. Les feuilles disti- 
ques sont caduques comme dans les autres espèces. 

Lieu : le Japon. 

Culture. La première , la seconde et la troisième 
espèce sont très-rustiques , quant à la rigueur de 
nos hivers ; mais il n'en est pas de même à l'égard 
du terrain ; elles exigent un sol doux et frais ^ le 
bord des eaux courantes leur convient beaucoup , 
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et on n'en voit d^ belles que dans ces positious , 
ou dans quelques localités exceptionnelles. On 
dit quil en existe de telles à Rambouillet, à 
Malherbe; j'en ai vu de superbes à Orléans, Mal- 
maison, Essonne chez M. Ferret, etc. La pre- 
mière espèce se multiplie de graines tirées de l'A- 
mérique septentrionale; lorsqu'elles sont prolifiques, 
elles lèvent facilement en les semant eh terre de 
bruyère , soit en plate-bande un peu ombragée , 
soit en terrine placée à la même exposition ; an 
printemps suivant, on les repique, soit en planche , 
soit en pots , mais toujours en terre de bruyère, et 
on les met en place la troisième ou quatrième 
année* Cet arbre reprend très-bien à la transplan- 
tation t et j'en ai vu ti-ansplanter de gros comme la 
jambe, dont pas un n'a manqué. Les espèces ou va- 
riétés deux , trois et quatre, i*eprennent facilement 
de greffe sur la première espèce; on peut la pra- 
tiquer soit en approche, soit en fente, soit en ra- 
meaux herbacés ; toutes réussissent bien , mais celle 
en approche est toujours la plus certaine. 

Usages. Le premier de ces arbres est un des plus 
beaux qu'on puisse planter lorsqu*on possède des 
endroits qui peuvent lui être assignés ; on pourrait 
surtout dans le Midi utiliser par ce moyen des ter- 
rains très-tourbeux, et où l'eau séjourne quelques 
mois de l'hiver. Son bois est très-bien employé en 
Amérique ; on en fait des pirogues d'une seule pièce, 
des courbes de navire , des pieux de clôture, des vo* 
liges , des planches de toutes grandeurs , etc« Les 
excroissances nues , et hautes quelquefois de trois a 
quatre pieds, qui s'élèvent-de ses racines, surtout dans 
les endroits très-humides , sont utilisées pour faire 



des niches ; les nègres se servent de sa résine pour 
mettre sur les plaies qui suppurent. Il possède la 
faculté de repercer du tronc; j'en ai vu à Orléans 
qui avaient été coupés ayant environ x5 pouces de 
tour, et qui formaient des cépées de quatre à cinq 
montans bien venans et très*-droits. Les autres 
sont curieux et sont cultivés chez tous les amateurs 
et dans presque toutes les collections; il est bon 
d'abriter en orangerie quelques individus de la 
quatrième espèce, que les hivers rigoureux pour* 
raient faire périr en plein air. Jacques. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Note de M* Oscar Leclekc Thouin sur PaccUma- 

Uztion, 

Nous recevons de M* 0. Leclerc Thouin la note 
suivante , en réponse à l'article sur l'acclimatation 
inséré dans notre précédent numéro y et nous nous 
empressons de la rapporter textuellement. Doverge. 

Je viens de lire dans le septième numéro des Annaiei de 
Fl&re et de Pomone un fort b(Hi article de M. Doverge sur 
racclimatation. Je suis bien plus près (|u'il ne paratt le 
croire de partager son opinion. 

Toutefois j'avoue que j'attache d'autant moins d'knp<»^ 
lance à la discussion grammaticale qui s'est élevée depuis 
quelquesannéessur les mois naturalisati(»i et acclimatation, 
qu'on est fort peu d'accord sur l'acception propre à l'un 
ou à l'autre. £n suivant les définitions proposées par 
MM. Noisette et autres , M. Doverge pense qu'on ne peut 
pasacdimater, mais qu^em peut naturaliser*, M. Poiteau, dans 
un mémoire remarquable qu^il vient de lire à la Sœiété 
royale d'Horticulture , prenant pour guide le Dictionnaire 
de l'Académie ^ soutient au contraire qu'on ne peot pas 
naturaliser y^ mais qu'ctt peut acclimater. Heureusement ^ si 
Ton est si peu d'accord sur les expressions ^ on s'entend 
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beaucoup mieux sur les choses : naturaliser ou acclimater, 
c^cst en déGnitive y pour le commun des cultivateurs , in- 
troduire un végétal sur une terre et sous un climat qui lui 
étaient étrangers. Que si Ton veut appeler cette opération 
naturalisation quand elle réussit , acclimatation quand elle 
ne réussit pas , ou vice versa , je ne démande pas mieux , 
mais je resterai prudemment neutre entre les combattans , 
tout prêt du reste à me ranger bravement du côté des 
vainqueurs, sitôt que l'action aura été décisive. 

Pour bien m'entendre avec M. Doverge, j'adopte aujour- 
d'hui sa définition, et je répète avec lui, comme je l'ai dit 
à la Société d'Horticulture et comme cela se trouve consigné 
sur le procès-verbal , que je ne crois pas à la possibilité 
d acclimater un individu^ ou si l'on aime mieux un pied végétal, 
de manière à lui faire supporter graduellement une tempé- 
rature ou des circonstances atmosphériques qu'il ne pourrait 
pas supporter de prime abord. Je n'ai donc pas dit que 
les enfans des plantes dont on essaie l'acclimatation soient 
toujours plus susceptibles de s'y soumettre que les types ; 
mais j'ai dit, précisément comme le conçoit M. Doverge, 
qu'il ne semblait pas impossible de naturaliser ou d'accli- 
mater l'espèce par les races, c'est-à-dire d'en obtenir, au 
moyen du semis , des variétés plus rustiques , par consé- 
quent d'une organisation différente. 

S'il est vrai que certaines espèces monocarpiques se mo- 
difient de génération en génération , au point qu'on soit si 
fréquemment obligé, pour les conserver fraîches, d'en renou- 
veler les semences quand on veut les transporter d'une ré- 
gion, d'une localité dans une autre; que le climat joue un 
si grand rôle dans la formation progressive des races que 
chacun ait pour ainsi dire les siennes; que telles ou telles 
variétés, bien qu'appartenant évidemment aux mêmes espè- 
ces , soient ou plus précoces , ou plus tardives, ou plus déli- 
cates, ou plus rustiques;— que les blés Lammas et d'Odessa, 
par exemple , redoutent davantage les gelées que les autres 
races du triticum sativum; ^que parmi le trilicum turgidum , 
le blé de miracle soit un des plus attaquables; — que 
parmi d'autres plantes économiques , les races hiverna- 
les résistent mieux aux gelées, toutes choses égales d'ailleurs, 
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que les races printanières;— que les choux-palmiers et de 
Naples, tous deux originaires dltalie, soient moins rustiques 
que le chou frisé du Nord; — qu'il existe réellement, 
comme on le saura bientôt à Fromout , un olivier de Krimée 
qui puisse supporter jusqu'à douze degrés de froid ; — que 
parmi les races sauvages de cet arbre^ on en rencontre dans 
nos contrées méridionales qui n'aient jamais souffert des in- 
tempéries dommageables ou mortelles pour les autres ; si tous 
ces faits , dis-je , que je choisis au hasard , ou tous autres 
qu'on pourrait citer peut-être plus à propos , ne sont pas 
contestables , on doit conclure avec quelque apparence de 
raison qu'il ne sera pas, dans tous les cas , impossible d'accli- 
mater un végétal , non par lui-môme , mais par ses descen- 
dans« 

C'est sur un semblable teiraii^ que je voudrais voir re- 
porter la discussion et entreprendre de nouvelles expérien- 
ces ; non que je croie que tous les végétaux soient aptes à 
donner des races assez rustiques pour s'acclimater chez nous, 
mais parce qu'il peut en être ainsi pour quelques-uns, et 
parce que tant que le doute existera il y aurait danger à em- 
pêcher des essais, qjai peuvent devenir fructueux. 

Yoilà, Messieurs les rédacteurs , quelle est ma pensée. Je 
désire que vous la jugiez digne d'être exprimée dans votre 
estimable Journal, que mieux que personne j'apprécie quant 
au fond et quant à la forme. 

Je suis, etc. O. Leclerc Ti^ouin. 

Effets de F inondation sur les Pêchers. 

M. SîeuUe y excellent jardinier à Puteaux , nous 
communique les observations suivantes qu il a faites 
sur les pêehers submergés par les eaux de la Seine 
en i836. 

r( L'inondation de la Seine, dit-il, s'étant, comme 
Ton sait y étendue plus ou moins selon Télévation 
des lieux , les jardins qui la bordent à Puteaux et 
à Neuilly ont été submergés en grande partie. Les 
pêcbers qui se sont trouves tout-à-fait sous Teau 
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sont dans un état qui avait fait croire qu'ils avaient 
perdu toute vitalité* Voici les résultats d'un examen 
attentif fait à plusieurs reprises. 

« Les branches de Tannée sont totalement mortes, 
celles de Tannée précédente sont altérées au point 
d'être k moitié perdues , celles de deux ans moins^ 
et le bois de trois ans ne parait nullement avoir 
souffert. L'eau qui a pénétré par les amputations 
de la taille a produit la mortalité dans ces parties 
sur une longueur de six lignes dans celles de trois 
ans f de douze lignes dans celles de deux ans, et de 
dix-huit lignes dans celles de Tannée. Les branches 
descendantes des bras horizontaux qui étaient sous 
Teau sont mortes ; celles montantes, dont les extré- 
mités étaient hors de Teau , se portent bien. Les 
arbi'es entiers dont les parties supérieures étaient 
hors de Teau sont les seuls qui aient survécu. Quel- 
ques yeux adventifs ont percé k travers la char- 
pente sur le bois de trois ou quatre ans. 

(( Je laisse aux physiciens et aux physiologistes 
à expliquer quelles sont les causes auxquelûs on 
doit attribuer ces dégâts* » 

Sans avoir en aucune façon la prétention de m'é- 
levcr au rang des physiciens ou des physiologistes, 
je crois pouvoir avec quelque raison attribuer à 
l'asphyxie les ravages signalés par M. SieuUe. 

En effet, pendant les mois de Tannée où la végé- 
tation a le plus d'activité et ou les arbres sont parés 
de leurs feuilles, il s'établit chez eux une aspiration 
continuelle des gaz aériformes propres à y entrete- 
nir la vie, et une transpiration ou évaporation des 
gaz surabondans ou d'une humidité superflue qui 
nuiraient à leur existence. La première s'opère 
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non-seulement et à un haut degré par la surface in- 
férieure des feuilles, mais encore par toutes les 
parties vertes et les plus jeunes du végétal , et enfin 
par la surface même des tiges les plus vieilles , 
mais à un degré extrêmement minime ; la seconde, 
qui ne peut avoir lieu que pendant le temps oii la 
vie a le plus de vigueujr^ s'opère par la surface su- 
périeure des feuilles et n'a plus lieu pendant Thiver» 
saison oii la végétation est presque suspendue , et 
oh conséquemment elle ne peut rien produire de 
surabondant dans le végétal. Si dohc il y a immer- 
sion de toutes les parties d'un arbre pendant qu'il 
est encore couvert de feuilles, l'aspiration et la trans- 
piration sont arrêtées et l'asphyxie a lieu ; si cet 
effet existe pendant la mauvaise saison, l'aspiration 
seule cesse, et , quoique moins active qu'en été , il 
n'en résulte pas moins asphyxie si l'effet se pi'olonge 
assez long-temps. D'où j'oserai conclure que la mort 
par asphyxie doit être plus prompte pendant la belle 
saison , les deux fonctions que j'ai signalées ayant 
plus d'activité que durait l'hiver, oit les besoins de 
la plante sont extrêmement minimes. €e qui pour- 
rait appuyer mon raisonnement , c'est que, dans le 
cas présent, ce sont les plua jeunes parties despê-^ 
chers qui ont succombé , parce que , plus vivantes 
que les autres, elles avaient besoin d'une aspiration 
plus considérable pour achever leur formation , et 
qu'enfin les altérations ont diminué de gravité en 
raison de l'âge du bois. En outre les pêchers qui ont 
survécu sont ceux dont les branches supérieures 
n'ont pas été submergées et ont pu combattre par 
leur aspiration les effets morbides que produisait 
l'immersion des. parties inférieures. Dovergb. 
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HORTICUliTURE. 

PLANTES D^ORNEMEIfT. 
ORANGERIE. 

Iris Scorpions , Iris scorpioides. Dbsf. FI. AU. vol. i r 
P. 4o. /• alata. PoiR* /. microptera. Lam. 

Cette jolie espèce de la section des bulbeuses émet 
de sa base ou placenta plusieurs radicules fusiformes 
et divergentes y que Ton pourrait nommer racines 
fasciculées. Elles atteignent souvent la grosseur du 
petit doigt, et sont terminées par de longues fibres 
flexueuses qui se ramifient ordinairement.Latigeest 
courte , entièrement cachée sous les feuilles ; celles- 
ci sont engainantes, distiques, cannelées, réfléchies, 
ondulées , longues de six pouces a un pied , larges 
d'un pouce à un pouce et demi à leur insertion, di- 
minuant sensiblement de largeur vers l'extrénouté , 
qui se termine en pointe ; elles sont souvent creusées 
en gouttière , marquées de nervures fines et régu- 
lières dans la longueur , d'un vert gai en dessus , 
glauques en dessous, et couvertes de très- petits poils 
blanchâtres et couchés. 

Du centre des feuilles sort une hampe de huit à 
douze pouces de haut , composée de plusieurs spathes 
ou membranes minces , verdàtres , de forme ovale , 
concave et di*essée , légèrement pubescèntes en 
dehors, s*enveloppant les unes les autres, et pro- 
tégeant les fleurs jusqu'au moment de leur épa- 
nouissement. Elles ne dépassent souvent pas les 
feuilles; et quand cela arrive , elles ne les surmontent 
ordinairement que d'un à trois pouces, selon leur 
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vigueur. It semble au premier coup d*œil que 
chaque tige né doit porter qu'une fleur; mais 
bientôt une seconde et quelquefois une troisième 
se développent. Chacune d'elles reste épanouie au 
moins quinze jours, ce qui prolonge la floraison 
au-delà de deux mois. Les fleurs sont grandes , non 
barbues, d'un beau bleu clair , exhalant une odeur 
très-agréable et qui emprunte du parfum de la 
violette, de la giroflée et de l'œillet* 

Le périgone est adhérent a l'ovaire ; son tube est 
plus long que la spathe et s'alonge même pendant 
la floraison; il est blanc, cylindrique et de la gros- 
seur d'une plume. Lelimbç est divisé en six parties, 
quelquefois neuf, toutes plus ou moins dentelées 
sur les bords. Les trois intérieures sont entièrement 
droites y un peu étalées, ovales, un peu crépues, 
rétrécies à la base , longues de deux pouces , divi- 
sées supérieurement en deux parties ; les trois exté- 
rieures sont grandes , longues de trois pouces , à 
limbe étalé , ovale oblong , ondulées et souvent re- 
levées vers les bords, pubescentes à l'intérieur, 
marquées de lignes divergentes de couleur bleue 
plus intense et munies suf leur ligne moyenne 
d'une crête jaune et calleuse. Les trois plus petites , 
longues d'un pouce , se trouvent placées à l'exté- 
rieur, à la base, et entre chacune d'elles. Lesétami- 
nes sont de moitié plus courtes que les stigmates ; 
leurs anthères sont longues, bleuâtres, à deux loges. 

L'ovaire est ovoïde , et entièrement caché sous 
les bractées placées au collet de la plante ; le style 
est long f filiforme, à trois lobes pétaloïdes qui re- 
couvrent les étamines et sont plus courts que les 
parties externes du périgone. Le fruit est une 
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capsule alongée à trois angles peu saillans, h trot» 
valres renfermant plusieurs graines ridées, rongea- 
très et arrondies. 

Cette belle espèce est depuis long-temps cultivée 
dans nos jardins , où cependant elle est encore rare< 
On la voit fleurir dans les jardins de S. M. à Neuilly, 
oli notre collègue M. Jacques l'a reçue de Sicile. "En 
i856, MM. Jacquin frères reçurent d'Alger plu- 
sieurs plantes et graines parmi lesquelles se trou- 
vèrent quelques individus de celte belle iris. La 
plupart ont donné leura fleurs qui se sont prolongées 
pendant près de deux mois , à partir du i ^ novembre. 
Il existe un pied au Jardin des Plantes , dont la 
floraison a commencé à la même époque , et a duré 
jusqu'à la fin de février. 11 faut dire que ce pied 
était planté dans un vase de treize pouces de diat^ 
mètre auquel on avait ôté le fond. La plante, ayant 
par ce moyen obtenu plus de nourriture et d'humi-* 
dite que celles tenues dans des pots plus petits , a 
acquis plus de vigueur et de développement. 

Cette iris, encore peu connue des horticulteurs, 
est intéressante par ses belles et grandes fleurs, 
et l'odeur suave qu'elles exhalent; elle mérite aussi 
leurs soins , à cause de l'époque oit elle fleurit , et 
qui est pauvre en plantes dignes d'orner aussi bien 
les corbeilles et jardinières de salons , les serres 
chaudes et tempérées où elle se conserve plus long« 
temps. 

Elle offre quelques fleurs, pendant toute l'année ; 
mais sa végétation est dans toute sa force en octobre ^ 
et bientôt les fleurs succèdent au développement 
des feuilles. Cest efi*ectiveiiient l'époque de sa ûo^ 
raison dans les lieux humides où die croit sponta- 
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Hippone en Sicile , non loin de la mer en Espagne 
et en Portugal. 

J'ai toujours cultivé cette plante en pleine terre 
de bruyère, oii elle réussit parfaitement ; mais étant 
chaque année obligé de la couvrir de feuilles au 
moment même de sa végétation ,' il en résultait que 
les pieds privés d'air recevaient de graves dom- 
mages de l'humidité qui y séjournait , et qui faisait 
pourrir les feuilles et les hampes. Ayant remarqué 
que les pertes que j'éprouvais n'avaient pas unique* 
ment la gelée pour cause , mais plutôt la couver- 
ture qui en brisait les ' feuilles , les entretenait 
humides et les rendait plus sensibles aux alter- 
natives de gel et de dégel y je plaçai l'année sui-* 
vante , au moment de la gelée , un pot à fleurs aur 
chaque pied ; la plante se conservait mieux, mais ne 
fleurissait pas encore par la privation de Tair et de 
la lumière. Depuis je couvre avec une cloche^ et 
j'obtiens un très-bon résultat. 

Ainsi , l'on voit que pour la cultiver en grand, il 
suffit d'un châssis froid que l'on place sur la plate* 
bande ^ soit qu'on cultive ces iris en pleine terre ou 
en pots , et si les gelées deviennent plus intenses on 
couvrirait les châssis avec delà litière et des feuilles* 

Cette iris aime la terre de bruyère un peu tour-^ 
beuse y et se contente cependant d'une terre meuble 
composée de détritus végétal, mêlée d'un huitième 
de terre normale. Il faut pendant l'été peu d'arrose- 
mens, que l'on multiplie lorsqu'elle entre en végéta*- 
tion. On la propage de graines qui ne mûrissent pas 
toujours bien sous notre climat , et plutôt de caïeux 
qui se forment autour du placenta et qui peuvent 
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être détachées en juillet et août pour peu qu'ils 
aient quelques racines. PÉPirr . 

Groseillier ponctué. Bibes punctatum. Rditz. et 
Pav. fi. peruv. Dec. prodr. t. S, page 482 , 
Sp. 44* ( Voyez la planche. ) 

Feuilles trilobées, dentées, ponctuées en dessous ; 
fleurs en grappes courtes , pendantes ; bractées ob- 
longues, ciliées, ponctuées; calice jaunâtre; pétales 
jaunes, trës*petits; baie rouge, ponctuée. Decand. 
prod., etc. Arbrisseau à tiges et rameaux droits, 
érigés , fermes , sans épines ; écorce grise , glabre ; 
feuilles alternes , comme à trois lobes , glabres et 
luisantes en dessus , plus pâles en dessous, oit elles 
sont munies de points nombreux et jaunâtres , 
dentées sur les bords , k dents inégales et glandu- 
leuses au sommet ; fleurs en grappes pendantes , 
terminant les ramuscules, longues de douze à dix- 
huit lignes; bractées oblongues, plus longues que 
les pédicelles, un peu ciliées et ponctuées; calice 
tubuleux à cinq divisions au sommet , d'un jaune 
pâle rougissant un peu lorsque la floraison s'avance, 
long d'environ trois lignes; cinq pétales jaunes, 
trois petits, alternes avec les divisions du calice, et 
moins longs qu'elles ; cinq étamines moins • lon- 
gues que les pétales, à anthères jaunâtres; un style 
à stigmate brun; baies rouges et ponctuées comme 
toutes les parties de l'arbuste dans leur jeunesse. 

Lieu originaire : les montagnes du Chili; toujours 
vert en orangerie. Introduit en Angleterre en 1826. 
Je le dois à l'obligeance de M. Bertin, qui le cultivait 



255 

dans son bel établissement du Grand-Montreuil , 
près de Versailles , dès Tannée iSsS. 

Culture, Jusqu'ici cet arbuste a été cultivé en 
orangerie, où,comme je Tai dit, il' conserve ses feuil- 
les ; je doute donc qu'il devienne jamais de pleine 
terre sans quelques abris sous le climat de Paris ; 
il reprend très-facilement de marcottes et 'de bou- 
tures ; ses fleurs se sont montrées au commence- 
ment d'avril sous châssis froid, oii il est cultivé. Cet 
arbuste ne sera jamais d'un véritable ornement ; 
mais si sa nature lui permet de supporter quelques 
gelées , on pourrait en garnir les devants des mas- 
sifs , 011 son feuillage lisse et ses fleurs printanières 
pourraient le faire remarquer. Jacques. 

BRUGMâNSIA. Pers. Pentandrie monogynie. Lin. 

Solanées* Joss. 

Caractères génériques. Galice grand , tubuleux » 
ventru , a cinq divisions anguleuses , aiguës ; co- 
rolle grande , pendante ^ à tube long ventru, à limbe 
campanule peu évasé » à cinq lobes terminés par 
une pointe longue aiguë et réfléchie. Cinq étami- 
nés y stigmate simple. 

Brogmansie bicolore. Brugmansia bicolor. Hort. B. 
sanguinea. Hort. (Voyez la planche, ) 

Plante originaire de la Californie ; tige velue ; 
feuilles alternes , velues, à pétiole aussi long que la 
moitié de la feuille , d'un vert foncé en dessus , 
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plus clair en dessous , irrégulièrement lobées ou 
presque entières, les lobes quelquefois terminés 
en dents, à cinq nervures principales saillantes. 

Fleurs naissant à Faisselle des feuilles ; pédoncule 
long de deux pouces; calice hispide, bifide , dont 
une des divisions se partage quelquefois , ventru , 
grand, formant six angles saillans d un vert plus 
clair que celui des feuilles ; corolle à tube long de 
six à huit pouces, à limbe d'un rouge sang nuancé, 
se fondant en remontant le long du tube , qui est 
d*un beau jaune devenant verdâtre à sa base; il est 
peu évasé , à cinq lobes petits , terminés chacun par 
une pointe formée par les nervures longitudinales 
du tube , et longue de dix lignes environ , se réflé- 
chissant en volute à l'extérieur. Les étamines aussi 
longues que le tube. 

Cette plante, très-rustique d'ailleurs, exige cepen- 
dant une terre substantielle , et nous espérons pou- 
voir la cultiver en pleine terre. On la multiplie de 
boutures sous cloches. Cels frères» 

SERRE CHAUDE. 

Gesnérie ponctuée. Gesneria punctaia. (Voyez la 
planche , et pour les caractères génériques , 
page 189 de ce Journal, année 1 855- 1 856.) 1 

Fiante du Brésil à tubercule presque ligneux , 
arrondi, grisâtre et rugueux; tige herbacée de 
douze à quinze pouces de hauteur, d'un vert pour- 
préy velue ; feuilles pétigtées, ovales, pointues, lon- 
gues de quati*e à six pouces, larges de trois à trois 
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et demi au milieu , pubescentea sur les deux faces , 
dentées et ciliées sur les bords , disposées par quatre 
ou cinq en verticille au milieu de la tige; les pér 
tioles longs d'un pouce et demi» pourprés et velus. 
Au--des8us de ce premier verticille en est un second 
composé de trois feuilles sessiles* 

En mars , fleurs en espèce de corymbe de quinsse 
à dix'huit , dont dix à douze seulement s'épanouis*- 
scnt , les autres avortent. Calice persistant, mono*- 
phile» velu, àcinq divisions profondes subulées; 
corolle tubulée ^ velue , longue de près de deux 
poucesi d'un rose pourpré ponctué et strié de violet 
pourpre sur le tube ; le limbe est à cinq divisions 
inégales , d'un jaune pâle également ponctué de 
' pourpre. Quatre étamines, dont deux plus courtes 
réunies parles anthères; un style dépassant un peu 
les étamines; pédoncule d'abord simple , se subdi-i 
visant ensuite en deux pédicelles portant chacun 
une fleur qui s'épanouit, et en un troisième dont la 
fleur avorte. Chaque pédicelle est presque toujours 
garni d'une bractée k sa base. 

Nous avons reçu cette plante sans dénomination 
en octobre i836. Ne l'ayant trouvée figurée dans 
aucun des ouvrages de botanique qu'il nous a été 
possible d'examiner, nous lui avons imposé le nom 
ci«*de8sus , que nous avons emprunté aux couleurs 
de ses fleurs généralement semblables. Mise de suite 
en pot de terre de bruyère et placée sur couche 
chaude, en serre de cette température , elle nous 
a donné ses fleurs cinq mois environ après. Elle 
a parfaitement végété, et je suppose qu'un mélange 
par moitié de terre franche et de bi*uyère peut lui 
suffire amplement. 
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On peut laisser cette plante et toutes celles de 
ce genre en pots que Ton rentre en serre tempérée 
seulement y et que l'on y tient sans arrosemens 
jusqu'au moment du rempotage , soit en mars, soit 
plus tard , selon la saison oii Ton voudrait la voir 
fleurir. Après le rempotage, on la placerait en serre 
chaude pour obtenir sa floraison. Traitée de cette 
' manière , cette plante épanouirait ses fleurs dans 
diverses saisons, selon le goût des amateurs. 

On la multiplie de boutures faites sur couche 
chaude avec ses tiges et ses feuilles mêmes enle- 
vées avec un petit talon pris sur la tige , et qu'il 
faut n'arroser qu'avec ménagement. On la multi- 
pliera également de graines lorsqu'elle en donnera. 
En hiver, arrosemens presque nuls. Jagqoin aîné. 

NOUVELLES. 

J'ai vu eu fleurs chez M. Durand, rue de BufTon, 
le Clianthus puniceusy Bot. Reg. 1776, qui y avait 
épanoui ses fleurs le i*" mai. Depuis je l'ai encore 
vu en pleine floraison chez MM. Paillet, Cels 
frères, Jacquin et C^ C'est un arbuste admirable 
dont nous donnerons incessamment la figure. Sa 
floraison peut se conserver un mois. Introduit 
d'Angleterre à Paris ^en 1 835 , ses fleurs avaient été 
admirées et recommandées; c'est pourquoi on s'était 
empressé de le multiplier par boutures qui, une fois 
enracinées, se vendaient assez cher. Mais ce procédé 
était justement un obstacle à sa propagation , que 
nous indiquerons prochainement. Pépin. 
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REVUE 

DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. 

Suite des Conifères. (Voyez page 225. ) 

. a"* Section. Gupressinkes. 
CUPRESSUS, Lin, W^illd. Pers. Desf. Cat. 

Caractères génériques. Fleurs monoïques; les 
mâles en très-petits chatons ovoïdes , solitaires , 
terminant les petits rameaux; écailles coriaces , 
semi-peltées, ayant à la base deux à quatre anthères; 
les femelles en petits chatons globuleux y écailleux ; 
fruits en cône, comme globuleux, à écaillés dures, 
peltées, épaissies, en forme de clous plantés sur 
Taxe central; graines nombreuses à la base de chaque 
écaille irrégulière , à marge comme membraneuse. 

I • Cyprès pyramidal. C. sempervirens. Lin. Willd. 
Fers. Desf. Cat. éd. 5. Grand arbre dans le midi de 
la France , dont les branches et les rameaux for* 
ment une superbe pyramide régulière, à écorce 
brune ; feuilles très-petites , imbriquées sur quatre 
rangs, très-serrées, vertes, glabres et presque ap- 
pliquées sur les rameaux ; fruits en cônes obronds, 

Juin 1837. 17 
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gros comme des noix ; sous chaque écaille sont ren- 
fermées beaucoup de graines irréguliëres à bords à 
peine ailés. 
Lieux : la Grèce , le LeTant. 

2. Cyprès horizontal. C. horizontaUs, Hort.C.seni' 
pervirens. var.PfiRS. Cet arbre ne diffère du précé- 
dent que par ses branches plus ouvertes, et ne formant 
pas la pyramide; ce n'est certainement qu'une variété^ 
car on le trouve toujours en plus ou moins grande 
partie dans les semis que Ton fait du premier. 

3. Cyprès pendant. C pendula. Pers. Syn. pi. 
i/HéftiT. C ^làxica. La.marck. 0. Lusitanica. Willd. 
Arbrisseau de quinse à vingt pieds; tige droite , à 
branches et rameaux pendans; feuilles trës-nom- 
breuses et couvrant les petits ratneaux , opposées 
sur les vieux y imbriquées sur quatre rangs; elles 
sont d'un vert glauque , comme argentées ; cônes 
arrondis de la grosseur d'ùrnâ noisette. 

Lieu : le Portugal. 

4. Cyprès otjvert. C patula. Pers. Syn. pi, C. 
pendula. Thtjmb. Âtbrisseau à rameaux dichbtôthes 
pendans; feuilles opposées, ovales. TôUjôtire fert. 

Lieu : le Japon. 

5. Cyprès du Japon. C Japbnrcà. TiiOhiB. Pers. 
Syn. pi. 2. pag. 58o. Avbrisse^U ou petit arbl-e; 
feuilles sur quatre rangs ^ t^otuprimé^es. Toujoui's 
vert. 

Lieu : le Japon . 

6. Cyprès f aux-génévrier. C. junipreroides . Li». 
PiiR§. Syn. pi. Desp. Cat. Arbuste à tige droite , 
biratiôhes etyameàu:^ dressés , fôt'itianl là ^yi-amide ; 
feuilles opposées en croii, linéaires, subulées et 
ouvertes. Toujours vert. — Lieu : le Cap. 
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7* GypikÈd TKIQUÈTKE. C. triquetva. Hort. Lodig* 
Gat. Petit arbrisseau donnant des fleurs mâles à la 

r 

hauteur d'un pied ; feuilles disposées trois par trois, 
glabres y trës*aiguës ^ décurrentes^ ce qui rend les 
rameaux à trois angles^ d'unf beau veH ; fleurs mâles 
en chatons axillaires , k)ngs de trois à c[ualre ligues ; 
les fruits me sont inconnus. 

Lieu 3 le Gap. 

8. Gypbês toruleux* C, torulosa. Don. Loodon. 
Hort. Brit- Arbre toujours Tcrt , de vingt pieds, 
originaire du Népaul ^ et intrcninit en Angleterre 

en 1834* 

g. Cyprès bagcipobmb. C bacciformis. Willd. 
Ix)oi>oN. Hort. Brit. Arbre de vingt pieds , toujours 
vert f dont le lieu originaire est inconnu, et qui fut 
introduit en Angleterre en i8i8. 

Observations. l-«s espèces six et sept devront 
probablement être rapportées au g^nre CàllltHsj 
mais n'en ayant pas vu les fruits ^ je n'^ai pu véri- 
fier ee fait , et j'ai dû les laisser dans celui-^6î ^ où 
plusieurs auteurs les ont placée^s. 

Culture^ Les espèces une , deux et tieuf sont de 
pleine terre dans le milieu et le midi de la Prânee ; 
pourtant déjà sous le climat de Paris , il arrive 
souvent qu'elles souffrent beaucoup des froids rigou- 
reux , et périssent même totalement. Elles doivent 
donc y par cot^séquent, être élevées en pots et n'être 
livrées au plein air qu'à l'âge de quatre ou cinq ans. 
Toutes les autres sont d'orangerie , du elles ne sont 
pas bien délicates, et oii les plus mauvaises places lem- 
suffisent^ pourtant dans leu^jeuu^âse une serre tem- 
pérée est néce^aire, et la lumière et l'air soutent 
renouvelé leur sont indispensables. On les multiplie 
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de graines , de boutures et de marcottes ; mais le 
semis est toujours plus avantageux, et fournil 
les meilleurs et les plus beaux sujets. Les graines 
des deux premières , qui se récoltent dans le 
midi de la France , lèvent ordinairement très-bien 
après quinze jours ou trois semaines de semis; les 
jeuûes plants sont repiqués en pots et en planches 
au printemps suivant, et on les abrite soit en oran- 
gerie, soit avec diverses couvertures. Les graines 
des autres espèces viennent de leur pays originaire, 
et se traitent comme toutes celles des plantes 
d'orangerie. On peut encore faire des marcottes 
et tenter des boutures sur couches chaudes et 
étouffées sous cloches; elles ne réussissent que diffi- 
cilement. On pourra aussi les greffer en approche 
sur de jeunes sujets de la première espèce; j'y ai 
vu très-bien réussir la troisième. 

Usages. La première espèce forme des pyrami- 
des magnifiques, et c'est. un arbre précieux pour 
la décoration des jardins paysagers et pittoresques; 
la seconde espèce ou sa variété produit aussi beau- 
coup d effet dans certains sites, isolée ou en groupes; 
la troisième est très-remarquable par ses branches 
et ses rameaux pendans et d'une teinte glauque qui 
se détache bien sur le vert foncé des autres arbus- 
tes d'orangerie ; les autres forment de petits arbus- 
tes qui font de la variété parmi les plantes de leur 
température. 

Le bois des trois premières est employé à plusieurs 
usages; on en fait des meubles, des pieux pour pa- 
lissades, charpentes, etc. Les noix ou fruits passent 
pour stomachiques ,. vulnéraires , astringens, etc.; 
pourtant ils sont peu usités. 
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THUYA. LïN. Pers. Syn. pi. Desf. Cat. éd. 5. 

Caractères génériques. Fleurs monoïques sur 
divers rameaux ; les mâles en petits chatons ovoïdes 
ou globuleux; écailles excentriques^ peltées, obtuses, 
et ayant quatre étamines à leur base; les femelles 
en chatons très-petits, écailleux^ déprimés; écailles 
imbriquées sur quatre rangs et ayant deux ovaires 
à leur base; fruits en cône ovoïde ou globuleux , a. 
écailles épaisses, imbriquées, à sommet mucroné et 
comme recourbé ; péricarpe osseux ou bordé d'une 
membrane formant comme deux ailes. 

!• Thuya do Canada. T. occidenlalis. Lin. Pers. 
Desf. Rich. Conif. Arbre de vingt-cinq à trente 
pieds et plus; tronc droit, branchu', rameux; port 
régulier et pyramidal ; rameaux lâches et un peu 
pendans ; ramification plane et alterne ; feuilles 
opposées, imbriquées, très-serrées, petites, obtusé- 
ment pointues , munies sur leur dos d'une glande 
claire et verte ; cône petit ^ oblong, lisse; écailles 
obtuses. 

Lieux : le Canada, la Sibérie. 

2. Thuya de la Chine. 2\ orientalis. Lin. Pers. 
Desf. Cat. éd. 3. Rich. Arbre s'élevant à peu près 
à la même hauteur; port régulier, ouvert; bran^- 
ches et rameaux montans ; ramifications planes ; 
feuilles opposées, très-petites et très-nombreuses, 
n'ayant point de glandes sur le dos , très-glabres 
et d'un vert gai; cônes grisâtres, comme arrondis, 
rudes, k écailles mucronées; graines osseuses, nues. 

. Lieu : la Chine. 

3. Thuya de la Chine a branches en cordes. T. 
or. Jlagelliformis, Nos. Cat. Neuilly, inédit. Tige 



pouvant s'élever de huit à dix pieds ^ et peut- 
être plus; branches faibles^ pendantes, ainsi que les 
rameaux , qui sont allongés , garnis de petites 
feuilles imbriquées sur deux rangs, à sommet aigu. 
Lieu : a été obtenu à Laval (Mayenne) , chez le 
beau-père de M. le général comte deRumigny , aide 
de camp du roi; nous le cultivons depuis 1822. 

4. Thuya de la. Chine hybride. T. or. h^brida. 
NoB. Cet arbre a quelques rapports au Cupressus 
sempeTvîrens horizontalis j ses rameaux sont plus 
lâches que dansTespëce ; les terminaux sont érigés, 
les feuilles moins appliquées et plus longues; cônes 
à écailles n'ayant qu'une petite pointe recourbée 
au-dessous de leur sommet. 

Obtenu de semis à Neuilly en 1829; première 
finictification en ib56. 

5. Thdya de Tartarië. T. Tarlarica, Lod. Cat. 
LouD. Hort. Brit. Arbre de vingt pieds et plus; 
branches montantes et formant comme la pyramide; 
ramuscules très- aplatis , et plus grêles que dans 
le thuya de la Chine; fruit encore un peu pointu ; 
écailles extérieures a pointes assez longues et re- 
courbées. 

Lieu : la Tartarië. 

6. Thuy^ PYRAMmAL. T. pyramidalis. Tenore. 
LouDON. Hort. Brit. Tige à branches montantes et 
formant une belle pyramide régulière ; ramuscules 
nombreux ^ aplatis , beaucoup plus courts que 
dans les précédens ; feuilles très-fines appliquées ; 
la totalité aune teinte glauque; cônes petits, de 
quatre à six écailles courtes , terminées par une 
petite pointe courte et recourbée au sommet. 

Lieu : r Italie^ Naples. 
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«7» T^u^i pu ^ilÉfAULn T» Nepalenjsi^. Lon, Çat* 
^ LouD. Hort, B^it. Tigfi 4^ viqgt pie^^ et p^^s, 

Ces ti oi^ 4ernièt*e$ p|f^lt.e^ wt bçs^uçaup de rap- 
ports «lu TkUiXa Qmnt^U^ et nm p^r^Hi ?îentqued<es 
variétés; pourtwt, je suis pçr-suadé qw, pour Iç^ 
deux premières sui'tQut» les graÎBçs repix>duiaeiit 
constamment leurs çfir^ctères spéqlQq^e^. 

8, Thxîyi spfiéfioïp^, Cèdre blanc. Z*. sphcerfxidet^. 
I\lCH. Pin, Cupressus thujQides. Lin, Per^. Dbsf « 
Cat» ed* S. Arbre de soixante-^dix à quatre-^viiigts 
pieds dans son pays originaire, s'éleyaiit L^e^ucoup 
moins che? nous; br^mohes touffues et diffuses; 
raniuscules apUtis , tournés ep divers sens; 
feuilles petites, aiguës , opposées, imbriquées, 
$iyànt une glande claire sur je dos , d'up vert bleuâ- 
tre) souvent rpugeâtrg; fruits gros cpmme des pqis. 
Toujours vert. 

Lieu : rAïuérique septentrionale; les lieu $ frais 
d^uu bon fond. 

9. Thuya élégant. T> dola^rata. Wii^ld. Pr|)s. 
§yn, pL Nqisettk, Manuel du Jardinier 9 vql. 4> 
p3g. 714» Arbre très-élevé, à jeunes rameaux 
apl^tii^ sur d^^x faces; feuilles imbriquées sur 
quatre r^Pgs t ovales, appliquées, sillonnées au 
milieu^ blanchâtres en desspii^; qônes ëcailleu^. 

Liçw : le Jfipon ; je ne le crpis pî|s cultivé en 
Europe* 

10, TflQYA PLisgÉ. T. pliçfita, Lambert. Jjoudok. 
Hprt, Brit. J'ai reçu plusieurs fois sous ce nom des 
arbustes auxquels je ne vois aucune différence, pi 
aqcun caractère qui puisse me les faire distinguer 
du Thuya orienta/is. J'ai encore reçu un Thuya 
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sous le nom de T. nana^ qui n'est aussi qu'une 
légère modification du Thuya de la Chine. 

Culture. La neuvième espèce est d'orangerie , 
toutes les autres sont de plein air ; elles y vivent 
assez bien y notamment la deuxième, ainsi que ses 
variétés ou espèces y ayant des rapports ; mais elles 
préfèrent les terres douces et d'un bon fond ; pour- 
tant la première et surtout la huitième deman- 
deraient des terrains plus frais : cette dernière ne 
vient même bien qu*en pleine terre de bruyère ou 
dans une analogue^etoù, comme je l'ai dit, l'humi- 
dité soit assez constante. Les première , deuxième , 
cinquième , sixième et huitième se multiplient par 
les semis, qui se font soit en terrines , soit en plate- 
band de terre de bruyère , à demi ombragée. Ce 
semis peut se faire au mois d'avril; on met en pots 
ou<en pépinière la seconde année , et ensuite en 
place lorsqu'on le juge à propos ; la j^prise de ces 
arbres est presque assurée. Les variétés ou les espè- 
ces rares peuvent se propager facilement par la 
greffe en approche sur le Thuya orientalis ; on peut 
encore pratiquer les greffes en fente en étouffant 
les sujets opérés sous des cloches ou sous châssis 
tièdes ; la greffe herbacée peut aussi être employée, 
et elle réussit bien; enfin on peut se servir des mar- 
cottes et même des boutures. 

Usages. Ces arbres servent à l'ornement des 
jardins , et aussi , avec les autres genres de cette fa^ 
mille, à former les bases des bosquets toujours 
verts; pourtant leur feuillage prend souvent en 
hiver upe teinte rouge qui les rend tristes , et les 
fait quelquefois exclure des jardins d'agrément. 
Les deux pj'emiers souffi*ent bien le croissant; on 
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en fait de trës-bonnes palissades pour abriter les 
jeunes plantes d'orangerie en été. Les espèces ou 
variétés trois et cinq doivent être plantées isolées 
pour jouir du pittoresque ou de la régularité de 
leurs formes. 

Le bois des deux premiers et du huitième est 
employé à beaucoup d'usages; on en fait des pieux 
qui résistent long-temps en terre , du bardeau; on 
en construit des bateaux; on fait du charbon 
pour la fabrication de la poudre à canon aveb les 
petites branches du huitième, et enfin leur bois est 
d'un bon usage pour le chauffage; les jeunes bran- 
ches de celui de la Chine teignent en jaune ou en 
brun. 

CALLITRIS. Vent. Rob. Br. Rich. Conif. p. i4i. 

Caractères génériques. Fleurs monoïques ternii- 
nales sur divers rameaux; les mâles en chatons 
ovoïdes ; écailles peltées ayant à la base deux à cinq 
anthères; les femelles en chatons écailleux, écailles 
quatre à six , disposées en une double série à com- 
met ouvert; fruit ou galbule ligneux, à quatre ou 
six écailles alternes entre elles, et souvent comme 
les valves d'un péricarpe régulier , ayant à leur base 
un assez grand nombre de fruits ailés sur les bords. 

I. Callitris a quatre valves. C. quadrivahis. 
Vent. Rich. Conif. Thuya articulala. Desf. FI. 
atl. WiLLD. Pers. Syn. pi. Arbrisseau de douze à 
quinze pieds; tige droite, rameuse; ramifications 
ou ramuscules, les unes opposées, les autres al- 
ternes, aplaties ou très-comprimées, couvertes de 
feuilles adnées d'une articulation à l'autre, décou- 
vertes, terminées chacune par une petite pointe 
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serrée , très-glabre et luisante , muni^ de gl^dfss 
résiniferes; fruits qv galbules k quatre écailles 
ayant une petite pointe au-dessous de leur sommet, 
et plusieurs graines munies de deux ailes à )a base 
de chaque écaille. 

Lieu : rAfrique, la Barbarie. 

2. Caixitris (iHQMQOÎPAL* C. rhomboidea* Hob. 
Brow. RicH. Coniff pag, 47- Tige arborée, ayant 
tout Faspect d'un cyprès ((7{/^re^^{/^); rameaux ar- 
rondis très-rapieux f ramuscules épars, articu- 
lés ; feuilles squammîforniesi trots à chaque articu- 
lation , verticillées» à base contiguë y serrées contre 
les ramilles» droites , pointues, persistantes; fleurs 

monoïques , les mâles en très-petits chatons termes^ 
les femelles solitaires au sommet des rameaux , et 
très-petites aussi; galbules à six écailles , très- 
dures , ligneuses , ayant sur le do^ uue petite pointe 
en forme d'ombilic, 

Lieu : la NouvçUe-Hollande, 

3f Callitris AUSTRAi.. C. australts, dipressus 
australis. Pers, Syu. pi. 2. pag. 58p. Arbuste de 
sî^ à huit pieds , et probablement plus élevé dans 
son pays originaire, très-brapchu ; les branches 
divisées en une grande quantité de ramuscules 
vjerts , un peu trigones, comme articulés , et ayant 
ordinairement trois feuilles à cb^^que articulation , 
dont les pointes sont à peine saillantes ; le reste est 
complètement appliqué sur les rameaux , qui sont 
glabres sur toute leur longueur; fleurs mâles en 
très-petits cbatons terminant les branches et les 
rameaux; les femelles sont rassemblées de trois à 
cinq à Ja b^se des moyennes branches , et forment 
par suite des fruits ou galbules à six écailles, dont 
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les trois extérieures sont plus petites et toutes 
munies sur le dos d'une pointe ombiliquée et pres- 
que épineuse ; ses graines sont assez nombreuses à 
la base dé chaque écaille , courtes et ailées sur les 
bords. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande. 

4. Callitris faux-cyprès. C. cupressoides . Nob. 
Thuya cupressoides. Pers. Syn. pl^ 2. pag. 58o. 
Arbre de dix à douze pieds; rameaux arrondis; 
feuilles imbriquées- sur quatre rangs , oblongues , 
appliquées, lisses; galbules tétragqnes, globu- 
leuses. 

Lieu : le cap de Bonne^-Espérancet T Afrique. 

Observations. Il se trouve encore queli^^es autres 
espèces de ee genre a la Nouvelle^Hollande, noiaîs 
je ne lés crois pas encore introduites en Europe. 

Culture. Tous ces arbres sont d'orangerie y peu 
délicats; ils ne craignent p^s un à deux degrés de 
gelée lorsqu'ils sont un pçii forts et que leur tige 
est formée ; une bonne terre douce leur convient. 
La première et la troisième espèce se multiplient 
facilement par la greffe en approche sur le Thuya 
orientalis ; îl en est probablement de même des 
deuxième et quatrième. 

Les boutures réussissent quelquefois ^ mais avec 
difficulté. Les graines que j'ai quelquefois récoltées 
sur le premier et le troisième de ces arbres n'ont 
jusqu'à présent donné aucun résultat, et je nen ai 
pas encore pu obtenir un seul individu. On croit 
que c'est de la résine, du premier 'qu'on extrait la 
sandaraque dont on se sert pour nnettre sur les ra- 
tures des écritures faites sur le papier. 
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3* Section. Abiétinées, 

AGATHIS. RicH. DAMMARA. Khdmp. 

Agathis a larges feuilles. Agaihis dammara. 
RiCH. Agathis loranthifolia . Salisb. Voyez Sapin a 
LARGES FEUILLES. Abies damiuara. H. P. Pinus dam- 
mara. Lamb. 

ALTINGIA. NoR. 

I . Altingie élevée. Altingia excelsa. Nor. Voyez 
Araucarier ELEVE. Avaucaria excelsa. Lamb. 

a. Altingie DJiCuNmiUGfiAM. Altingia Cunningfiami. 
G. Don. Voyez Araucarier de Cunningham. Arau-- 
caria Canninghximi* Desf. 

4* Section. 
Genre ayant des rapports ai^ec les Conifères, 

CASUARINA. Willd. Pers. Desf. Cat. Vent. , etc. 

Caractères génériques. Fleurs mâles et femelles 
sur le même individu ou sur des individus séparés, 
les mâles en chatons grêles , cylindriques , termi- 
naux ; calice bivalve plus court que les écailles du 
chaton; une étamine à filament allongé , anthère 
presque didyme ; femelles en chaton ovoïde, court ; 
calice ^i valve y plus long que les écailles du chaton; 
fruits entiers en forme de petits cônes globuleux , 
formés par l'agrégation des calices, qui se sont 
accrus, et qui renferment chacun une semence 
ovaire comprimée et ailée. 

I. FiLiio A feuilles de préle. C. equisetifoUa. 
FoRST. Bot- cab. ôcry. Bot. Cult. t. 6. page 458. 
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Grand arbre y cime large et trës-rameuse , rameaux 
nombreux y grisâtres, longs, filiformes, cylindri- 
ques , articulés , cannelés , pendans ; gaines des ar* 
ticulations à six ou sept dents, qui, comme dans le 
genre précédent , semblent être les rudimens de$ 
feuilles ; écailles des chatons mâles quadrifides, gla- 
bres; cônes femelles à écailles sans épines, glabres. 

Lieu originaire : l'Inde, les îles de la mer du Sud. 

2. Fjlao resserré. C stricta, H. K. Andr. 
Rep. 546. C distila. Vent. Hort. Cels, etc. Arbre 
de douze à quinze pieds, tige droite, rameaux rap- 
prochés, érigés en faisceaux , cylindriques, striés, 
articulés y comme verticillés; fleurs femelles d'un 
rouge foncé , en chatons pédoncules , à écailles 
sans épines, glabres; les mâles sur des individus 
différens. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande. 

5. F*Lio cordonnet. C. torulosa. Ait. Kew. Pers. 
Desf. Cat. Arbre de dix à quinze pieds ; tige droite, 
subéreuse dans le bas; rameaux un peu penchés, 
verticillés, cylindriques, filiformes, cannelés, arti- 
culés, un peu velus sur les cannelures ; gaines des 
articulations à quatre ou cinq dents; écailles des 
fleurs femelles tuberculées et velues; celles des 
mâles quadrifides, dioïques. 

Lieu originaire : la Nouvelle-Hollande. 

4^ F]L/io A QUATRE VALVES. C. quadrisfolvis . Laril. 
Nouv.-HolL 2. 210. Desf. Cat. éd. 3. Fers. Syn. pi. 
Arbre de douze à quinze pieds , monoïque ou dioî- 
que; rameaux flasques, lâches; cônes à écailles 
velues ; les gaines des mâles , comme ciliées ; calice 
des fleurs mâles à quatre valves. 

Lieu originaire : la Nouvelle-Hollande. 



5^ FfLAo tiOixirLORB. C. nadiflatûé Willd^ Forst^ 
pKfcs. Syn. pi* Borr. Cult^ tora. 6. pag. 44^' Arbre 
de quinze a vingt pieds; tige droite, subéreuse^ 
écorce épaisse, crevassée; rameaux nombr^eux^ d'un 
bien beau vert^ déeidément tétragones, ks gai- 
nes à quatre dents courtes et blanches ; écailles 
des cônes sans épines ^ glabres. 

Lieu originaire ; la Nouvelle-Calédonie. 

6. FiLio MENU* C, tehuissima, Sieb. Loudon. 
Hort. Brit^ sp. 22870* Arbre de dix à douze pieds 
delà Nouvelle-Hollande ^ toujours rept comme toutes 
les autres espèces ^ cultivé en Angleterre en 1825. 

7. FiLAo MUiMQoÉ. Ci muricata, Roxb. Loudoh. 
Hort. Brit. Sp^ ^287 1. Arbre de quinze à dix'^buit 
pieds, originaire à^^ Indes, cultivé en Angleterre 
en 1822. 

8. FiLAO GLAUQUE. C. glaUca, Svs.^. LouiK)N/ Hort. 
Brit. Spi 22874* Petit arbre de douze à" quinze 
pieds , originaire de la Nouvelle-Hollande ^ Cultivé 
en Angleterre en 18^4. 

Culture. Toutes le* espèce» dont d'orangerie, 
point délicates) la terre de bruyère pure^ ou mé- 
langée de bonne terre franche^ leur convient; 
on les multiplie de boutures et de marcottes ; les 
graines lèvent aussi très-" facilement / semées sdus 
châssis au printemps, dt traitées comme toutes 
celles de leur température. 

UsageSi Lëuf port singulier^ leurs rameaux fins^ 
nombreux et toujours verts , les font remarquer 
parmi les ptentes d'orangerie ^ et on les trouve dans 
beaucoup de collections ^ ce sont des arbi^es d'une 
grande utilité dans leur pays originaire ^ 011 ils sont 
très-communs : on s'en sert dans la marine^ la me- 



naisttié, rébétliàterié ^ etc. Lés naturels en font 
leut*s ariÀcs > zagaied, c^à^e-téteâ, etc. ; ils mâchent 
aussi Textrémité deâ rameaux pour se rafraichir 
la bouche. Il serait avautageux d^iltroduire les 
grandes espèces danâ Uôtré (îolônîe d'Alger ; elles y 
croîtraient certainement très-bien , puisqu'un indi- 
vidu de Xîndica a existé petidant plusieurs années 
en pleine terre k Toulon, oii il formait déjà un bel 
arbre , qu'un des derniers hivers a cependant fait 
périr. Jacques. 

HORTICULTURE. 

JARDIN FRUITIER. 

Maladie de la Cloque. 

J'ai souvent fait remarquer que cette maladie est 
produite sur les pêchers par l'humidité du prin- 
temps. Celui de cette année a justifié mon opinion^ 
et rien ne me parait mieux constaté maintenant. En 
effet, les pêchers placés à l'exposition du midi et du 
couchant ont horriblement souffert par suite des 
pluies d'avril et mai. Déjà dans plusieurs occasions 
j'ai signalé les abris comme le moyen le plus sur de 
détourner éé fléau, et j'ai pensé qu'il était opportun 
de le rappeler a nos lecteurs, puisque les faits sont 
encore sous leurs yeux. Si on se donne la peine 
d'examiner les pêchers dans les differens jardins 
des environs de Paris , et particulièrement à Moh- 
treuil et Bagnolet, on verra que tous ceujcqui n'ont 
pas été garantis de l'humidité sont dans un état 
déplorable, non-seulement sous le rapport de la 
perte des fruits , mais encore sous celui de la mor- 
talité d'une partie des branches charpentières, et 



notammeDtde celles destinées à garnir la partiebasse 
des murs. Ces dernières ont d'autant plus souffert 
que la saillie des chaperons avait moins de largeur. 
C'est pourquoi je rappelle le bon effet des auvens 
dont j'ai déjà parlé dans ce journal, si ce n est comme 
moyen infaillible , au moins comme préservatif 
efficace de l'humidité et de la maladie de la gomme 
ou glu. 

Quelques personnes penseront peut-être que l'air 
froid peut contribuer autant que l'humidité aux in- 
convéniens dont je parle. Sans doute une tempéra- 
ture basse peut y contribuer , mais à un degré bien 
moindre que l'humidité. Ce fait est démontré par 
le siège même de la maladie , qui règne plus parti- 
culièrement sur les parties basses des espaliers , où 
cependant la chaleur est plus forte à cause du 
rayonnement continuel du sol et d'une moindre 
agitation de l'air. Si 3ouc le froid était la principale 
cause de cette maladie, on verrait fréquemment le 
contraire de ce qui existe. Les expériences répétées 
et comparatives que j'ai faites à cet égard ne me 
laissent aucun doute, et les cultivateurs instruits des 
deux villages renommés pour leurs pêches que j'ai 
cités' plus haut sont non-seulement d'accord avec 
moi sur ce point , mais encore sur la nécessité des 
auvens, et tous sont déjà en mesure de réaliser les 
prédictions que j'ai consignées, page 198 et 199 de 

mon Cours théorique et pratique de la taille des 
arbres fruitiers. Dalbret. 



PLANTES POTAGÈRES. 

Sur rOxalis crenata. 

Lorsqu^3n reçut pour la première fois à Paris , 
en i855, des tubercules diOxalis cFenala, Jacq. , on 
s'empressa d'aviser aux moyens les plus prompts de 
multiplication et de culture , tant on s'était enthou- 
siasmé pour les produits alimentaires que l'on disait 
être obtenus au Pérou de ses feuilles et de ses tu- 
bercules. 

Nos collègues, MM. Jaequin, ayant reçu de ces 
derniers d'Angleterre, en livrèrent au commerce, 
et notre collaborateur , M. Jacques , fut le premier 
qui la cultiva en grand avec beaucoup de succès. 
Cette culture fut l'objet d'une notice fort intéres- 
sante qu'il a publiée dans le n® d'avril r855 de 
ce Journal. 

Les plus gros tubercules que l'on récolta d'abord 
n'étaient ordinairement que de la grosseur d'une 
aveline , et quelques-uns de celle d'une noix. Jusque- 
là ils ne justifiaient pas les éloges qu'on leur avait 
donnés; mais à l'égard des feuilles, les résultats 
étaient plus satisfaisans. 

Mais, en culture, les premiers essais suffisent rare- 
ment. Il faut de la persévérance et une observation 
attentive des faits qui surviennent. Déjà plusieurs 
propriétaires et horticulteurs ont récolté cette année 
des tubercules d'une belle grosseur. *M. Moreau , 
propriétaire et membre de la Société d'Agriculture 
à Brest, en a obtenu quarante-quatre livres de 
quinze tubercules, pesant à peine huit onces, et 
dans cette quantité plusieurs avaient un poids de 
deux onces. Son fils, qui a une terre dans son voi- 
sinage, a recueilli vingt livres de tubercules de 
Juin 1837. 18 
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sept qull avait plantés. Une remarque importante 
faite cette année , c'est que ces messieurs ont eu 
beaucoup moins de bulbiîles que Tannée dernière , 
ce qui annonce déjà une grande amélioration dans 
cette culture. M. Moreau a retrouvé au pied de 
chaque touffe le tubercule 'mère dans un parfait état 
de conservation , et il a l'intention de le planter une 
seconde fois dans l'espoir de lui voir fournir de 
nouvelles productions. 

M. Bossin a également présenté à la Société royale 
d'Horticulture plusieurs tubercules du poids d'une 
once un gros, d'une ouce trois gros^ d'une once 
cinq gros. Ils étaient longs de trois pouces; leut 
forme était celle d'une petite pomme de terre dite 
vitetotte ^ ayant des yeux imbriqués , écaillèux , peu 
rapprochés ou triangulaires , aplatis, imitant plu- 
sieurs tubercules soudés ensemble, avec les yeux 
beaucoup moins éloignés. M. Pajard, jardinier en 
chef de l'Ecole botanique de Versailles ^ a aussi 
obtenu des résultats satisfaisans. Il est présumable 
que par la suite on récoltera des produits plus 
avantageux encore. 

Cette surclle, qui offre une belle végétation pen- 
dant l'été, pousse avec plus de vigueur durant Tar- 
rière-saison. Aussi ses tubercules ne se forment 
qu'en octobre et novembre, et c'est alors, et même 
au commencement de décembre, qu'ils acquièrent 
toute leur grosseur. C'est pourquoi il faut avoir soin 
de les couvrir à cette époque , pour que les gelées 
ne puissent les alteindrc. Ce qu il y a de particulier, 
c'est que cette plante a donné jusqu'à ce jour des 
produits plus remarquables au centre et à l'ouest de 
la France que dans le midi , dont le climat parais 
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trait cependani devoir lui convenir mieux; mais, 
ainsi que je viens de le dire, elle pousse avec beau- 
coup plus de vigueur en automne ^ ce qui rend pro- 
bable qu'elle y réussirait mieux en la cultivant à 
Tombre ou sous la protection d'abris quelconques. 

PÉPIN. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Centaurée déprimée. Centaurea depressa, nkf^scH. 

Fiante annuelle à tiges hautes d'un à trois pieds, 
rameuses y anguleuses , garnies de poils rares et 
soyeux. Feuilles alternes, sessiles, molles, et tomen- 
teusesy quelquefois dentées sur leurs bords; les 
radicales longues au moins de deux à trois pouces et 
toutes diminuant graduellement de longueur vers la 
partie supérieure des tiges oii elles sont ondulées. 
Les fleurs sont grandes, les demi-fleurons k limbe 
découpé et bleu, les fleurons violets. Elles sont dis- 
posées en forme de panicule parla réunion des ra- 
meaux terminés chacun par une fleur. L'involucre 
est forméd'écailles imbriquées ciliéessurleursbords. 

Cette plante a beaucoup de rapports avec le Bar- 
beau oii Bluet , Centaurea cjannsy Lin. que l'on cul- 
tive dans les jardins d'agrément à cause de ses belles 
variétés , mais elle eu diffère par ses feuilles plus 
larges^ moins longues, non découpées et tomen- 
teuses, ainsi que ses grandes fleurs d'un b!eu plus 
intense. 

Cette centaurée, originaire du Caucase, nous a été 
envoyée en i854, par M. Fischer. Le Luxembourg 
l'a reçue la même année, et je l'y ai vue le printemps 
suivant, haute de trois pieds, produite par des 
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graines tombées à rautoiiine et qui s'étaient semées 
d'elles-mêmes. Aussi j'ai mis cette observation à 
profit f et en semant dans cette saison , cette plante 
fleurit depuis le commencement de juin jusqu'en 
juillet, tandis qu'en semant au printemps, la plante 
s'élëve moins , ne fleurit souvent qu en juillet et août 
et dcnine une floraison moins durable. 

Elle est encore peu connue , mais peut devenir 
utile comme plante annuelle d'ornement. Elle croit 
partout ettie demande que peu d'arrosemens. Pépin. 

ORANGERIE. 

PiMELEE INTERMEDIAIRE, Pimelca intepiuedia. Hortul. 

Arbuste d'un à deux pieds, tiges d'un roux-brun, 
faibles et garnies de rameaux droits, glabres et 
d'un vert pâle dans la jeunesse ; feuilles lancéolées 
presque sessiles , opposées en croix , d'un vert très- 
glauque. En mai et juin, les extrémités des rameaux 
se garnissent de fleurs réunies en têtes spbériqueâ; 
elles sont petites , tubulécs , monopétales et à quatre 
divisions profondes , blanches et entièrement ve- 
lues. Style également blanc , simple et plus long 
que la corolle ; étamines de même longueur que 
cette dernière, et surmontées d'une anthère jaune. 
Cette espèce , qui refleurit de nouveau en septem- 
bre et octobre , peut supporter la taille et prendre 
une jolie forme ; elle mérite d'être cultivée et 
produit un joli cff*et au milieu de ses congénères. 

PiMELÉE A FEUILLES DE MILLEPERTUIS. Pimelea 

hjpericina. Hort. 

Arbuste d'un beau port, très-rustique, pouvant 
s'élever à quatre ou cinq pieds. Tiges droites , à 
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rameaux un peu inclinés, d'un vent tendre dans sa 
jeunesse et ensuite vert-brun. Feuilles lancéolées^ 
longues de quinze lignes , larges de six, mais 
devenant un peu plus longues et du double de 
largeur quand la plante se dispose à fleurir. De 
mai en juillet , les branches et les jeunes rameaux 
axillaires se terminent par une ombelle de fleur» 
entourée à sa base d'un involucre composé de huit 
folioles. Les fleurs réunies en grand nombre en 
tête sphérique sont portées sur |in pédoncule 
commun de deux pouces de longueur. Les éta* 
mines sont plus longuesque la corolle etk anthères 
d'un beau jaune orangé qui tranche sur le limbe 
blanc de la corolle, qui est tubulée, à quatre divi- 
sions profondes et très-ouvertes. Le style est 
court. Cette plante est fort gracieuse et convient 
très-bien à l'ornement par son feuillage et son 
port élégant. 

Ces deux espèces se cultivent comme celles pré- 
cédemment décrites dans ces Annales. Lemon. 

Ardisie du Japon, Ardisia japonica. Blumë. Bijd. fl* 
neder, Inde, P^g^ ^o. Decaisne. Obs. sur la 
flore du Japon. 

Arbuste k rameaux alternes, cçmme verticillés, 
ne paraissant s^élever que de deux à trois pieds ^ 
en forme de buisson, émettant souvent de son 
collet des drageons souterrains qui se montrent et 
se redressent à quelques pouces de son pied. Ses 
feuilles sont pei^istantes, sous-verticillées (par cinq), 
sèches et raides au toucher, longues de trois pou- 
ces, courtement pétiolées, cunéiformes, oblongues , 
pointues^ serretées, glabres et aiguës. Fleurs eu 
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grappes, roses, axillaireSy se dcveloppaiit dans l'ais- 
selle de chaque verticille de feuilles , k pédiceiles 
presque en ombelle tournée d'un seul côlé. Les bou- 
tons sont pointus y couleur de chair, ponctués et 
penchés avant leur entier épanouissement. 

Ce petit arbuste est une des raretés reçues de 
Gand en id55, parmi les plantes intéressantes rap- 
portées par M. V. Siebold de son voyage au Japon. 
Il fleurit toute Tannée, mais surtout de septembre 
en décembre , époque oîi la floraison est à son apo- 
gée. Il est très-rustique et pourra probablement 
résister au plein air. Cependant jusqu'à présent, 
on le cultive en pots remplis de ferre de bruyère , 
et rentrés en serre tempérée ou sous châssis froid 
pendant l'hiver ; en été, on le tient à l'air libre et à 
Tombre. On le multiplie facilement de boutures et 
marcottes ; jusqu'alors il n'a pas donné de graines. 
On l'arrose au besoin. Pépin. 

PULTENjEA ANDREW. Décandrie monogynie. Lin. 

Légumineuses, Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions 
presque égales, disposées en deux lèvres, muni de 
deux bractées à sa base; étendard cordiforme plus 
grand que les ailes; carène composée de deux pé- 
tales; ovaire à style subulé , dix étamines distinctes, 
stigmate simple , légume monoloculaire, bivalve, 
disperme. 

PULTENEE A FEUU.LES UE LIN , Pultcnœa rCtUSa. WiLLO. 

Smith. Dec, Prod. Schrad. Sert. Hannov, t. 3, 
.p. i8. (Voyez la planche.) 

Arbuste à tiges flexibles, légères, élégantes; 
feuilles d'un vert gai, linéaires, obtuses, niiiero- 
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nées, plus larges an sommet , à pétiole trës-court , 
muni de quelques poils et à sa base de deux stipules 
rougeâtres peu visibles , disposées en spirale au ton i* 
de la tige. Six à huit fleurs rapprochées en têtes 
terminales /dont le calice, avant répanouissement, 
est hérissé de soies grisâtres. Elles sont munies de 
deux écailles caduques seulement après le complet 
développement de la fleur. Galice muni vers le mi- 
lieu de bractées scarieii ses y bifides, plus étroites et 
plus longues que ses divisions, d'un blanc vcrdàtre; 
les dents ou divisions du calice lavées de carmin 
se fondent dans la nuance verdàtre de la base , qui 
est garnie de poils blancs argentés. Corolle papillo^ 
nacée à étendard d'un beau jaune doré, dont les 
côtés replies en dedans lui donnent la forme d'un 
bonnet phrygien allongé ; ailes de même couleur, 
auriculéiss, presque aussi longues que l'étendard, ca- 
rène d'un beau rouge carmin. Ëtamines inégales 
à anthères fertiles , stigmate d'un jaune orangé, 
ovaire aplati garni de longs poils blancs. 

Ce charmant arbuste, originaire de la partie orien- 
tale de la Nouvelle-Hollande , est d'une culture assez 
facile. Il lui faut une terre légère, et sa multiplica- 
tion s'opère de graines , semées sur couche tiède ,, 
de boutures et de couchages. II lui faut la serre 
tempérée pendant l'hiver, et le garantir de l'humi'- 
dite qu'il redoute. Gels frères. 

DILLWYNIA. Smith. Décandrie monogynie, Lm.. 

Légumineuses, Juss. 

Caractères génériques. Galice à cinq divisions , 
bilabié, atténué a sa base; pétales insérés au milieu 
du tube du calice; étendard bilobé k limbe du dou^ 
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ble au moius plus large que long ; o vaij*e bisperme > 
style courbe, stigmate capité;. légume reuflé, 
graines aigrettées. 

DiLLWYJsiE A FEUILLES DE GLYCINE , Dillwjrnîa gljcini" 
Jblia. Bot. reg. i5i4- (Voyez la. planche.) 

Arbuste à tiges ligneuses , à rameaux filiformes , 
grêles, divergens, et comme vernis ; feuilles pres- 
que sessiles , stipulées, simples, linéaires, pointues, 
velues en dessous , et veinées transversalement de 
nervures simples , scabres , et à bords réfléchis. 

En mars, avril et mai, (leurs papillonacées en 
grappes axillaircs et terminales, pédicellées au 
nombre de deux à six sur chaque grappe. Calice 
velu, campanule, à deux lèvres presque égales, 
la supérieure à deux dents, l'inférieure à trois, 
garni dé deux bractées à sa base. Étendard bilobé, 
droit , de couleur orange sur le limbe et jaune pur 
à son onglet; les ailes d'un beau rose pourpre, 
parallèles, très-obtuses, rapprochées sur la carène 
qui est blanche et plus courte. Dix étamines libres, 
à anthères jaune pâle, ovaire velu à style arqué et 
stigmate en tête. 

Cette charmante plante est originaire de la Nou- 
velle-Hollande, où elle a été découverte près du 
détroit du Roi Georges, par M. Menzies et plus ré- 
cemment par M. Baxter. Elle a été placée dans le 
genre Dillwynia, dédié à M. Lewis Weston Dillwyn^ 
botaniste anglais. L'élégance, la durée et le grand 
nombre de ses fleurs sont des titres incontestables 
à l'attention des amateurs. 

EU^ réclame la serre tempérée, oii il faut la tenir 
près des vitraux et la mouiller modérément. En été^ 



il lui faut une exposition ombragée. La terre de 
bruyère parait lui convenir parfaitement. On la 
multiplie de boutures. Lémon. 

SERRE CHAUDE. 

GOODYÈRE À FEUILLES DE DIVERSES COULEURS. Goodyera 

(iiscolor. Gynaudrie monandrie. Lin. Orchidées, 

JussiEu. (Voyez la planche.) 

Rhizome rampant , donnant naissance à une tige 
de la grosseur du petit doigt, articulée de distance 
en distance par la cicatrice de Tinsertion des feilil-* 
les ; celles-ci sont munies d'un pétiole dilaté à la 
base^ embrassant fortement la tige et formant ainsi 
les espèces de nœuds que je viens de signaler; le • 
limbe des feuilles est lancéolé, légèrement acuminé, 
marqué de trois ou cinq nervures presque blanches, 
opaques , d'un vert foncé dans leur jeune âge, et 
d'apparence veloutée ; plus tard , elles prennent 
une teinte roussâtre. Leur opacité est due, comme 
cela se remarque aussi sur les corolles des pensées , 
à des papilles qui couvrent toute leur surface supé- 
rieure; rinfériçure est glabre et d'un rouge terne. 
La hampe, de la grosseur d'une plume ordinaire, 
est pubesccnte et munie de bractées écailleuses ; les' 
plus inférieures à trois nervures, les supérieures 
en présentent seidement une moyenne. Les fleurs 
terminant cette hampe sont sessiles, étalées et dis- 
posées en épis ; chacune d'elles est accompagnée 
d'une bractée ovale, acuminée, delà longueur dé 
Tovaire , qui est d'un blanc pur et pubescent. Le 
périanthe se compose de six parties : les trois exté- 
rieures sont ovoïdes, obliques et terminées par une 
petite pointe roussâtre; les deux latérales sont éta- 
lées , la moyenne est dressée et en forme de cas- 



282 

que ; des trois divisions intérieures , deux sont tel- 
lement appliquées contre la division moyenne du 
rang extérieur qu'elles semblent en faire partie 
et concourent à former le casque avec le sépale 
dressé; ces divisions sont linéaires; le labellum 
est tortueux à la base , trilobé , à lobes divergens , 
et tourné en partie sur lui-même; une anthère ter- 
minée par une pointe; elle est à deux loges et 
renferme les masses polléniques un peu bilo- 
bées à la base , en forme de massue et légèrement 
atténuées en pointe a son sommet; à Fépoque de la 
fécondation^ elle vient s'appliquer et se joindre à la 
glande stigmatique. 

Cette plante^ originaire du Brésil ^ est d'orne- 
ment pour les serres chaudes y en ce qu'elle fleurit 
abondamment à une époque où il n'y a pas encore 
beaucoup de fleurs ( février et mars ). Elle se cultive 
en pots exposés à l'ombre dans la serre ; chaque mor- 
ceau de cette plante que l'on pose sur la terre peut 
faire un pied ; il n'est pas besoin de mettre une 
cloche dessus, pourvu toutefois que Ton ne laisse 
pas dessécher. la terre. Cette plante aime les en- 
droits sombres et humides : je pense qu'elle est 
parasite , qu'elle se plairait très-bien sur de vieux 
troncs de saules, car ses racines ne sont autre chose 
que de petits poils qui s'appliquent sur la terre et 
aux parois des pots; si j'étais à même d'avoir de ces 
vieux saules y il y aurait long-temps que je l'aurais 
essayé. Il y a au moins dix ans que nous cultivons 
cette plante ; elle n'est pas encore très-répandue , 
à cause de la difificulté que l'on éprouvait pour la 
conserver , parce qu'on la laissait toujours au soleil, 
ce qui là détruit promptement. 
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Cette plante a un avantage , c'est que Fou peut 
enlever un rameau fleuri j le planter dans un petit 
pot; il ne fatigue aucunement^ il continue à fleurir ; 
plus tard seulement les feuilles périssent ^ mais 
la tige se conserve. Neumann. 

BiLBERGHiE A FEUILLES d'Iris , Bilberghîa iridifolia. 
Bot. Reg. 1068. (Voyez la planche.) 

» 

Plante à feuilles ensiforraes , ondulées sur leurs 
bords y engainantes y d'un vert foncé en dedans^ 
glauque à l'extérieur , avec quelques stries pour- 
pres, garnies de quelques épines. 

Fleurs en épi lâche, s'élevant du centre des 
feuilles et se recourbant ensuite par son propre 
poids. La hampe est rouge pourpre, garnie de brac- 
tées d'un rose rougeâtre, renflées, sinueuses et atta- 
chées dans toute. la longueur- de Fépi à la base de 
chaque fleur. Le calice est supère ^ composé de 
trois folioles d'un vert jaunâtre, à extrémités 
bleues violacées , planes et membraneuses et de 
moitié moins longues que la corolle. Celle-ci se 
compose de trois pétales linéaires, obtus, réunis en 
tube, colorés en jaune , et bleu violacé à l'extrémité 
supérieure y plus ou moins roulée en dehors^ of- 
frant a leur base une appendice nectarifere compo- 
sée de deux écailles frangées et roulées en cornet; 
lés étamines, au nombre de six, sont insérées à la 
base des divisions de la fleur, à filets filiformes et 
anthères versatiles et libres. L'ovaire est infère, 
trigone, très-glabre, trilocuiaire à loges polysper- 
mes et semences très-fines. 

Cette plante , originaire de l'Amérique méridio- 
nale, a été importée de Rio-Janeiro en Angleterre, 
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par M. Arnold Harrtsoo* Elle crott dans son pays 
natal sur les arbres et les rochers garnis de mousse. 
Chez nous elle exige la serre chaude et la terre de 
bruyère avec arrosemens modérés , quoique cepen- 
dant elle aime assez J^humidité lorsque la chaleur 
est forte. Elle fleurit facilement et se multiplie de 
drageons qui poussent du pied, ou de gi*aines se- 
mées sur couche chaude. Lémon. 

NOUVELLES. 

M. Durand, horticulteur que j'ai cité à la fin du 
numéro précédent, a reçu de la Belgique dans le 
courant de Tannée dernière plusieurs plantes d or- 
nement tout-à-fait nouvelles, dont une, le Miniulus 
cardinaliSf que le Jardin du Roi avait reçu en même 
temps, a été figurée dans ces Annales ^ P^ge 377, 
septembre i856. 

Je citerai le Cineraria Andersoni^ hybride du C. 
auriia par la forme de ses feuilles, et du C. vruenta 
par la belle couleur de ses fleurs. Cette plante 
toutefois est beaucoup plus jolie que ces deux es* 
pèces ; elle s'en distingue par ses tiges basses et 
par un port plus gracieux qu'elle doit aux nom-» 
breuses ramifications des tiges qui partent de sa base, 
forment une large cime corymbifère et se cou*- 
vrent de fleurs d'un rose violacé très- vif, larges 
d'un pouce et dont le disque est d'un pourpre 
roux. Elles exhalent une odeur de girofle. Cette 
plante fleujrit en mai et juin; on la multiplie iîicile- 
ment de boutures et d éclats de son pied. Il lui 
faut une terre légère., amendée , et la serre tem- 
pérée ou le châssis froid pendant l'hiver. 

Mais une des plus belles à désigner aux amateurs 
est le Calceolaria talisman. Elle est venue de la 
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Belgique sous cette dénomination , et quoiqu'elle 
paraisse n'être qu'une variété provenue de semis , 
elle est une des plus belles que Ton ait vues jus«- 
qu à ce jour. Elle est vivace et fleurit depuis mai 
jusqu'en juin ; ses tiges sont herbacées , droites , 
rameuses , hautes de quinze pouces à deux pieds ; 
ses feuilles sont larges » sessiles , obovales, dentées, 
rugueuses; ses fleurs sont en corymbe comme la 
plupart des autres , grosses et nombreuses , d'un 
cramoisi foncé , avec la lèvre supérieure bordée de 
jaune et laissant voir les étamînes d'un blanc un 
peu soufré. On peut la niettre au premier rang des 
plus belles variétés du genre. On la multiplie de 
boutures et d'éclats de son pied. Il lui faut une 
terre meuble , légère et substantielle , et pendant 
rhiver on lui donne pour abri un châssis , une 
bâche ou la serre tempérée , près du jour. La lumière 
lui est indispensable y comme à toutes ses^ongéuè-* 
res qui en ont besoin pendant l'hiver ainsi que 
d'air, sans humidité, tandis qu'en été «elles ré- 
clament de l'ombre. - Pépin. 

J'ai visité , à la fin du mois dernier, la belle pro- 
priété de M. Fould, à Rocquencourt , et particu-' 
lièi*ement les parties du parc et des jardins consa- 
crées à l'agrément, et dont la direction en est 
confiée depuis sept ans à notre collègue M. Utinet* 
La tenue générale de ces jardins annonce un grand 
sain, et la manière dont ils sont ornés prouve 
suffisamment l'intelligence et le bon goût du jar- 
dinier qui préside à leur entretien. Mais ce qui 
mérite surtout d'être signalé, ce sont les seri-es 
chaudes et tempérées , meublées avec le plus grand 
art par de beaux et riches végétaux, dont la bril- 
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lante santé commande radmiration. Je ne dirai rien 
de leur élégante construction , ni de leurs décora* 
tiens et peintures dont quelques-unes sont dues, au 
gracieux pinceau d'Isabey; mais je crois bien faire 
de donner ici une rapide énumération des plantes 
les plus remarquables que j'y ai vues, en rappelant 
que tout cela est une création qui remonte à sept 
ans y et en répétant que la végétation ne laisse rien 
à désirer. 

Dans la serre chaude , chauffée par la vapeur, se 
répandant dans une couche de cailloux, appareil 
décrit par notre collègue Do verge, page Si 3 du 
numéro de juillet i835 , j'ai vu : 

Un Solanum quitoense du plus beau port, et d'une 
élévation 41e douze pieds ; 

Un magnifique litchi Euphoria longana en fleurs, 
offrant plus de vingt-cinq panicules, et ayant donné 
des fruits mûrs l'an passé, fait que je crois unique; 

Un cannellier, Laurus cinnumomum en fleurs , de 
la plus grande beauté ; 

Un Brexia spinosa de quinze pieds ; 

Un Passiflora kermesina décorant la serre de ses 
guirlandes fleuries. 

En pleine terre, au pied du mur du fond qu'il 
tapisse d'une façon admirable , est un espalier com- 
posé de roses de la Chine , Hibiscus rosa sinensis , 
alternant avec la pervenche rose de Madagascar, 
Vinca rosetty dont les tiges, plantées depuis sept ans, 
s'élèvent à environ huit pieds, et sont constam- 
ment couvertes de fleurs. On sait que cette per- 
venche, ordinairement trisannuelle, atteint bien 
rarement une pareille hauteur. 

La serre tempérée ofl*rait réunis plus de cinquante 
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cameliia choisis , dont plusieurs d'une taille remar* 
quable ; un Acacia vestita et un Acacia oleœfoUa de 
vingt pieds de hauteur, et quelques autres indi- 
vidus du même genre, tous libres de pucerons, 
ce qui mérite d'être remarqué. 

Un Eugenia australis de dix- huit piieds; un 
Pimelea decussata de cinq pieds» en buisson énorme 
fleuri ; un Aster moschatus de seize pieds j un jE"^-. 
caloniajloribunda de dix-huit pieds, formant une 
colonne qui se couvre de fleurs chaque année; 
plusieurs bruyères d'une taille remarquable, etc. 

Mais ce qui doit intéresser tous les amateurs, 
c'est un espalier de douze orangers de Portugal , et 
un bigaradier qui garnit le mur de fond de cette 
serre, contre le.quel ils sont plantés en pleine terre 
depuis quatre ans. Us sont élevés de neuf pieds , et 
couvrent de leurs rameaux chargés de feuilles, de 
fleurs et de fruits , une étendue de quarante-cinq 
pieds. J'ai compté environ cent oranges arrivant à 
maturité, et dont la circonférence varie de huit à onze 
pouces. Ces orangers , grefies à un pied du collet, 
avaient à Tépoque de leur plantation vingt-quatre 
a trente-six pouces de haut, branches comprises. 

Cette culture des orangers en pleine terre, pour 
en obtenir des fruits comestibles, est familière a 
M. Utinet, qui y a déjà obtenu des succès dans les 
établissements de M. Prévost et de son prédéces- 
seur au Pré-Sain t-Gervais, oîi j'ai vu il y a douze 
ans des arbres semblables. Elle devrait être beau- 
coup plus pratiquée dans les serres des riches ama- 
teurs, car elle ofire le moyen d'obtenir, à peu de 
frais, d'excellents fruits que le commerce est obligé 
d'aller chercher au loin. Pépin. 

Il est fort regrettable que la Société royale d'Hor- 
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ticultore ait été obligée d'ajourner son exposition 
florale. L'époque quelle avait choisie coïncidant 
avec celle de la floraison des roses , les cultivateurs 
de ce beau genre se proposaient de faire les {4us 
grands efforts pour étaler^ aux yeux des amateurs, 
les nombreuses et riches variétés que la nature si 
féconde fait produire au rosier sous Tinfluence sa- 
vante de Fart horticole. 

Un d'entre eux, M. Yibert, qui depuis trente ans 
s'est livré exclusivement à la culture des roses, et 
dont le bel établissement est sis à Longjumeau, sur 
la route d*Orléans, se disposait pour sa part à en 
exposer quatre cent trente-deux variétés. 11 avait 
fait préparer dans ce but des gradins garnis de 
petites bouteilles pleines d'eau, dans lesquelles au* 
raient plongé les pédoncules des fleurs, afin de con- 
server plus long-temps leur fraîcheur. Il entendait 
d'ailleurs les renouveler toutes les fois que cela aurait 
été nécessaire. 11 est vraiment fâcheux qu'un tel 
projet n'ait pu éti*e réalisé , car à en juger par les 
cent soixante-douze variétésqu'il a exposées de cette 
manière , dans le lieu ordinaire des séances de la 
Société, et qui ont fait l'admiration de tous les 
membres présens, une si nombreuse collection 
était destinée à produire un effet magique , par la 
variété du coloris et le parfum délicieux qui s'en 
serait exhalé. 

Certes, M. Vibert, qui se proposait de prier ma- 
dame la duchesse d'Orléans de prendre les roses 
sous sa protection spéciale , était bien sûr de réus- 
sir en charmant ainsi ses regards par tout ce que 
le genre rosier ofi*re de plus séduisant , et dont le 
brillant assemblage, unique jusqu'alors, n'eût pas 
manqué de mériter cette honorable faveur* Dovkrge . 
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PLANTES textiles: 

Notice sur la culture en France du Phormium 

tenax . 

Depuis plus de trente ans on n'a cessé en France 
de faire l'éloge de cette plante comme présentant 
le plus haut intérêt pour notre industrie agricole 
et notre commerce. Selon l'opinion du savant Bosc, 
le capitaine Cook serait celui qui aurait découvert 
ce précieux végétal et lui aurait imposé le nom de 
Lin de la Nouvelle-Zélande , à cause des usages 
que les naturels font de sa filasse, dont ils fabriquent 
des tissus , des filets et des cordages. Ce navigateur 
s'étend longuement sur la finesse et la solidité du 
fil obtenu des feuilles de cette plante. Labillardière, 
qui fut chargé d'apporter ce lin en France et d'é- 
tudier les avantages qu'il pouvait ofirir, fit à ce 
sujet k l'Institut en 1802 un rapport imprimé dans 
les Annales de cette savante société. A cette époque, 
on manquait dans notre pays d'élémens de com- 
paraison y c^r une insigne perfidie avait privé la 
France des individus que M. de Labillardière avait eu 
mission d'introduire. Mais les Anglais , qui, en même 
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temps que lui, exploraient aussi les richesses natu- 
relles de ces iles de Tocéan Pacifique , en furent 
bientôt en possession. Aiton » botaniste et cultiva- 
teur anglais ^ introduisit le premier pied de cette 
plante sur le sol de la France ; il fut remis au Mu- 
séum d'Histoire naturelle en 1800. Trois ans après, 
on la reçut en abondance par les soins du capitaine 
Baudin, qui en fit expédier de la Nouvelle-Hollande, 
où M. Guichenot , voyageur naturaliste faisant 
partie de lexpédition » la trouva en ^rand nombre 
dans les vallons humides et sablonneux. Selon quel- 
ques relations, elle y aurait été importée de File de 
Norfolk, oii elle croît spontanément. En 1804 et 
i8o5, Fil lustre professeur Â. Thouin publia plu- 
sieurs notices sur le lin de la Nouvelle-Zélande, 
qu il fit connaître sous le nom latin de Phormium 
tenax. Il annonça que les œilletons , dont le déve- 
loppement lui parut assez rare, serviraient à sa 
multiplication. 

Ces œilletons sortent du collet des plus grosses 
racines près du faisceau de feuilles , et quelquefois 
même du sein des plus grandes feuilles. Us res- 
semblent d'abord à de petites nodosités qui peu à 
peu prennent la forme d'une bulbe pointue, et bien- 
tôt laissent voir Torigine de plusieurs feuilles, et 
constituent enfin un nouvel individu qui croît assez 
rapidement pour qu'il soit possible ^ sans danger, 
de le séparer ^du pied-mère dans la même année , 
c'est-à-dire au. printemps de l'année qui suit sa 
naissance. Ce professeur dit que chaque mère ue 
peut fournir que deux œilletons par an , ce qui est 
vrai lorsqu'on cultive cette plante en caisses et en 
pots ; mais nous verrons plus loin que dans les in« 
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dividu^ livrée à la pleine terre ces productione 
augmentent dans des proportions plus que quin- 
tuples. Jusqu'alors, il est vrai, on n'avait pas osé 
faire cet essai; cependant , en suivant Fauteur, on 
voit qu'il en prévoyait déjà la possibilité , puisqu'il 
dit en parlant de la séparation de ces œilletons que 
lorsqu'ils sont bien pourvus de racines ils repren- 
nent assez facilement en pleine terre , mais que 
lorsqu'ils en sont peu garnis il est utile de les plan- 
ter un à un dans des pots et de les tenir à bonne 
exposition jusqu'à parfaite reprise. 

Quant à la multiplication par graines, elle parais- 
sait alors sans objet, car on ignorait si ce végétal 
produirait d^s semences sous notre climat. Mais en 
1825 , la Société linnéenne de 'Paris reçut de 
M. Cochin , directeur des ports .militaires , une tige 
longue de trois mètres et chargée de capsules con- 
tenant des graines mûres, récoltées à Cherbourg 
en juillet 1822, dans un sol sablonneux et frais. 11 
paraît aussi que M. Robert, directeur du jardin 
botanique de la marine à Toulon, obtint des graines 
mûres, en août 1820, de Phormium tenax plantés 
en pleine terre à Saint-Maudrier, tai^dis que ceux 
qu'il cultivait à Toulon n'en produisaient pas. Ces 
gi^ines , semées sur couche tiède en pots, ont com- 
mencé à lever le vingt-huitième jour, et cepen- 
dant celles apportées de la Nouvelle-Zélande avaient 
refusé de germer chez nous. Sur vingt-cinq graines 
semées par M. Thouin, dix-neuf ont levé. 

Ce professeur dit encore que les essais faits die 
son temps pour extraire la filasse des feuilles du 
Phormium ont démiontré que c'était chose difficile ^ 
que le rouissage n'avait pas réussi non plus^ e^ qu'il 
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était probable quil faudrait adopter la métbode 
des naturels , qui consiste à faire ramollir ces feuiUes 
dans Teau pour les dépouiller ensuite de leur pa- 
renchyme en les battant sur un billot. 

Si je suis bien informé , le Phormiwn .tenax a 
fleuri pour la première fois sur le sol de la France 
dans une propriété appartenant à M. Freycinet, 
située près de Montelimart (Drôme). M. Faujas, 
de l'Institut , qui , a cette occasion , a publié un mé- 
moire, s'est livré à quelques recherches sur les 
moyens d'obtenir la filasse. Celui qu'il annonce lui 
avoir le mieux réussi consiste à fendre les feuilles 
len petites lanières longitudinales pour les faire 
cuire dans de l'eau bouillante où l'on a fait dissoudre 
du savon , mais il a omis d'indiquer le temps néces- 
saire à cette cuisson. Toutefois il affirme avoir par 
ce procédé obtenu du lin d'un blanc d'argent. 

J'ai répété cette expérience en me dispensant 
toutefois de fendre les feuilles , opération longue et 
tout-à-fait superflue. Il suffit de les faire bouillir 
pendant une heure au moins dans de l'eau de pluie 
ou toute autre^ pourvu qu'elle cuise parfaitement les 
légumes secs. 11 serait cependant possible qu'il 
fallût un temps plus ou moins long, suivant les ter- 
rains oh cette plante serait cultivée. On les retire 
de l'eau et on les bat sur un billot à l'aide d'un 
maillet en forme de massue , ce qui les dépouille 
comme par enchantement des parties parenchyma- 
teuses. Après quoi on les lave à grande eau et 
on les soumet à un second et troisième battage, qui 
contribuent puissamment à la plus grande division 
des fibres. Elles ressemblent assez dans ce premier 
état à nôtre chanvre du Piémont; mais lorsqu'elles 
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ont été frottées et manipulées , à demi sèches sur- 
tout , elles prennent la finesse des plus beaux lins 
de Flandre et de Belgique. Ces parties fibreuses ont 
une faculté naturelle et qui est assez remarquable ; 
c'est qu elles se tordent d'elles-mêmes de gauche à 
droite et qu'elles résistent à toute torsion opposée. 
Cette disposition pourrait être d'une grande utilité 
pour l'art du cordier. 

En i8i3, et avant les expériences de Faujas, le 
hasard me fit découvrir un moyen fort simple de 
faire dissoudre les parties mucilagineuses des feuilles 
de cette plante, que déjà nous cultivions en pleine 
terre. Lors de l'approche des grandes gelées , les 
plus grandes feuilles , qui pour la plupart étaient 
hautes de quatre pieds , furent détachées et jetées 
sur le terrain environnant. Les moyennes et les 
petites fuirent conservées intactes et réunies en 
faisceau , afin de pouvoir mieux les garantir de la 
gelée en couvrant le tout avec de la grande litière, 
selon le mode usité pour faire blanchir les cardons. 
C'étaient alors les moyens employés pour 1% conser- 
vation de cette plante. Après le dégel, je m'aperçus 
que les feuilles jetées sur la terre étaieal devenues 
molles et fangeuses. J'eus l'idée de les réunir, de 
les laver et de les soumettre ensuite au battage, 
comme je l'ai indiqué tout à l'heure. Bientôt, à ma 
grande surprise, je vis leurs parties fibreuses se 
nettoyer et devenir en peu de temps aussi nettes que 
notre plus beau chanvre. 

En décembre 1 856 , j'ai voulu répéter cette expé- 
rience, et pour cela j'ai déposé quelques-unes de 
ces feuilles 3ur la neige oii je les ai laissées trois 
jours à une température de deux à cinq degrés 



294 

sous zéro. Il paraît que ce froid n'a pas été asâéz 
intense , ou qu'elles n'y ont pas été soumises on 
temps suffisant; car, battues et manipulées comme 
d'autres que j'avais fait cuire, elles n'ont pu par- 
venir à un dépouillement aussi complet de leur 
parenchyme. J'ai renouvelé cette épreuve, et j'ai 
laissé pendant neuf jours de nouvelles feuilles à une 
température qui a varié de un à sept degrés de 
froid, et j'en ai obtenu ensuite les résultats les plus 
satisfaisans , et les fibres de ces feuilles m'ont paru 
plus douces, plus soyeuses et plus promptes à se 
nettoyer que par le procédé de la cuisson. 

Le savant Bosc, qui a enrichi de beaucoup d'arti- 
cles le Cours complet d! Agriculture, publié en 1822, 
a prédit que dans un demi-siècle la culture du lin 
de la Nouvelle-Zélande serait une soui*ce de richessres 
pour les propriétés des côtes de France , d'Espagne 
et d'Italie, baignées par la, Méditerranée, et serait 
l'objet d'un long article dans les éditions suivantes de 
l'ouvrage queje viens de citer. Déjà en effet lés pro- 
grès que nous avons faits depuis cette époque me 
pernGfettent de publier une méthode de culture plus 
commode et qui peut offrir des avantages réels. 

Jusqu'à ce jour cette plante de haute importance 
pour notre économie publique est peu connue et 
beaucoup trop négligée en France. Il serait à dési- 
rer que les sociétés agricoles et le gouvernement 
même encourageassent sa propagation pour éviter 
les importations immenses contre lesquelles les fa- 
briques de toiles et cordages maritimes réclament 
de plus en plus. M. le comte de Lagarde ^ pair de 
France, en me signsilant ce besoin, m'a inspiré 
l'idée de publier cet ûrticlc dans ces Annales , et 
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s'il en i^ésulte quelque bien , c'est à lui qu'en doit 
revenir tout l'honneur . 

Le Lit» de la. Nouvelle-Zélande , Phornuum tenax 
FoBST.y appartient à Thexandrie monogynie Lin. et 
aux liliaoées Juss. Feuilles ensiformes , longues de 
trois à cinq pieds , larges de deux à quatre pouces^ 
distiques , un peu épaisses , fermes y glabres. Hampe 
feuillée à sa base , terminée par une panicule de 
fleurs jaunes, verdàtres à leur base. Calice mono- 
phylle y à six découpures , six étamines à filamens 
filiformes et à anthères ovales ; un ovaire chargé 
d'un style filiforme y terminé par un stigmate simple 
et obtus ; une capsule oblongue , à trois loges con- 
tenant plusieurs graines oblongues, noires, lui- 
santes, ondulées et minces en leurs bords. 

M. Thouin livi*a , en 1806, quelques pieds de' 
cette plante à la pleine terre dans son école , où elle 
fut placée en première ligne dans la série des plantes 
textiles. A cette époque, on ne savait guère à quoi 
s'en.tenir sur les moyens k employer pour sa conser- 
vation pendant Thiver ; aussi était-elle l'objet de 
soins tout particuliers. Lorsqu'en 1 81 5 je fus chargé 
de cette école , le savant professeur avait déjà re- 
connu quelques dispositions à la naturalisation, ou 
tout au moins plus de rusticité qu'il n'avait jugé 
d'abord. En çffet , elle psgraissait. n'éprouver aucune 
altération dans sa manière de végéter; puisqu'il 
n'était pas rare de lui voir pousser des feuilles Ion-* 
gués de quatre pieds , terme moyen du développe- 
ment de celles qui croissent dans des lieux inac- 
cessibles a la gelée. Ces observations engagèrent à 
rendre moins minutieux les soins qu'on lui donnait. 
Depuis vingt-trois ans que j'ai cultivé cette plante 
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continuellement dans la même localité , j ai acquis 
la certitude qu'elle pouvait résister k une tempé- 
rature de quatre degrés spus zéro de Réaumur, et j'ai 
reconnu qu'elle se trouvait bien de la culture et des 
moyens de conservation applicables aux diverses 
variétés d'artichauts. 

D'après cela , si Ton veut obtenir de bons résul- 
tats en cultivant le lin de la Nouvelle-Zélande, il 
faut choisir une terre friable , riche en humus , ni 
sèche ni humide , et préparée par des labours pro- 
fonds faits à la bêche. On profitera ensuite de quel- 
ques beaux jom-s de la fin d'avril pour procéder à 
la plantation. A cet effet , on divisera le terrain en 
rayons espacés d'un mètre ou trois pieds ; ils seront 
peu profonds , n'ayant d'autre but que d'indiquer 
les lignes sur lesquelles devront être faits à la bêche, 
ou tout autre instrument , des pochets ou fossettes 
de cinq à six pouces (seize centimètres) de profon- 
deur, sur une dimension à peu près égale en carré; 
ces pochets seront espacés entre eux de deux pieds 
et demi (quatre-vingts centimètres). Si la masse du 
sol ne paraissait pas assez meuble pour recevoir la 
jeune plantule, o^ déposerait au bord de chaque 
trou une petite pellerée de terre préparée convena^ 
blement : elle servirait au planteur pour garnir les 
racines. Une chose également importante dans cette 
plantation est de ne pas trop enterrer le jeune plant ; 
pour cela, les feuilles les plus anciennes, et par 
conséquent les plus rapprochées du collet, ne doi- 
vent pas être couvertes de plus d'un pouce , de façon 
que le centre de la plante (que vulgairement nous 
pommons le cœur) soit au-dessus du niveau du sol. 

Le plant que l'on emploiera aura été préparé 
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d^avance, et se composera des œilletons et des vieux 
pieds séparés à la manière des iris , avec lesquels 
le lin de la Nouvelle-Zélande a beaucoup d'analogie 
pour sa manière de végéter. Les produits de la 
première année de plantation seront conservés avec 
soin sur chaque pied jusqu'aux grandes gelées , afin, 
de stimuler par leur présence le développement de 
la plante. Il est vrai que ces productions ne seront 
pas asseZi considérables pour dédommager des frais 
qu'elles auront occasionnés^ mais on peut obtenir un 
supplément de récoltes en occupant lea espaces 
vides entre les rayons par des semis ou des planta* 
tions de légumes ou autres plantes potagères s'éle- 
vant peu. Ces productions nécessiteront des arrose- 
mens et autres travaux dont on combinera l'emploi 
avec l'intérêt de la plantation et les avantages du 
propriétaire , deux choses qu'il est facile de concilier 
len y apportant un peu d'intelligence. 

A l'approche des grands froids on coupera les 
feuilles grandes et moyennes , en ne conservant sur 
chaque pied que celles qui ne seraient pas encore 
assez développées pour être exploitées. Immédiate- 
ment après cette opération , les feuilles recueillies 
seront classées en trois ou quatre ordres de grandeur, 
afin d'en obtenir des qualités différentes de filasse qui 
sera plus fine et plus soyeuse dan& les petites. C'est 
a l'industrie manufacturière à chercher l'emploi le 
plus convenable à. ces diverses natures de produits.. 

Aussitôt après la récolte de& feuilles, on fera au-* 
tour de chaque pied une butte en forme de cône 
aplati de trois à quatre pouces de hauteur (dix 
centimètres ), dont la pente aura une inclinaison 
d'environ quarante-cinq degrés, et du centre de 
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laquelle devront sortir les feuilles. Il faut que la 
terre de la butte soit aussi serrée que possible pour 
éloigner Thumidité des racines. Il est essentiel que 
sa hauteur ne dépasse pas celle que je viens de 
déterminer , afin que la couverture que Ton dépo- 
sera sur les plantes n'en soit pas éloignée de façon 
a laisser accès à la gelée. Les choses resteront ainsi 
tant que le froid ne menacera pas de descendi*e 
jusqu'à trois ou quatre degrés. Mais, dans ce cas, il 
faudra couvrir avec des feuilles d'arbres sèches , en 
cherchant à s'opposer autant à l'humidité qu'au 
froid. En effectuant ce travail, on commencera par 
garnir le côté regardant le nord, afin .de coucher 
un peu les feuilles vers le midi , et on lés couvrira 
de deux pouces au moins de feuilles ou litière; si 
Fen redoutait une gelée de plus de dix degrés sans 
neige, il faudrait doubler l'épaisseur de cette cou- 
verture. On pourra, pour s^opposer aux coups de 
vent susceptibles d'en enlever une portion , placer 
sur chaque plant un pot à fleurs d'une grandeur 
proportionnée a la force des individus, et à défaut de 
pots à fleurs une tuile qui produirait le même effet 
en couvrant la plante et maintenant la couverture. 
Ces deux derniers appareils sont même suffisans 
seuls partout oii Ton n'a pas à-redbuter un abaisse- 
ment de température au-dessous de quatre degrés 
Réaumur. Il sera toujours avantageux de découvrir 
la plante toutes les fois que l'on n'aura pas à craindre 
un froid plus vif que celui que je viens de déter- 
miner, parce qu'il n'est alors que momentané; mais- 
la prudence veut qu'on fasse avec la couverture une 
espèce d'abri en forme de capuchon contre le vent 



du nord , ce que les jardiniers appellent mettre la 
plante au radeau. 

Il est bien entendu que ce qui vient d'être dit 
pour la couverture de la plantation pendant le 
premier hiver doit être fidèlement observé pour 
tous ceux qui suivront. 

Au printemps de la seconde année on profitera 
d'un beau temps , oii la terre ne sera ni trop sèche 
ni trop htimidcy pour opérer k la bêche un bon demi- 
labour, avec la précaution de ne pas endommager 
les racines. Après ce travail , on pourra aussi livrer 
les intervalles a des cultures analogues à celles de , 
l'année précédente, mais avec plus de discrétion , 
afin que les feuilles du Phormiunij qui cette année 
seront plus abondantes^ puissent croître en toute 
liberté. A la fin d'août, on verra sur les plantes un 
certain nombre de feuilles qui prendront une teinte 
jaune ; on aura soin de les couper de suite à leur 
naissance , et de les exploiter pour en obtenir la fi- 
lasse. Si l'on ne procédait pas ainsi, et que l'on laissât 
ces feuilles prendre une couleur jaune très-'pronon* 
cée , la force de leurs fibres en serait altérée , et elles 
deviendraient plus dures, plus sèches, et moins 
susceptibles d'une grande division lors du battage. 
Du reste , cette première récolte donnera une plus 
grande vigueur aux feuilles plus tendres et d'un 
beau vert laissées sur pied, et qtii^ ainsi que je l'ai 
dit, ne seront récoltées qu'à l'approche des gelées. 
Pendant le cours de cette année, les aiTosemens 
seront copieux et multipliés. 

Au printemps de la troisième année, on devra faire 
le labour à la houe à crochets ou fourche, afin d'é- 
pargner les racines déjà très*abondautes« On répan- 
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dra ensuite sur la surfaee les débris de la couver- 
ture , afin d'y entretenir une certaine fraîcheur; 
car, à partir de 4:;ette époque , il faut renoncer à 
toutes espèces de cultures légumiëres. Ces débris 
ont en outre l'avantage d'ajouter au sol une somme 
d'humus favorable à la nutrition des Phormiurn. Les 
autres travaux de cette année consistent en des bi- 
nages qui auront pour but de détruire les plantes 
adventices, et en arrosemens copieux pendant les 
chaleurs de l'été. Les récoltes , qui seront très- 
abondantes f se feront comme je l'ai dit pour la se- 
conde année. 

Les travaux indiqués pour cette troisième année 
seront renouvelés pendaùt chacune de celles que 
durera encore la plantation, qui pourra exister huit 
ou dix ans , selon que la terre sera plus ou moins 
propre à cette culture. Après ce temps , il sera pru- 
dent de faire de nouvelles plantations pour rem- 
[Jacer celle-ci. 

D'après ce que j'ai dit plus haut sur l'espacement 
adonner aux pieds dePhormium^ la perche de Paris, 
évaluée trente-'six mètres environ ou trois cent 
vingt-quatre pieds, pourrait en contenir quarante- 
deux. Mes expériences m'ont démontré qu'un pied, 
à trois ans de plantation , pouvait fournir quatre- 
vingts feuilles bonnes à être exploitées ; après avoir 
soumis plusieurs d'entre elles à la préparation que 
j'ai indiquée, j'ai fixé approximativement à cinq 
grammes le produit en filasse de chacune, bien que 
plusieurs en aient fourni neuf grammes six déci- 
grammes. Cette donnée porterait à quatre hecto- 
grammes le produit de chaque pied, et celui des 
quarante -deux à seize kilogrammes huit hecto- 
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grammes y ou un peu plus de trente-trois livres. En 
comparant ce produit à celui du chanvre, on trouve 
une différence énorme; car les renseignemens que 
j'ai pris dans diverses localités Félèvent seulement 
à deux kilogrammes et demi , ou cinq livres , par 
perche de la même dimension. 

Il paraît que la culture du chanvre, quoique assez 
répandue en France, n'y est cependant pas établie 
sur d'assez larges bases; car ses produits ne peuvent 
suffire à Tapprovisionnement de nos fabriques, qui 
sont dans l'obligation de tirer de l'étranger un tiers 
environ de ce qu'il faut pour leur consommation. 
Il est vrai que cette plante n'est pas l'objet des spé- 
culations de la grande culture, parce qu'elle paie à 
peine ses fi^is. Elle n'est cultivée que pour lés be- 
soins de chaque famille, et ce n'est que dans les 
années d'abondance que l'excédant en est livré au 
commerce. La culture du Phormium ^ si elle réus- 
sissait bien chez nous, pourrait amplement répondre 
aux besoins de nos fabriques , dont quelques-unes 
font déjà avec la filasse importée des tissus admi- 
rables de finesse , et serait d'autant plus utile que 
les terres consacrées aux cheneviëres, étant pro- 
fondes, humides et riches en humus, y seraient 
très-convenables , et donneraient des produits au- 
trement importans. Dans tous les cas,' les cultiva- 
teurs du midi de la France et les colons de l'Afrique 
devraient en faire l'objet'de leurs méditations; et 
les derniers surtout pourraient en tirer des récoltes 
précieuses , auxquelles l'industrie de la mère-patrie 
offrirait de sûrs débouchés. Dâlbret. 

A la suite de l'excellent article qui précède , jç 
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crois devoir publier divers renseignemens îotéres* 
sans sur le même végétal , qui m'ont été adressés à 
ma demande par mon ami et confrèt*e Ferdinand 
Moel, jardinier en chef du jardin botanique de la 
marine à Brest. 

Cet excellent cultivateur s est beaucoup occupé 
de la culture du Phonnium lenax, et voici le résumé 
de ses observations. 

Diepuis 1820 il le cultive en pleine terre; ayant 
voulu donner plus d'extension à cette culture ^ il 
en acheta douze pieds en lâ^S a feu M. Bazio de 
Lapalu , qui habitait auprès de Lauderneau, et qui 
lui dit que ces Phormium provenaient de graines 
rapportées, par le capitaine Freycinet, de son voyage 
autour du monde. De ces douze pieds il en fit 
soixante-deux ^ qu'il planta dans un petit champ de 
la commune deLambezalec^ près Brest. Trente pieds 
furent plantés dans une bonne terre franche, au 
midi j sans aucun ombrage ; les trente-deux autres 
le furent dans une plate-bande de terre de bruyère 
exposée au nord, et arrosés pendant le cours de 
l'été. Tous ont réussi : les premiers ont donné dans 
la même année jusqu'à cinq feuilles d'un mètre de 
long ; les seconds ont végété un peu plus vigoureu- 
sement, mais n'ont pas fourni plus de feuilles^ 
quoiqu'un peu plus longues 9 mais pas assez pour 
compenser l'excédant de dépense de la culture* 
Jusqu'en janvier 1829, le thermomètre n'était pas 
descendu au-dessous de quatre degrés ; mais le jsS 
de ce mois il atteignit huit degrés^ et, quoiqu'il y 
restât peu de temps , les feuilles «gelèrent , mais le$ 
pieds n'eurent aucun mal. Au mois d'avril de cette 
même année, il recueillit quatre cents osilletons 
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qu'il distribua aux amateurs ou planta dans tous les 
jardins appartenant à la marine, même sous des ar- 
bres cil ils ne recevaient aucune lumière et étaient 
comme étouffés ; Y un d'eux même fut planté sur 
un rocher avec seulement un peu de terre au pied , 
et a fourni des feuilles Vie près d'un mètre , quoi- 
que son exposition soit nord et sa station fort 
élevée. 

M. l'amiral Bergevin, à qui il en avait donné une 
douzaine, les fit planter dans la terre tourbeuse et 
humide d'un terrain marécageux, qui ne produisait 
que des Iris pseudo acorus et des Juncus conglomé- 
ra tus. Le terrain avait été défoncé d'un fer de bêche; 
la plantation a parfaitement repris , mais l'hiver sui^ 
vaut les mulots l'ont entièrement détruite. 

M. Noël conclut, d'après ces faits, que le Phormium 
tenapc peut être planté dans tous les terrains et à 
toute exposition. Mais il préfère cependant l'expo- 
sition du nord, et une teri*e franche un peu sablon- 
neuse ou de bruyère, ou de même nature que celle 
qui constitue nos laudes. 

U pense qu'il faut transplanter les pieds tous les 
cinq a six ans. Plus tard les pieds sont plus difficiles 
à séparer, et les œilletons se trouvent étranglés par 
le resserrement des feuilles qui restent pourries 
dans le bas de la plante. Ils deviennent alors si ten* 
dres qu'ils se décollent facilement du pied. 

11 plante ses œilletons à trois pieds les uns des 
autres, et, pour ne pas perdre de terrain pendant 
les deux premières années, il plante ou un œilleton 
d'artichaut, ou un gros chou cabus, ou un chou de 
Russie qui s'élève à quatre ou cinq pieds, et garantit 
le Phormium ienax des rayons solaires. Quand il 
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plante eo plein midi , il abrite par un rang de to- 
pinambours. 

11 résulte de ses observations que ce végétal sup- 
porte huit degrés sous zéro , sans que les pieds en 
souffrent; que la neige endommage plus les feuilles 
qu'une forte gelée. En 1 829 et en 1 835, deux épo<{ues 
oii la neige a été abondante , toutes les feuilles ont 
péri. Cependant en i856 il a remarqué que la neige ^ 
quoique plus abondante, avait moins altéré les 
feuilles, et seulement sur les pieds exposés au midi 
où il y avait eu dégel. A l'exposition du nord, il n'a 
reconnu aucun dommage, quoiqu'il y ait eu beau- 
coup de neige et un froid de' cinq degrés. 

M. Noël pense aussi que le Phormium tenax 
pourrait être d'une grande utilité si on parvenait à 
troliver un moyen eflScace d'en extraire facilement 
la filasse. 11 a fait à cet égard beaucoup d'expériences 
et a assisté à celles qui ont été faites à la pharmacie 
centrale de l'hôpital de la marine à Brest , et aucun 
des résultats n'a été complètement satisfaisant. 11 a 
même poussé la complaisance jusqu'à m'envoyer 
huit échantillons de filasse obtenue par divers pro- 
cédés , et aucune n'est aussi belle que celle que 
M. Dalbret a obtenue par la congélation. Au reste, 
celle de M. Dalbret est loin d'être aussi fine et aussi 
soyeuse qu'un échantillon que je possède , et qui 
m'a été remis par un fabricant du département de 
l'Aisne f qui obtient déjà de beaux tissus avec cette 
filasse. 

Tels sont les renseignemens que j'ai cru devoir 
extraire de la correspondance de M. Noël , auquel 
j'adresse ici mes remercîmens. Jacques. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 

PLÇINE TERRE. 

Ajom€^ Jonc marin, Lande, Landier, Jean-Brusc , 
Genêt épineux, Uiex europœus Lin. Légumi- 
neuses, Juss. Diadelphie Décandrie, Lin. 

Arbuste trés-épineux, toujours vert, croissant 

naturellement dans les landes et autres terrains sa- 
blonneux , généralement connu, et cependant beau- 
coup trop négligé ; car il est aussi propre a entrer 
dans la composition des jardins et à concourir à 
leur décoration par le jaune d'or brillant de ses 
fleurs précoces et abondantes, que par la sombre 
verdure de son feuillage et son port pittoresque. Il 
produit également un bel effet, soit qu'on le plante 
en massif, soit qu'op l'isole; le seul soin à prendre 
est de le tenir assez éloigné des bords des allées , 
pour qu'il ne puisse pas incommoder les promeneurs. 
Cet arbuste a une variété à fleurs doubles , qui est 
encore plus jolie , et ne se montre ni moins rus- 
tique , ni moins exigeante sur la nature du terrain , 
que le type lui-môme. Elles se prêtent l'une et 
l'autre à toutes les formes que la taille , faite après 
la floraison , peut leur donner , avec des ciseaux à 
tondre ou tnieux avec le sécateur. Traitées de; cette 
manière, elles refleurissent souvent une seconde 
fois en automne. Ainsi , on peut les tenir en buisson j 
qui est leur forme naturelle , ou les élever à tige de 
trois à quatre pieds , en élaguant dans leur jeunesse les 
rameaux qui croissent le long de la tige principale. 
Cependant dans aucun parc ou grand jardin on 

JOILLET 1837. 20 ' 
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ne voil Fespèce, à moins qu'elle y croisse sponta- 
némeni, el à pins forte raison on n y rencontre 
jamais la variété double. Qooiqn*indigëne à notre 
pays, cet arbuste mérite mieux qu'un tel dédain, 
et il peut occuper avec avantage pins d'une plaee 
dans les jardins spacieux. Les propriétaires devraient 
donc l'employer , et pour cela le semis est le meil- 
leur moyen de reproduction. 

On peut procéder à cette opération de deux ma- 
nières. Comme cette plante ne souffre pas la trans- 
plantation, il faut semer en place en mars. On 
sarcle et bine le plant plusieurs fois, pendant les 
deux premières années , et on l'éclaircit à plusieurs 
reprises, de façon qu'après trois ans, chaque pied 
soit éloigné de ses voisins de six ou huit pieds. 

Mais dans les jardins peu spacieux , je conseillerais 
de semer , dès février ou mars , en terrines ou 
caisses remplies de terre de bruyère , ou en pleine 
terre de cette nature , ou autre d'une composition 
analogue. Dès le mois de septembre de la première 
année , on repique le plant un à un dans de petits 
pots garnis de terre semblable, et on donne un 
tuteur k chacun. On entende jusqu'à leurs bords 
tous les pots , en les disposant de manière à n'oc- 
cuper que trois pieds et demi en largeur, afin de 
pouvoir, pendanc l'hiver, les entourer de coffres, 
qu'on couvrira avec des panneaux vitrés, ou seule- 
ment des voliges. Le point essentiel est de garantir 
le jeune plant pendant sa première année de la gelée , 
et surtout des verglas et neiges auxquels il est fort 
sensible. On donnera grand air toutes les fois que 
le temps le permettra. Au printemps suivant, on 
rempotera le plant dans des pots plus grands ; on 
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donDei*a à chacun un tuteur plus élevé; on élaguera 
les branches qui poussent au pied et le long de la 
tige principale , si on a Fintention de les élever à 
téte^ et on replacera les nouveaux pots de la même 
manière que la première fois, en choisissant de pré* 
faïence l'exposition nord un peu ombragée ; enfin 
on arrosera au besoin. Quand on voudra mettre le 
plant en place, après la seconde ou troisième année, 
on prendi*a la précaution de ne pas briser la motte. 

Les personnes qui n'ont pas de grands jardins à 
garnir pourraient ne cultiver que la variété à fleur» 
doubles^ qui» comme je lai dit» est plus jolie et aussi 
rustique ; mais comme elle ne donne pointdegraines, 
on la multiplie de boutures faites k froid , en terre 
de bi'uyère , au printemps et à l'automne , ou par 
la greffe en fente , et en approche sur son type à 
fleurs simples ; cette dernière opération se pratique 
en mars et avril. Ce charmant arbuste, élevé à tige 
de trois à quatre pieds, terminée par une tête ar^ 
rondie , au moyen de la taille qu'il fkut toujours 
faire après la floraison , décore fort bien les plates** 
bandes , oii on peut l'alterner avec les rosiers , les 
lilas variés , chèvrefeuilles , jasmins , genêts à fleurs 
blanches, d'Espagne et autres , acacias roses, cytises 
de diverses espèces , pommiers, pêchers , amandiers, 
cerisiers, merisiers à fleurs doubles, groseilliers doré 
et sanguin , et beaucoup d'autres arbustes élevés ou 
greffes à la même hauteur. La floraison de ces vé- 
gétaux , ayant lieu à diverses époques , pare pendant 
tout Tété la plate-bajide de fleurs de coloris variés. 

L'ajonc est aussi cultivé pour fourrage^ dans les 
localités où ceux*ci sont rares. Pour cela on coupe 
les jeunes pousses avant la floraison , dès le ÎNrin* 
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temps de la seconde année , et on le donne en vert 
ou en sec aux bétes à cornes et aux chevaux qui 
l'aiment assez ; mais il faut avoir la précaution de 
les battre avec un maillet , ou de les passer sous un 
rouleau, a6n d'écraser les épines, qui, sans cela, 
pourraient blesser la langue et le palais de ces ani^ 
maux. Jacquin aîné. 

Groseillier a fleurs de fuchsia , Ribes speciosum 
PoRCHS. BoTAN. Mag. 555o. Ribes fuchsioïdes Yl. 
Mex* ined. Ribes iriacantha Menz. Ribes stami- 
neum Swett. (Voyez la planche, et, pour les 
caractères , page 35, Journal et Flore des Jardins.) 

Arbrisseau' rameux, épineux, formant buisson; 
trois longues épines sont implantées à la base des 
feuilles et des rameaux ; elles sont , ainsi que ces 
derniers, d'un rouge-brun. Tige et rameaux cou- 
verts de poils longs et rougeâtres. Feuilles persis- 
tantes, trilobées, glabres et incisées. En avril et 
mai , fleurs ressemblant à celles de fuchsia , portées 
sur un long pédoncule commun qui en soutient 
quelquefois de trois à cinq attachées par un pédi- 
celle. Ces fleurs, rouge - pourpre dans toutes leurs 
parties , sont longues d'un pouce au moins depuis 
la base jusqu'au sommet des étamines. Le calice est 
tubulé , coloré , à cinq divisions étroites recouvrant 
les pétales peu ou point apparens. Un style four- 
chu , quatre étamines à filets rouges et anthères 
ovales , arrondies , de même couleur avant rémis- 
sion du pollen. Cette espèce est remarquable par le 
nombre de quatre étamines , qui semblerait devoir 
la faire distraire du ^envQ Ribes ^ dont toutes les es- 
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pèces en ont cinq , et rarement six y tandis que 
constamment elle n'en offre que quatre y la cin- 
quième avortant probablement. 

Elle a été rapportée de la Californie par M. Men- 
zies pendant le voyage du capitaine Vancouvreur, 
et introduite en Angleterre en 1829, d'où nous 
l'avons fait venir en 1 855^ Elle se cultive en pleine 
terre de bruyère , et peut-être qu'une bonne terre 
légère et substantielle lui conviendrait aussi bien. 
Cependant l'hiver de i856-i837 a fait périr dans 
notre établissement , jusqu'à rez de terre y tous les 
rameaux des pieds que nous avions laissés y en plein 
air y plantés eu terre de bruyère. Il est vrai qu'ils 
ont repoussé au printemps. Il serait bon y par consé- 
quent, de couvrir le pied de feuilles. sèches, ou de 
le butter, comme on le fait pour les artichauts , en 
garnissant également les buttes d'une couche de 
feuilles. Il est aussi prudent d'en tenir quelques 
individus , pendant l'hiver, en serre tempérée , près 
des jours , pour parer aux accidens.^ Cet arbrisseau, 
végétant toute l'année , a besoin d'un conservatoire 
éclairé , et c'est cette raison qui le rend plus sen- 
sible à la gelée lorsqu'on le tient en plein air. J'ai 
remarqué encore que ses rameaux , quoique très- 
vigoureux , n'aiment pas à être serrés et redoutent 
l'humidité. 

Du reste , on le multiplie facilement de boutures 
et marcottes. Jacquin aîné. 
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ORANTGERIE 



KENNEDIA VENT. DIadelphie décandrie, Lin^ Légu- 

mineuses^ Juss. 

Caractères génériques. Calice bilabié, à lèvi'e su- 
périeure échaucrée , rinférieure a trois divisions 
égales; corolle papillonacée ; étendard réfléchi, re- 
courbé y marqué de taches à la base ; carëne serrée 
sur laquelle les ailes sont appliquées ; stigmate ob- 
tus; légume oblong; graines a ombilic bordé d'un 
hile caronculeux. 

KEKnEDiE A FLEDRS NOIRATRES , Ketinedia nrgricans, 

HoRT. ( Voyca la planche. ) 

Arbuste volubile grii^pant, originaire de la Nou- 
velle-^Hollande et acquérant un grand développe- 
ment* Feuilles nervurées, lo&guea de six à sept pou* 
ceS| trifoliées ; la foliole supérieure large d'environ 
trois pouces, longue de quatre à cinq, garnie de 
deux petites stipuleis à la base de son pétiole; les 
deux folioles latérales beaucoup plus petites, mu- 
aies chacune d'une stipule à la base de leur pétiole \ 
pétiole commun aréole , d'un vert foncé txk dessus, 
d'un vert glauque en dessous. 

Fleurs en grappe de trois a six , longues d'un 
pouce et demi environ, y compris le pédicelle^ qui 
en forme à peu près le tiers. Le pédoncule com- 
mun est long de deux à trois pouces, et supporte 
vers sa base plusieurs fleurs qui avortent et tombent 
avant d'avoir acquis un certain développement lors 
de la floraison des autres. Le calice est velu et d'une 
couleur vert-brun ; les étamines diadelphes , à filets 
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recoutiiés dans la partie supérieure^ d détaëfaés dans 
les deux tiers de leur longueur j d'un blanc rosé* 
rouge au sommet, surmontés par des anthères d'un 
jaune verdâtre ^ sont réunies par neuf entourant le 
pistil et une inférieure libre ; elles sont renfermées 
dans la carène, qu'elles égalent presque en longueur. 
Ovaire et style subiilés, yerdâtreaà la base^ qui est 
velue, et rosés dans le reste, qui est lisse. La corolle 
est .papillonacée ; l'étendard , entièrement renversé 
sur le calice , a ses bords repliés en dehora et son 
sodumet un peu roulé en dedans. Son onglet oSve 
deux espèces d'appendices et est couvert d'une large 
macule d'un beau jaune qui ressort parfaitement 
sut* la couleur pourpre-noir du reste de l'étendard. 
La carène, longue de près d'un pouce, est un peu 
falcîforme ; elle est soudée par son milieu et de 
même couleur que l'étendard , ainsi que les ailes 
qui sont appliquées dessus , et se recourbent à leur 
extrémité. 

Nous n'avons aucune notion précise sur l'intro- 
duction de cette plante, que, comme ses congénères^ 
nous croyons delà Nouvelle-Hollande; mais elle mé* 
rite les soins des amateurs par son coloris bizarre et 
reniarqaable. On la cultive comme les autres espèces 
en orangerie éclairée et terre franche , et on la mul- 
tiplie jusqu'à présent de boutures sous cloches et de 
couchages incisés. Qblb frères. 

CLIANTHUS , Paxton's Botanîcal. 

Caractères génériques. Galice renflé ^ court , à 
cinq dents pointues , presque égales , étendard dis- 
posé en arrière , finissant en pointe , et plus court 
que la carène, dix étamines fertiles^ diaddphes 
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( 1-^), style filiforme, aUongé; stigmate simple , 
légume reaflé^ renfermant bon nombre de semences 
réniformes. 

Obs. Ce genre se rapproche de celui Suther^ 
landia. 

Gli AKTHE PONCEÀU, CVanthus puniceus. Paxton's Bo- 

tanical. ( Voy. la pi. ) 

Sous-arbrisseau à tige droite , rameuse , glabre , 
haute de trois à quatre pieds et plus, feuilles ailées 
avec impaire , composées de huit à dix paires de 
folioles , comme sessile^ , glabres , entières , émar- 
ginées au sommet , ovales , d*un beau vert en 
dessus y blanchâtres en dessous , longues de cinq à 
sept lignes l larges de deux à trois ; stipules courtes, 
lancéolées^ sessiles; fleurs en grappes pendantes, 
nombreuses, portées chacune par un pédicelle lé- 
gèrement velu y ayant à sa base une bractéole courte, 
et deux très-petites vers son milieu , long de huit à 
dix lignes; calice un peu renflé, arrondi, long de 
trois lignes ; les cinq dents, presque égales , en ont 
à peu près autant ; corolle longue de près de trois 
pouces avant son épanouissement, d'un pourpre 
plus ou moins foncé; étendard tout-a-fait relevé, un 
peu ridé à la base , où il est marqué de petites lignes 
blanches ; ailes moitié plus courtes , appliquées sûr la 
carène, obtuses et d'un rouge foncé : cette der- 
nière très-pointue au sommet où elle est un peu 
recourbée ; style de lu même longueur que la carène, 
velu en dessus dans une partie de sa longueur au 
sommet; lorsque Fétendard est relevé, et la carène 
abaissée , cette forme donne plus de trois pouces de 
hauteur à cette superbe fleur. 
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Ce trcs-*îoli sous ^ arbrisseau est originaire de 
la Nouvelle-^Zéiande , et les graines ont été envoyées 
par les missionnaires qui y résident; les naturels le 
nomment Kowainguta Kaka , ou bec de perroquet y 
à cause d'un peu de ressembhtnce de la fleur^ avant 
d^être entièrement épanouie, avec le bec de cet 
oiseau ; il n'a été introduit en France que vers i835 : 
pouilant il est déjà assez répandu , surtout à Paris , 
puisqu'il a fleuri chez plusieurs fleuristes de la ca- 
pitale y et notamment chez MM. Durand , rue de 
Bufibn ; Paillet , rue du Petit-Banquier ; Gels y bar- 
rière du Maine; Loht, rue Fontaine-au-Roi , etc.; 
et à Versailles,» dans le bel établissement de M. Ber- 
tin et compagnie, au Grand-Mon treuil , à l'ôbli-* 
geance duquel nous devons l'échantillon qui a servi 
de modèle à notre desJin. 

Il est de serre tempérée et même de châssis froid ; 
on prétend qu'il passe l'hiver, en Angleterre, le 
long des murs avec quelques abris , et on en a vu , 
dit-on , de six à huit pieds de haut ; on le multiplie 
de marcottes et de boutures qui reprennent facile-* 
ment, étant faites sur couche chaude et sous cloche. 
On peut encore le faire de graines, car nos collègues, 
MM. Jacquin^ en ont fait venir d'Angleterre, qui 
actuellement lèvent très-bien. La terre de bruyère 
pure lui convient ; on peut pourtant le cultiver avec 
succès dans d'autres terres plus consistantes, dans 
lesquelles il végétera peut-être moins vigoureuse- 
ment , mais se portera plus à fleur : car du reste il 
est assez rustique. 

C'est ifne très-belle acquisition pour nos jardins, 
et elle doit être accueillie par les amateurs comme 
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pir les ieurirtes , et en général par tous ceux qui 
•'«ItaclienI aax vérilablement bibles plantes. 

Jacques . 

P^ARGONIER d'HÉRICART A FLBORS PLEINES, PelargO^ 

nium Hericarlianumjlof'e pleno. Hort. ( Voyez )a 
planche. ) . 

Plante robuste à tiges brunes garni» 4^} feuilles 
pétiolées , alternes ^ capucbonnées, presque rondes, 
à lobes peu apparens , irrégulièrement dentées et 
d'un beau vert. Toute la plante , excepté la surface 
des feuilles , est garnie de poils blancs. Les pédon- 
cules sont longs de trois pouces, opposés aux feuilles, 
stipulés et supportant de trois à six fleurs , larges 
de plus de deux pouces ayant de sept à dix-huit pé- 
tales , mais le plus grand nombre neuf ou quinze. 
Elles sont souvent immaculées et ressemblent à de 
petites roses ; d'autres fois on voit des pétales striés 
ou maculés de brun. Leur couleur est le rouge 
pourpré ti^ansparent , avec du rose tendre au cen- 
tre. Il y a peu d'autres variétés fleurissant aussi 
abondamment que celle-ci , dont les fleurs durent 
dix à douze jours ; elles sèchent ensuite sans tom- 
ber ni se décolorer. 

J'ai obtenu cette yai*iété en i855 , et elle conti- 
nue à se montrer constante. Elle est la première 
dont les fleurs soient aussi doubles , dans celles dé- 
rivées du Pelargonium cuculatumy qui a joué en tant 
de nuances et dont la collection s'enrichit chaque 
jour. Elle mérite singulièrement d'être cultivée, et 
il serait fort intéressant de pouvoir la faire varier 
de couleurs. J'en ai obtenu quelques graines dont 
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j attatids les résultats. Sa culture et sa multiplica-^ 
lion sodI aussi faciles que pour les autres variétés , 
parmi lesquelles elle se distingue par son port élé*» 
gant et la duplicature de ses fleurs. 

Les semis de i855 m'ont encore fourni quelques 
variétés méritantes, que je ferai connaître dans un 
prochain nunxéro. Lemon. 

NOUVELLES. 

Le 17 juin dernier, dans une visite horticole 
que je fis à divers établissemens fleuristes de Paris, 
j allai chez notre collègue M. Lémon ^ dans Fespoir 
d'y admirer son semis de pivoines.de la Chine 
(Pœonia sinensïs), dont trois nouvelles variétés 
ont été décrites page 3i5 de ce journal , année i855- 
i836, sous les noms que M. Poiteau leur avait don- 
nés. J'ai retrouvé ces trois belles variétés, mais 
encore j'en ai remarqué quelques autres d'un grand 
mérite. Je crois donc faire plaisir aux amateurs de 
ce beau genre, qui s'enrichit beaucoup en belles 
variétés tant sous-ligneuses qu'herbacées, en leur 
communiquant la description de celleâ que j'ai ju- 
gées le plus dignes de leur être signalées. 

1** Pqeonïa SfNENSis. Hort. P. PFittefij p. fra- 
grans. Andcrs. Var. candida grandiflora. Lémon. 

Fleur terminale , presque toujours solitaire | 
composée de huit grands pétales formant la coupe, 
très-légèrement teintés de rose en dehors; ceux 
du centre sont de diverses largeurs et différemment 
divisés au sommet, se recourbant un peu vers le 
centre, ce qui donne à cette belle fleur une forme 
un peu bombée; ils sont d'un be^i blanb. Trois à 
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qaatré ovaires r bu geàtres y à stigmates plus foncés ; 
sépales du calice bordés de rouge. Cette charmante 
fleur a dans son épanouissement complet de cinq à 
six pouces de diamètre. 

2® P. S. Var. carnea grandlflora. Lémon. 

Tiges un peu rameuses du haut ; fleur à huit ou 
dix grands pétales extérieurs formant une coupe 
un peu irrégulière et carnés ; ceux du centre sont 
aussi très-légèrement carnés au moment de Tépa- 
nouissement / longs de deux pouces et demi à trois , 
de diverses largeurs et profondément lobés au 
sommet, droits ou divariqués; à la base des pétales 
extérieurs, et en dedans, se trouvent beaucoup de 
filets d'un beau blanc , moitié moins longs que les 
pétales du centre , et qui sont comme ceux-ci des 
filamens métamorphosés. Trois à quatre ovaires 
verdâtres à stigmates blancs; sépales du calice vertes; 
le diamètre de la fleur est à peu près le même que 
celui de la précédente. 

3"* P. S. Var. humei alba plena. Lémon. 

Fleur d'environ quatre pouces de diamètre, d'un 
blanc comme paraissant très - légèrement carné ^ 
composée de huit grands pétales extérieurs; le 
centre est rempli de pétales larges , dentés au som- 
met, rapprochés vers le centre, le tout à peine 
bombé ; ici non-seulement toutes les étamines sont 
métamorphosées en pétales , mais même les ovaires 
sont avortés comme dans le PœorUa humei à fleurs 
roses; sépales du calice vertes. 

4" P> S, anemoneftora alba. Lémon. 

Fleurs à huit ou dix grands pétales extérieurs 
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d*un beau blanc , formant la coupe et même recour- 
bés en dedans; toutes les étamines se sont changées 
en lanières d un jaune-soufrc , linéaires , dressées , 
trois à quatre ovaires verdâtres , à stigmates rouges; 
sépales du calice bordées de rouge. Cette fleur se 
rapproche de celle décrite par M. Poiteau , sous le 
noni de P. S. proliféra; mais elle en diffère par la 
blancheur de ses pétales extérieurs, et ses ovaires 
non prolifères. 

Une autre m'a paru encore assez remarquable ; 
elle est blanche avec un très-léger reflet carné ou 
jaunâtre^ double , bien faite, et ce qui la distingue, 
c'est son odeur qui a du rapport à celle du P, sibi- 
rictty et aussi du P. edulisj on pourrait donc la 
nommer P. S. Var. odoraia. 

Toutes ces plantes ont les tiges et le feuillage 
absolument semblables à celui du Pœonia sinensisj 
seulement elles m'ont paru un peu plus élevées : 
j'ai donc cru devoir ne pas en parler. 

Au résumé, dans les semis de pivoines herba- 
cées , et surtout dans cette catégorie , il est certain 
que jusqu'à présent M. Lémon a été le plus heureui^; 
on peut l'en féliciter et désirer que ses belles plantes 
soient multipliées , afin d'être livrées au conuuerce 
et à l'impatience des amateurs. » 

Je fais observet* encore que les dimensions , les 
couleurs et autres caractères que je viens d'assigner 
à ces nouvelles variétés , ne se trouvent ordinaire- 
ment réunis que sur la fleur terminant la tige prin- 
cipale ; celles des rameaux latéraux ne les présen- 
tent pas toujours. ; Jacques. 
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Roses récemment obtenves et décrites smr h 
deuxième on troisième floraison. 

Louise fbies. Hybride de Bengale. Ce rosier est 
d'une faible Tegétation; ses rameaux sont grêles, lé- 
gèrement coudés, armés d'aiguiflons inégaux, pres- 
que droits; feuilles composées de cinq à sept fo- 
lioles lancéolées glabres , à dentelure peu profonde 
et assez régulière. Fleurs nombreuses, parfaites , 
d'une forme arrondie ressemblant a la cent-4euilles 
ordinaire, disposées en coi*ymbes. Pétales d'un beau 
rose vif éclatant; pédoncule garni de petites glandes, 
et tube du calice glabre. (Test une fort jolie rose 
d'une odeur suave et d'un aspect élégant. 

Adalysa. Hybride de Bengale. Cette variété est 
d'une végétation ordinaire. Ses rameaux , presque 
droits et coudés, sont garnis de forts aiguillons 
épars et peu nombreux, entremêlés de plus petits 
qui sont glanduleux. Feuilles à folioles lancéolées 
chez les unes, elliptiques dans d'autres , à dentelure 
régulière , peu profonde. Fleurs moyennes, nom- 
breuses et bien faites , réunies en corymbes , à pé- 
tales d'une jolie couleur de chair tendre et transpa- 
rente f imbriqués à la circonférence , plissés^ inté- 
rieurement. Tube du calice et pédoncule munis de 
petits poils glanduleux. C'est une charmante variété 
qui se distingue facilement parmi les autres. 

Frangine. Hybride d'Âlba. Arbuste vigoureux a 
rameaux droits ; écorce lisse garnie d'aiguiUons 
ronges inégaux très-recourbés. Feuilles de cinq à 
sept folioles elliptiques fortement dentées ; fleurs 
moyennes très-nombreuses disposées en corymbe. 
Elles ont une forme très-régulière ; les pétales sont 
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d'un beau rose clair, bien rangés/cordîformes, im«- 
briqués à la circonférence, plissés et roulés à Tinté* 
rienr. Le pédoncule est garni de petites glande» , 
et le tube du calice est glabre* Cette variété fort 
remarquable se distingue des autres par son port , 
ses fleurs nombreuses d'une forme gracieuse, et 
surtout par son coloris peu commun parmi les roses 
de cette tribu. Toutes trois se trouvent cbez madame 
Sylvain Péan, fleuriste, aux Sourds -Muets, rue 
d*Enfer. Hardy. 

Ulmaire lajicëolee. Spirœa lariceolata. Gom. 

Arbrisseau à tiges droites de trois à quatre pieds 
et plus, noirâtres et se décortiquant; jeunes rameaux 
d'un vert glauque, teinté de brvn ; feuilles alternes, 
lancéolées , pointues , profondément dentées ou in^ 
cisées, glabres, d'un beau vert en dessus, glauque^ 
blanchâtres en dessous; fleurs blanches, grandes, 
en corymbe pédoncule , formant des grappes de la 
plus grande élégance au sommet des tiges, qui, 
ployant sous le poids des fleurs^ forment des demi* 
guirlandes bien mieux disposées que si elles l'eus* 
sent été par la main de la plus habile fleuriste; 
elles épanouissent en mai et en juin. 

Originaire de file Bourbon ^ elle fut apportée au 
Jardin des Plantes de Paris par notre ami et con- 
frère Neumann, à son retour de cette colonie. Mal- 
gré cette origine intertropicale, ce joli arbrisseau 
passera nos hivers en plein air sous le climat de Paris; 
pourtant je conseillerais d'en avoir toujours un ou 
deux individus en orangerie pour parer aux pertes 
que des hivers rigoureux pourraient faire éprouver. 
Comme ses congénères , on le multiplie de marcottes 
qui s'enracinent ordinairement dans l'année; on peut 



encore le multiplier de boatnres fidtes arec les jeunes 
pousses, pendant les mois de juin et juillet ; ces bon* 
tnresdoiTent être étonfiees soos cloches et sur cooche 
chaade. 

ÊpDftDK A GRAHDES FLEUKS. Epîmedium macran-- 

ihum» Decais. , i856. 

Petites tiges brunâtres y hautes de dix-huit à Tingt- 
quatre lignes , portant une feuille temée ; chacune 
des divisions soutient trois pétioles, ayant k leur som- 
met trois folioles , munies elles-mêmes de pétioles 
de trois à huit lignes de long ; chaque foliole est cor- 
diforme à la base, ovale, pointue, entière, mu- 
nie de poils spinulescens sur les bords, glabre, 
un peu blanchâtre en dessons ; à la basé du pétiole 
commun part un pédoncule simple , érigé, portant 
une grappe de fleurs grandes, d*un beau blanc ^ 
ayant un calice ouvert à quatre divisions , quatre 
pétales munis d*nn éperon droit , long de sept à 
neuf lignes ; au centre quatre étamines jaunes , 
un ovaire terminé par un style court à stigmate 
simple. 

Cette jolie plante est originaire du Japon , et n'est 
introduite en France que depuis peu d'années ; on 
la cultive en serre tempérée , ou sous châssis froid, 
où elle fleurit en avril et mai ; on la multiplie par la 
séparation de sa touffe apl*ès que les feuilles sont 
desséchées; les jeunes pieds fleurissent souvent la 
même année. Cest une bien jolie plante qui ornera 
la scène printanière, surtout, comme il est pro- 
bable, si elle peut passer nos hivers en plein air; 
alors elle produira un eff*et charmant sur les bor- 
dures des plates-bandes de terre, de bruyère où on 
devra la cultiver. Jacques. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Observations faites sur la végétation et sur la 
^oraison prématurées de plusieurs végétaux y, du 
\^^ novembre au :î5 décembre i856. 

Après quelques pluies survenues en septembre 
et eu octobre, la terre se trouvant suffisamment 
imbibée , la température étant égale et douce , les 
végétaux commencèrent à pousser avec vigueur 
de nouveaux bourgeons , et une sève abondante se 
porta dans toutes les parties , phénomène qui n'a- 
vait été que très-lent pendant le cours des chaleurs, 
surtout à cause de la sécheresse du sol. 

Au moment oii toutes ces plantes avaient acquis 
leur vigueur et leur entier développement, les 
vents tournèrent au nord, et bientôt là neige et 
quelques gelées, qui survinrent du i^** au 6 novem- 
bre, firent cesser cette belle végétation en obligeant 
la sève à redescendre précipitamment dans les ra- 
cines. 

Parmi la plupart des végétaux qui avaient ainsi 
poussé de nouveaux rameaux, plusieurs n'étaient 
pas encore aoûtés et beaucoup étaient en herbe. 

Août 1837. 21 



Dans ee nombre se troumîent les plantes exotiques, 
tant de pleine terre qae de serre tempérée; car , 
il faut le dire , ces dernières , à cause de la 
douceur de la température , n étaient point toutes 
rentrées dans les serres et furent en grande partie 
atteintes de la gelée par leurs extrémités. Ce pre- 
mier hiver cessa tout à coup, et nous eûmes par 
suite une élévation de température qui dura jus- 
qu'au aS décembre. Pendant ce laps de temps , 
plusieurs espèces exotiques ligneuses et berbacées, 
dont la sève n'avait cessé de circuler que momen- 
tanément , reprirent un nouvel essor ; les tiges et 
bourgeons qui n'avaient été gelés que sapérienre- 
ment avaient donné lieu an développement das 
boutons et yeux dormans qui se trouvaient dans 
la longueur des tiges. Us poussèrent bientôt, comme 
ils Tauraient Ceiit au printemps ^ un grand nombre 
de bourgeons adventifs dont plusieurs s'allongènsfit 
de 3 à 5 pouces. VUrtioa nivea, lâHW. , en a fourni 
un exemple. La JVieotiana et beaucoup d autres 
épanouirent leurs fleurs comme à leur époque na* 
turelle. 

Cette précocité, pour quelques espèces que je 
vais citer, s'est dèfk présentée , depuis trois ans , 
dans plusieurs Iris. Toutes les nouvelles pousses 
du Jasmittum frutioans , développées par cette 
seeonde sève, étaient terminées par des fleurs qui 
se sont parfaitement épanouies ; le Caiyeanthwi 
prœcox ( L. ) , qui ne fleurit ordinairement qu'en 
janvier, février ou mars , était en pleine fleur depuis 
les premiers jours de décembre et répandait une 
odeui* des plus suaves. Lies Sjringa persica et iaci^ 
naia montraient aunsi leurs thyrses fleuris. 
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Le Ceanothus americanus ^ flore çœnUeo ^ très- 
belle hybride des Ceanolhus aniericatius et àzuretts, 
dont il réunit les caractères et dont les fleurs pa- 
rabsent en juin, était aussi en pleine floraison danis 
Je cours de décembre; seulement ^a, couleur deises 
fleurs était plus pâle. Cette plante charipante se fait 
rechercher par son port et sa rusticité , [1 élégance 
de ses rameaux terminés par des fleurs^nombreuses. 

JLies U/ex eurppœus ( L. ) , Ulex europœus , flore 
pleno , vel Nepalensis ( Noisette ) , faisaient dans 
cette saison un très- bel effet; ÏUedera arborea 
(HoRT.) était aussi en pleine fleur. 

Les Lonicera balearica (1A..Y ,) ^ vel implexa (H. 
K. )y développaient chaque jour de nojivelleë fleurs ; 
h^Corônilla glauca (L.) formait, dans tous les jar- 
dins, où elle est cultivée en pleine terre, de super- 
bes buissons fleuris. Il s'en trouvait un pied ^ au 
Jardin des Plantes de Paris, cultivé depuis 1828, 
qui était en pleine fleur depuis le mois d'octobre y 
et formait un buisson magnifique de 7 pieds de 
baut. 

Plusieurs Yucca gloriosa(L.)y livrés à la pleine 
terre, ont aussi développé pendant ce temps leurs 
belles panicules de fleurs qui se sont parfaitement 
épanouies , mais d'autres fleurs plus tardives n'é- 
taient point entièrement ouvertes à la fin de dé- 
cembre : elles n'ont pas pu supporter les gelées. Un 
pieàd^Tritoina média {Aletris sarmeniosa) a vu 
ses fleura se succéder pendant trois mois; il 
a jeté pendant ce temps quinze tiges de deux à 
trois pieds et demi de longueur* 

Je vais maintendnt parler des plantes vivaces ou 
herbacées qui eftt également fleuri à ciBttq époque f 
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YJUjrssum dehoïdeum (Lirn.), velAuhrietia delloîdea 
(De €•), XAubrieiia columnœ (H, P.), ïesDraba re- 
penSf etc. , étaient fleuris comme au mois de mars; 
le Phlox vema offrait aussi ses belles et grandes co- 
rolles d'un violet pourpre. Les Iris liitescens^pumilaf 
cœrulea, triera, ffaçîssima, étaient dansleur seconde 
floraison; XeDoronicum caucasicum (MikKscn.) mon- 
trait aussi ses grandes fleurs jaunes radiées, ce qui 
ne Fa pasempéché de marquer fleurs en février. Dans 
les petits jardins on remarquait beaucoup de variétés 
fleuries de Cheiranlhus annuus et grœcus , de Chry- 
santhemum coronariumjlore pleno^ etc., etc. Mais ce 
que j'ai vu de plus remarquable, c'est, pour la pre- 
mière fois pendant le mois de novembre et dé- 
cembre, le développement d*une fleur de Papaver 
orientale (L.) , appelé vulgairement pavot de Tour- 
nefort : cette belle fleur terminale et solitaire était 
portée par une tige feuillée qui ne s'est élevée sea- 
lement que de sept à huit pouces, tandis qu'à l'é- 
poque naturelle de son développement elle atteint 
dix-huit pouces à deux pieds. Cette plante, qui 
fleurit en avril et mai , perd peu de temps après 
toute sa végétation; cette année elle avait souffert 
pendant les sécheresses, et lorsque les pluies et la 
température douce de l'automne sont arrivées, elle 
a végété dd nouveau avec vigueur, et telle est l'in- 
fluence du phénomène que je signale, qu'elle force 
quelquefois beaucoup de végétaux à fleurir irois et 
quatre mois -trop tôt, et nuit singulièrement à 
quelques espèces délicates. 

A u reste , ce moyen naturel est employé artificiel- 
lement par les jardiniers fleuristes pour activer ou 
pour retarder la floraison de végétaux intéressans^ 
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comme les Orangers , les Rosiers^ etc. Cependant 
le froid arrivé sur la fin de décembre a tout à coup 
arrêté cette étonnante fécondité : Ton remarquait 
déjà, à celte époque , plusieurs végétaux indigènes 
qui allaient développer progressivement leurs bour- 
geons ; pour ces derniers , cette interruption ne 
leur est pas aussi funeste qu'aux espèces exotiques 
dont la dernière végétation, plus vigoureuse que 
celle de Tété même, avait dilaté les pores, et qui , 
forcés de les resserrer tout à coup, ont eu leurs 
écorces fendues longitudinalement sur les tiges et 
branches ligneuses. 

Ce premier hiver cessa le 6 janvier, et les espèces 
ligneuses à bois mou , telles que les Cassinia spec^ 
tabilis , Senecio 'venusius , lilacinus , reclinatus , 
rigidusj Hermannia denudala ^ angularis ; Hibiscus 
mamhotf Melianlhus major ^ Lavateva olbia y mari- 
iima; Chrysocoma coma aurea^ Solanum bonariense, 
sisjmbriœfolium , furent entièrement gelées , ainsi 
que plusieurs autres analogues qui avaient supporté 
dans les premiers jours de novembre deux à trois 
degrés de froid, sans être altérées d'aucune manière, 
et qui auraient pu supporter au moins un ou 
deux degrés de plus. Le Coccocipsilum violaceum 
du Brésil , que Ton avait risqué en pleine terre, a 
supporté deux et trois degrés au-dessous de zéro. 
Il était encore vivant le 16 décembre. 
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HORTICULTURE 



JARDIN FRUITIER. 



Moyens de réparer dans quelques arbres à fruits à 
noyaux les dégâts occasionnés par les intempéries 
du printemps de i857. 



du printemps de iSSy. 



A la suite du long hiver de i856 à 1857^ quel-" 
que» jours d'une douce chaleur sont venus réveiller 
la végétation y et les froids qui- leur ont succédé ont 
produit d'autant plus de ravages sur les arbres et 
arbustes que ceux-ci avaient été plus sensibles à 
cette influence printauière. Je vais signaler ici les 
dégâts causés par cette intempérie sur les pêchers , 
les abricotiers et les pruniers^ dont la culture est 
importante à. cause de leurs fruits si précieux dans 
l'économie domestique, et j'indiquerai aussi les 
moyens les.plus efficaces pour réparer lé dommage. 
. Ces arbres y excités par rélévalion momentanée 
de la température y étaient en fleur ou prêts à fleurir 
au moment de la reprise du froid qui eut lieu vers 
la: fin de février. Sui*pris dans cet état par un re- 
froidissement subit, ils y sont restés exposés pen- 
dant près de six semaines. Aussi les ovaires, malgré 
l'espèce d'abri que leur ont>proeufîélQç^lice et les,pé- 
tales,ont presque tous été gelés. Plusieurs branches 
même ont été frappées de mort. Ces accidens sont 
faciles à expliquer par la présence dans tous les ra-^ 
meaux de la sève élevée par la chaleur et le déve- 
loppement des bourgeons, et qui les avait attendris 
et dilatés. Le brusque abaissement de la tempéra- 
ture^ en gelant immédiatement les sommités bu- 



mactées de sève^ a ai'Hèté rasceiifiion de cêHe^ciy qui 
s'est accumulée dans les pârtiesi isdpriemes et en a 
brisé les tisstls. Le désordre qui en est résulté a 
. pix>duit la clo^^e^ la destruction de plusieurs bran*^ 
dbes I et la. mùvl de <|uelques individusi 

Cette intempérie <à peu^près géfiérale a causée de 
grandes pertes pour les cultivateurs de ces arbres 
fu'éclçux^ et le village de Montreuil> dont le pêcher^ 
comibe on le sait> fait la principale richesse^ a 
coasidérableaielit souffert. Sn effet > outra la perte 
énorme résultant du manque absolu de fruits^ 
presque. tous les pêchei^. en. plein vent ont péri; et 
parmi ceux en espalier auxquels on prodigue tant 
de soins , parce que leurs produits sont infiniment 
meilleurs et plus abondans^ on a vu des mères 
branches et sous->-mères entièrement détruites après 
que les bourgeons développés 4»ur les yeux combi- 
nés pour leur prolongation ont succombé sous 
Taction de la gelée. 

La cloque a particulièrement affecté les pêchél-s 
pendant ee malheureux printemps* Tout le monde 
connaît cette maladie et ses effets. On sait qu'elle 
. attaque de préférence les bourgeons et les feuilles 
naissantes. D'abord'* presque imperceptible^ il faut 
de l'attention pour la reconnaître dans ub point 
rouge^brtin qui se montre plus pardculièrement 
sur le sommet des feuilles et d^s bourgeons. Bientôt 
ce point augmente ; le Vert des feuilles prend u4ie 
teinte jaunâtre, elles-mêmes se boursoufflent et se 
prispent à mesure que la tache s'étend^ et enfin» 
après être à peu prèr entièrement envahies , eUes 
tombent. Les bourgeons frappés de la cloqua se 
tuméfient^ la sèveœsse peu a peu d'y affluer; une 
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tache semblaUe à la itmîlle descend et se propage, 
et ces productions fragiles se <lessèdient et mea- 
rent. Bien heureux lorsque la mortalité ne s'étend 
pas comme cette année aux jeunes rameaux qui les 
ont émis , et même aux brandies qui les supportent! 

Les causes qui produisent la cloque ne sont pas 
aussi bien connues que ses caractères , sa marche et 
ses effets. Les uns prétendent que son germe se 
propage par la' greffe , les autres qu'elle résulte 
d'une mauvaise exposition , ceux-d de la maigreur 
et de rhumidité froide du terrain ou les arbres sont 
plantés. Je pense avec notre collègue M. Dalbret , 
auteur du Cours théorique et pratique de la taille 
des arbres fruitiers , qu'elle a pour cause principale 
les brusques variations de température accompa- 
gnées de pluie froide et de coups de vent, à Fépo- 
que surtout du développement des premièi-es feuil- 
les qui n'ont pas encore eu le temps de s'endurcir 
au contact de Tair. Ce qui semble démontrer la 
justesse de ce raisonnement, c'est que la cloque se 
montre abondante pendant les printemps froids et 
humides comme celui de Tannée qui s'écoule. 

Eu réfléchissant sur cette maladie, on est conduit 
à l'altribuer au désordi*e occasionné dans les tissus 
de la feuille par une suppression de transpiration ; 
voici, selon moi, l'explication de ce phénomène. Les 
feuilles, pour se développer au printemps, ont besoin 
d'une douce température. Si pendant ce travail na- 
turel il survient une variation brusque dans l'atmo- 
sphère qui abaisse le meixsnre d'une façon sensible, 
ces organes encore délicats se contractent, et l'as- 
cension de la sève est susp^idue.'Pour peu que ce 
froid se prolonge, il y a dessèchement dans le paren- 
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chyme , lequel commence toujours par le sommet 
de la feuille si elle est verticale ^ ou par sa partie 
la plus élevée si elle affecte toute autre position ; 
car alors la vie végétale étant atténuée ^ le fluide 
séveux se comporte mécaniquement sous Tempire 
des lois de la pesanteur. Le point qui le premier 
se dessèche prend une teinte plus ou moins foncée 
de rouille , comme celle que toutes les feuilles ac- 
quièrent à la fin de l'automne quand la sève coni* 
mence à se concréter et n'arrive plus jusquà elles. 
Si au contraire le froid n a qu'une courte durée et se 
trouve immédiatement remplacé par une tempéra- 
ture chaude^ la sève trop subitement rappelée afflue 
avant que la contraction des feuilles ait cessé, brise 
les fibres de leurs tissus , et détruit ces , organes im« 
portans. Une pluie froide aggrave encore le mal^ 
surtout lorsque ses gouttes viennent frapper les 
feuilles avec la puissance de leur propre poids aug* 
mentéc de toute la vitesse du vent. 

Dans les localités où quelques arbres seulement 
sont affectés de la cloque, il faut toujours en rap- 
porter la caiise à ce que je viens de dire, en tenant 
compte et des modifications qui résultent de l'état 
delà vie végétale dans chaque individu, parce que 
son activité rend le sujet moins sensible aux intem- 
péries, et des accidens que produit un rayonne*^ 
jment partiel qui peut souvent avoir lieu sous un 
ciel nuageux où des éclaircics concourent a le fa- 
voriser. 

Cette explication me paraît propre à justifier la' 
nécessité des auvens comme moyen préservatif 
capable de neutraliser l'action des pluies froides et 
les effets désastreux du rayonnement. D^à à Mon* 
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leurs espaliers exposés au couchant; mois je les 
conseillerai encore pour les expositions de Test et 
du sud y car sous notre climat variable il y a eu 
cette année des pêchers cloques à toutes les expo-» 
sitions. 

Lorsque la cloque étend ses ravaiges sur un pê^ 
cher, il ne faut pas la laisser mûrir comme le pré-* 
tendent quelques cultivateurs y c'est-à-dire attendre 
que les feuilles desséchées tombent d'elles-^némes ^ 
parce qu'alors les arbres, affaiblis par cette maladie 
qui gêne la circulation de la sève, dèviennenf la proie 
du blanc OU meunier^ qui se propage rapidetnent à 
cause de leur état de souffrance. 11 faut au contraire 
s'empre8ser>de retrandier tout ou partie des feuilles, 
de pincer les bourgeons et de rabattre les petites 
braiicheer que ^ la. olôque a frappés « Ces; diverses opé« 
rations, dont ]es4eiix dernières exigent une grande 
habitude de la taille, ont pour effet id'empêcber la 
cloque de se propager autant ,. en rendant le» arbres 
plus vigoureux et conscquemment mmns^sensiUes 
aux causes qui la produisent; de faire passer au 
profit des bourgeons réservés pour l'année prochaine 
la sève que les partie» malade» aumient absoi4>ée 
avant de périr, et de sauver enfin tous les yeux sur 
lesquels on rabat et que la cloque en s'étendant 
aurait inévitaUement détruits. De cette façon on 
sauve tout ce qui est susceptible de l'être ^ et on 
sacrifie sans hésitation tout ce qu'on ne peut eon^» 
server sans courir la chance de compromettre qilelr* 
ques 'ressources précieuses^ > ' . > > :ît:'>>> 
^'> 11 lest plus difficile et bien plusi long «le !ré|iai«r 
dam les pêchers la perte d'une mère^brandhe f ou 
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d'une «oud^mère; cependant , pour gAgner du teiiip$^ 
il faut agir avant répoquja ,dé Ifi taille. Du i5 au 
20 de juin jus(](u'aux premier» jours 'de juillet ^ Aè 
moment est propice pour rabattre toute la. pai!tie 
morte sur le vif et prés d'une branche ancienne ou 
iiourelle bien tpcrtante et dont la disposition ^t' 
conrenable pour la faire* servir au Tçm placement 
de celle âuppriihée* Pendant la taille en vert qui a^ 
lieu en mènoe temps^ on favorise son développement 
par un palissage qui lui laisse plus ^e libeirlé , et 
qui gêne davantage les branches avec lesquelles on 
désire Féquilibrer^ et que par cette raison il faut 
retarderai Par ce procédé combiné avec intelligieDce 
quant aux ressources que présente le sujet > et 
pratiqué à l'époque <)ue j'ai indiquée et pendant 
laquelle la sëve jouit de toute son activité , on-ac-** 
célère d'un ail la réparation du dommage^ On a doin^ 
pour empécbea* une perte de sève, d'enduire lasur* 
face de toutesr les plaie» avec de la cii^e à grelïer ou 
del'onguentdeSaint^Fiacre, Il convient desurrdiller 
le sujet sur lequel on a opéré ces retranefaemens. 
U peut arriver que de nouveauj^ ranaeaux perdent 
sur les anciennes branches et leur nuisent par un 
développement trop vigoureuH-; en pareil cas i^ fout 
le& rabattre ou les retranchei?'entièiiement.>âi l'on 
juga à propos d'en conserver^ il faut moir lesoin,, 
dans le cours de l'année , de pincer Fextr^ité'' de 
ceux qui s'emporteraient^ aûn;de faire mieux aoûter 
le bois deS'brancbes voisines ou qui les suppori^nt, 
car sans : cette précaution ^iles devii^draient Isun^ 

gUisSâ^teS-. •'•.•.. - > * . ^ ^ ;:'._;•).. 

Lés p^ebersen plein ivent quvohi le^-Mieuft né^ 
sisté au désastre n'en ont pas moinâ perdu une 
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grande partie de leurs branches , surtout les infé- 
rieures , et celles qui restent n'ont des feuilles qu'à 
leur extrémité. Le meilleur moyen qu il convienne 
d'employer en pareil cas est aussi de supprimer à 
l'époque que j'ai précisée ci-dessus toutes les bran- 
ches mortes ^ et même les jeunes branches languis- 
santés et maigres, pourvues seulement de trois à 
quatre feuilles, mais qui offrent des bourgeons à 
leur base. C'est sur le mieux disposé qu'il convient 
d'opérer cette taille. On pratique aussi en même 
temps la taille en vert , qui , forçant la sève à se 
répartir également dans toutes les parties conser- 
vées, rend la végétation plus égale et rétablit entre 
toutes les branches un utile équilibre de vigueur. 

Les abricotiers qui ont le plus souffert sont ceux 
en plein vent , dont la plupart sont morts ou ont 
perdu les deux tiers de leurs branches. Ceux en 
espalier ont mieux résisté que les pêchers; mais 
dans quelques jardins, parmi ceux élevés en gobelet, 
en contre-espalier, etc. , plusieurs ont perdu des 
branches. 

Au nombre de ceux qui ont résisté en plein 
vent , il en est beaucoup qui végètent à peine. Dans 
une pareille circonstance on doit pendant la seconde 
quinzaine de juin supprimer tout le bois mort jus- 
qu'au vif. Cela n'empêche même pas toujours qu'au 
printemps suivant on soit obligé de rabattre sur les 
mères-branches. En général et à tort on attend trop 
tard pour recourir à ce moyen extrême. C'est 
pourquoi il n'est pas rare de voir des arbres énor- 
mes dont la moitié des branches sont dans un état 
de langueur tel qu'elles^ne peiuvent rien produire, 
et cependant elles absorbent une certaine quantité 
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de sève qui se distribuerait utilement.aux bt'ancbes 
productives et a leurs fruits. II en résulte que ces 
derniers sont toujours petits, sans saveur, ont la 
peau couverte d'aspérités et sont à peine bons à 
faire des marmelades. 

Les pruniers ont aussi perdu beaucoup de bran- 
ches y et plusieurs sont 'morts , excepté les pieds 
cultivés en espalier. Cependant, en général, ils ont 
moins souffert que les pêcbers et les abricotiers , 
sans doute parce qu'ils sont plus rustiques et que 
leur floraison a lieu plus tard. Pour réparer les 
pertes occasionnées par des intempéries comme 
celles du printemps dernier, il faut employer des 
moyens analogues à ceux que je viens d'indiquer. 

PÉPIN. 

Mastics imperméables pour enduire les plaies^ awr- 
putations , greffes en fente et autres opérations 
pratiquées sur les arbres. 

Ayant eu occasion dans l'article précédent de 
parler de l'onguent de Saint-Fiacre et de la cire à 
greffer , et plusieurs amateurs nous ayant demandé 
la composition de ces ingrédiens, je crois être utile 
en la, consignant ici. 

Onguent de Saint' Fiacre* — On prend de la bouse 
de vache que l'on délaie dans de l'eau , et on y ajoute 
ensuite de la terre glaise ou normale , selon les lo- 
calités. Il faut autarit.de bouse de vache que de 
terre glaise. Ces substances, après avoir été bien 
mélangées, doivent avoir la consistance du mortier. 

J'ai remarqué dans quelques départemeus que la 
plupart des arbres greffés. étaient enduits d'argile 
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dans laqttdle on avait mb mal à propos one certaine 
quantité de foin haché pins ounmns grmsièreBient. 
CSelte méthode est TiciensCy parce qne le foin fiiYo- 
rise rinfiltration de Team qui délaie la terre, la hit 
tomber et caase le plus souvent la perte des greffes. 

Mastic employé iljr a i5 ori i6 ans sous la direc^ 
Von de MM. Thouim et Dbsfohtauibs. Dans un vase 
dé terre vernissé, on mieux dans une marmite de 
fonte, on jette un quarteron de brai ou poix noire, 
un quarteron de cire jaune , un quarteron de poix 
blanche ou de Boui^ogne , un quarteron de poix 
réaine et le quart d'une chandelle. On met le vase 
sur le feu , et on remue sans cesse le mélange avec 
une spatule jusqu'à parfaite fusion des substances. 

Cette composition s'emploie à chaud, aussitôt 
que la chaleur l'a rendue malléable et qu'on peut 
y toucher avec les doigts sans se brûler* 

Autre niastic plus nouveau et servant aux mêmes 
usages. On met dans un vase semblable au précédent, 
et on fait fondre et mélanger ensemble de la même 
manière , les substances suivantes : 

Une livre de poix blanche ou de Bourgogne, quatre 
onces de poix noire ou goudron, deux onces de 
poix résine, deux onces de cire jaune ordinaire, 
demi-once de suif de chandelle. 

On l'emploie de la même manière. 

Mastic (ju*on peut employer à froid. On fait 
fondre ensemble et par portion égale de la pôix 
de Bourgogne et de la térébenthine; quand U 
fuéion est opérée, oti verse le mélai^gë dans un 
rade rempli deau froideyeton le pétfit afëC les 
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fiMimA* On le eonaervedan» Teau, et quand on veut 
l'employer il suffît de le maiaxier pour le randne 
proppo'à Tusage cpt'on lui destine. 

L'emploi de toutes ces compositions a. été i*eeon- 
nu nécessaire dans les diverses amputations qu'on 
fait subir auY arbres pour, garantir les parties opé-< 
rées de Taction desséchante de l'air et de FioflueiiM 
aussi peruieieuse de la pluie, qui, en pénétrant pw 
les coupes, pourrait occasionner la pourriture» > 

Lorsque les amputations sont considérables , on 
recouvre F onguent de Sain t-*Fiacre d'une toiloîm* 
{)€rméable , ou de mousse dont on forme une espèce 
de poupée a l'entour. Pépiif* 
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Moyen de gaj:antir de la gelée le Mûrier 

multicaule. 

Depuis l'introduction en France du Mûrier mut- 
ticaule, beaucoup de plaintes se sont élevées contre 
lui, relativement surtout à sa sensibilité à la gelée, 
qui , fr«i[ppant d'abord les sommités des branches , 
détruisait celles-ci entièrement en faisant 'descend 
dre la mortalité jusque sur ie collet. Bien qu'on ait 
remarqué qu'au printemps suivant de nouvelles 
pousses reperçaient avec vigueur dé ce coHet el: 
s'élevaielit souvent à six ou liuit pieds, il restait 
toujours l'inconvénient de ne pouvoir pas tit-erde 
cet arbre une récolte abondante de feuilles, devoir 
souvent ses lumeaux printaniers atteints pai" le$ 
^fdées tardives , et enfin de parvenir difficilement ii 
rélever à tige. ' 

J'ai déjà, dans un article consigné page i5de ces 
Annales t année ï854-t855, indiqué* )e moyen 
dont il va être question comme préservaht trës^ 
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bien de la gelée le MArier imilticaiile. Mais comme 
il Tient d*étre pratiqué en grand et confirmé par 
rexpériencCy je crois devoir le rappeler ici, les meil- 
lenres choses ayant souvent besoin d'être répétées 
avant d*étre adoptées. 

M. Rocheforty jardinier auprès d'A valon (Yonne), 
et qui s'occupe avec zèle d'élever des mûriers , m'a 
communiqué les laits suivans. Il avait planté une 
cerbune quantité de ces mûriers en bonne terre de 
potager dans une situation basse et abritée , et un 
grand nombre aussi sur des coteaux élevés et de 
nature calcaire. Les premiers, beaucoup plus vigou- 
reux et qui lui avaient donné des feuilles de treise 
pouces de large sur vingt de longueur, ont tous 
péri par la gelée , tandis que ceux placés en terrain 
élevé, bien moins développés, ont souffert en grande 
partie, mais se sont cependant montrés plus rus- 
tiques. 

Réfléchissant avec raison que la cause qui pou- 
vait rendre les tiges de mûrier si sensibles à la 
gelée était produite pai* une sève trop abondante 
et qui s'opposait à leur aoûtement, il^ abandonna 
ses cultures en terre profonde et humide et donna 
tous ses soins aux autres mûriers. Enfin, pour assu- 
rer leur conservation et forcer les jeunes pousses k 
s'aoûter, il en pinça les sommités après la sève 
d'août dans le courant de septembre. Par cette 
pratique fort simple, ses mûriers résistent à la gelée, 
et au printemps leurs nouveaux rameaux se dé- 
veloppent plus tard et sont moins en danger d'être 
détruits. Il y trouve en outre l'avantage de leur 
faire produire des feuilles plus développées et d'un 
parenchyme plus substantiel. 
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Il est d'ailleurs certain que ce sont les terrains 
légers j peu humides, graveleux ou sablonneux, ou 
composés d'une terre végétale mêlée avec des dé- 
combres, qui fournissent aux mûriers la végétation 
la plus convenable à la bonne qualité de leurs 
feuilles, parce qu'ils ne peuvent y puiser une sève 
trop aqueuse et trop abondante pour qu'elle puisse 
être élaborée parfaitement. Il est certain aussi que 
les mûriers veulent une exposition aérée et élevée. 
Enfin l'opération du pincement, en supprimant les 
somitiités des rameaux, qui sont les parties les plus 
tendres, et par conséquent les plus sensibles , force 
le reste des tiges à s'aoûter, et offre moins de prise 
Ji la gelée. Pépin. 

PLANTES D'ORNEMEJNT. 

Nouvelle manière de conserver la vie des plantes 
pendant les voyages de long cours. 

La méthode suivie jusqu'alors pour transpoi'ter 
des contrées d'outre-mer en France des végétaux en 
parfait état de santé » était presque impraticable , 
par les nombreux obstacles qu'elle rencontrait; Il 
fallait, d'abord, qu'ils fussent accompagnés par un 
jardinier chargé du soin de leur conservation ; il 
fallait embarquer l'eau nécessaire à leur arrose- 
ment , que la chaleur des climats à traverser exi- 
geait impérieusement , et le moindre accident pou- 
vait tout faire perdre ; car les marins , avec juste 
raison, n'auraient pas consenti à se priver de leur 
eau pour sauver des plantes dont ils ne sont guère 
en état d'apprécier le mérite. Il n'appartient qu'aux 
hommes voués de passion à la culture de consen* 
AppT 1837. 22 
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tir à un tel sacrifice. Aussi Thistoire botanique 
coiiserye-t-elle le nom de M. deClieux, ^i porta de 
France à la Martinique un pied de caféier avec 
lequel il partagea , durant une traversée pénible , 
sa Faible ration d^eau devenue rare à bord. 

Aujourd'hui, grâce àFinvention du docteur Math- 
, Yard, de Londres , tous les obstacles n existent plus, 
et nous avons lieu d'espérer q.u^il ne se fera aucun 
voyage sans que quelques plantes vivantes nous 
soient apportées ; aucun prétexte ne pouvant em- 
pêcher les bâtimens, quels qu'ils soient , de se 
charger de ce transport. 

L'invention dont je viens de parler consiste dans 
une caisse disposée de façon à conserver vivantes 
les plantes qu'on y renferme ; le succès dépasse 
même tout ce qu'on espérait y car l'auteur an- 
nonçait qu'on ne pouvait transporter ainsi que 
les épiphytes et les plantes d'une nature charnue. 
Cependant le Muséum d'histoire naturelle vient de 
recevoir une caisse pareille expédiée de Calcutta 
par le docteur Wallich , et dans laquelle les végé- 
taux de diverse nature se sont trouvés en parfait 
état de santé , bien que le voyage ait duré cinq 
mois. Parmi ceux-ci , je citerai trois plantes her- 
bacées vivaces , savoir: Le pucfia-poul de Pinang 
ou patchouli f le ihunbergia hautajneana et le hi- 
tchinia glauca. 

Je vais essayer de donner une description aussi 
exacte que possible de cette caisse , et il serait à 
désirer que tous les bâti mens qui font des voyages 
de long cours en eussent à bord pour enrichir 
notre pays des productions exotiques que nous ne 
possédons pas encore. 
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hà caisse arrivée de Calcutta a trois pieds de lon- 
gueur, dix«-huit pouces de krge , et deux pieds et 
demi de hauteur^ Elle est formée en bois de tcck,^ 
qu^on peut regarder comme Téquivalent du' chêne , 
d'ua pouce ^ép»isseur, et toutes les pièces sont 
assemblées à rainures^^ La partie inférieure est 
pleine ; c'est u» encaissement de sept pouces de 
profondeul* à partir du fond. 11 est formé par qua- 
tre planches , don<l les deux des bcmts plirs éfroits 
foi^ment des pieds, par teiifïoyen d'une écbaticrure 
à leur centre , aBn de soutenir le fonda dei!ix pouces 
d'élévation environ , pour que Fair et Ye^ti puissent 
circuler dessous. Bien que ie fond soit afussi assem- 
blé h rainures , il porte sur deux forts^ tasëeaux qui 
Fempéchent de gauchir par Thumidité' de la terre 
dont il est chargé. La partie supérieure a la forme 
d^un toit aâguy dont les deux grandes fiBîcé^s sonff à 
panneaux vitrés , tandis que les deux plus* étroite^ 
sont pleines et* ne sont que le prolongement des 
planches qui ferment les deux bouts. Les deux pan- 
neaux vitrés sont faits de manière qu'il y' ait autant 
de bois que de carreaux ; ainsi , les traverses qui les 
supportent ont la même largeur que leil vitres : le 
verre le plus épai^s possible , les glaces lifiême sont 
préférables/ La petite dimension de ces' carreaux 
esi nécessaire afin de pouvoir les remplacer si un 
accident en faisait casser un , car on trouve plus 
facilement, à bord, des carreaux petiUs q'àe des' 
grands. Les deux panneaux sont taillée à rainures 
en dessous et de trois côtés ( c'est le Supérieur qui 
he l'est- pas ) , de façon qu'on les emboîte sur lés 
languettes ré^rvées stir les bords des petits côtéis 
et de là planche qui forme rencaissement. Pài* Ce 
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moyen , ils ferment parfaitement. Le« carreaux 
doivent être contre-mastiqués ^ afin qu'une Jame 
d'eau frappant sur le pont^ où se trouve la caisse , ne 
puisse avoir assez de force pour en faire pénétrer 
une portion à l'intérieur. Un fort grillage, destiné à 
empêcher qu'aucun corps étranger ne vienne frapper 
sur les carreaux, couvre les deux panneaux, dont il 
doit être éloigné de quatorze lignes ; deux fortes 
poignées en fer sont solidement fixées aux deux 
extrémités de la caisse pour la rendre transportable 
et pour pouvoir l'amarrer sur le pont. 

C'est en effet là qu'il faut qu'elle soit placée, afin 
que les plantes qu'elle renferme jouissent d'un peu 
de lumière, et pour que d'un autre côté l'eau de la 
mer n'y pénètre pas à la longue , ce qui arriverait 
avec le temps si on les déposait à fond de cale. 
Aussi, pour ne pas contraster avec la propreté qui 
règne sur cette partie du navire et plaire aux ca* 
pitaines , est-il nécessaire de faire peindre à Thuile 
le dehors de ces caisses. 

Voici comment on range les plantes dans cette 
caisse : on dépose sur les planches du fond un lit de 
terre franche que Ton a^bien soin de mouiller; on lui 
donne une épaisseur de douze à dix-huit lignes, 
selon les objets que l'on veut y mettre. Il est bon 
de faire remarquer que , pour la conservation des 
plantes, il^est nécessaire qu'elles soient empotées 
ou dans des petits paniers de bambou que l'on 
trouve facilement aux colonies. 11 ne serait pas con- 
venable de les planter dans la terre même, parce 
que les racines s'entremêleraient et qu'on serait 
forcé à leur arrivée de les retirer une à une- et à 
racines nues, ce qu'il est important d'éviter. Celles 
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que nous avons reçues étaient dans des pots. Il en 
tient de vingt à vingt-^cinq dans une caisse de cette 
dimension. On les pose sur le lit que l'on a préparé, 
on les chausse tout autour de terre et on les en 
couvre même d'un pouce , afin qu'il y ait partout 
une suffisante somme d'humidité. On peut mettre 
sans crainte entre les pots des graines de palmier 
qui ne manquent pas de lever en route. On mouille 
convenablement le plus près possible du moment 
du départ. . 

On ferme alors hermétiquemenl la caisse en fixant 
les panneaux avec des vis, afin qu'on ne puisse 
l'ouvrir avant son arrivée. Espérons que les doua- 
niers, qui pourront voir dans l'intérieur, à travers 
les carreaux, n'exigeront pas l'ouverture de pareil- 
les caisses y car alors tout serait perdu. En efiet, il 
ne faut pas que l'air puisse y pédétrer, et on doit 
bien s'en assurer; car s'il existait un passage , soit 
par un ti^u, soit par une fente, le succès de len- 
treprise serait compromis. 

On affirme que des plantes rangées de cette ma- 
nière peuvent vivre pendant un an. Cette assertion 
ne surprendra pas les cultivateurs habitués à faire 
des boutures, car il en est peu qui n'aient pas eu 
loccasion d'en tenir plus d'une année sous cloche, 
avant d'obtenii^leur reprise qui, réussissant ensuite» 
prouve évidemment que la vie végétale ne s'était 
pas éteinte. Dans le cas présent, on conçoit que les 
végétaux ainsi enfermés et vivant dans une atmo- 
sphère peu étendue , calme et invariable dans sa 
température, n'éprouvent presque aucune déper- 
dition. La végétation est à peu près insensible , mais 
la vie se maintient égale dans toutes les parties do 
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la plante, parce qu'aucune d'elles n'éprouve rin- 
fluence d'un agent différent ; seulement ii faut de 
grandes précautions pour les ramener à leur état 
naturel après leur arrivée. A peine un panneau 
est^-il ouveH qu'elles se fanent, et ce n'est qu'en les 
babitaïaiil; peu à peu au contact de l'air, à peu près 
comme on Je fait pour les boutures étouffées, qu'on 
parvient à rendre à leurs organes assoupis la fa- 
culté de remplir leurs fonctions. 

Avant l'arrivée de la caisse de M. Wallich> M. de 
Mirbel en avait déjà fait confectionner, trois , dont 
deux remplies de plantes ont été ^[pédiées pour la 
Nouvelle-Orléans. Probablement ce professeur, qui, 
dans une séance académique, a indiqué les meilleurs 
moyens de conservation des plantes à roocasion du 
nouveau voyage qu'entreprend le capitaine Dumont 
d'Urville , a i^commandé l'emploi de ces caisses , 
comme étant d'un effet assuré. 

MM. Gels frères, qui adoptent avec empi^essement 
tous les moyens d'étendre les relations hoii^icultu- 
i*ales et d'enrichir notre pays de nouvelles acqui- 
sitions , viennent d'expédier pour Osilcutta une 
semblable caisse pleine de plantes que leur jeune 
frère, qui Tacconipagne, est chargé de présenter à 
M.Wallich. Le Muséum d'Histoire naturelle lui en 
a également confié une pour la même destination. 
Elle a été construite avec tout le soin possible et 
les perfectionnemens indiqués par l'expérience. 

Pendant que je m'oceupe du transport des plan- 
tes de pays éloignés , je rappellerai un procédé in- 
diqué par M. Fi^scher de Saint-'Pétersbourg , dans 
une lettre adressée à M^ de Mirbel , qu'il dit être 
employé par un jardinier nommé Luscbnat^h. 
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On dispose au fond d'une forte caisse une couche 
de terre glaise très-mouillée , et à laquelle on donne 
une épaisseur égale ; on range hoiîzontalement sur 
cette CQUQhe de jeunes plantes ligneuses dont on a 
supprimé toutes les feuilles ; parndessus on étale un 
nouveau Ht de terre glaise à peu près de même 
épaisseur, et on la bat fortement pour la faire ser- 
rer parfaitement contre la première et ne laisser 
point d'air autour des végétaux. On remplit succes- 
sivement la caisse dans le même ordre et en battant 
toujours la terre glaise avec de forts marteaux en 
bois , au point de faire jaillir l'eau qu'elle contient. 
En privant ainsi là terre de son humidité supei^ue, 
on peut y introduire toutes sortes de graines que 
l'on stratifié habituellement, et dont la faculté ger- 
minative reste suspendue à cause de la privation 
d'air, ou du moins est beaucoup plus lente à se dé- 
velopper. 

C'est par ce moyen que des plantes ligneuses ont 
été envoyées de Rio-Janeiro à Saint-Pétei^bourg , 
et ont pai'faitement repris, et qu'on y a ainsi acquis 
plusieurs espèces qu'on n'avait pu obtenir par 
d'atitres moyens. On est certain que des plantes 
ainsi expédiées peuvent reprendre après cinq mois 
de traversée. Be pareilles caisses, disposées de façon 
a ce que l'humidité extérieure n'y pénètre pas , 
peuvent être mises à fond de cale. Ce n'est pas sans 
intention que Je le dis, mais bien pour éveiller le 
zlèle des marins et leur prouver qu'ils ne seront 
plus excusables de ne pas s'occuper dans leur voyage 
de rapporter de nouvelles plantes à la nière-patrîe. 

'Neumann. 
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PLEINE TERRE. 

VERBASCUM, Lin. Bieb. Loud. H. Brit. Pentan- 
drie moDOgynie, Lin, Solanées , Jussieu. 

Caractères génériques. Calice 5-fide; corolle mo- 

nopétale à cinq lobes , en roue^ un peu inégaux ; 

. cinq étamines souvent barbues ^ un style persistant 

épaissi ; capsule à deux loges , à deux valves^ se-*- 

mences nombreuses arrondies. 

MoLÊNE COMPACTE , F'erbascum compactum , Ëieb. 
LouD. Hort. Brît. (Voyez la planche. ) 

Fiante annuelle ou bisannuelle ; feuilles radicales 
pétiolces y ovales, obtuses , grossièrement crénelées 
sur les bords, bullées ou gaufrées, d'un gros vert, 
' munies en dessus et en dessous de poils courts et 
étoiles; ces poils deviennent laineux sur le pétiole 
et la nervure moyenne; les caulinaires amplexicau^ 
les et conformées comme les premières; tige de 
deux à quatre pieds, rameuse, abondamment munie 
de poils blancs rameux et laineux , terminée par 
de longs épis de fleurs dont les calices sont sessiles, 
ayant à leur base trois bractées, semblables aux 
folioles calicinales; celles-ci, au nombre de cinq, sont 
lancéolées, acuminées, plus longues que les ovaires, 
abondamment couvertes, .ainsi que les bractées, 
de poils laineux ; corolle grande ( dix-huit à vingt- 
deux lignes), d'un jaune citron, à fond d'un pour- 
pre brun ; cinq étamines à filets de la couleur du 
fond, et munies de poils de même couleur ^ les 
trois supérieures plus courtes à anthères velues ^ 
les deux inférieures a anthères glabres; ovaire ar-» 
rondi, entouré par le calice, blanc et très^coton- 
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neux; les pélales eux-mêmes sont munis de poils 
blancs et courts en dessous. 

Originaire de la Tauride, et cultivée en Angleterre 
depuis 1820, elle ne l'a été à Paris que vers i855, 
où je l'ai vu chez M. Madale > rue Rousselet-Saint- 
Germaiuy et la même année au Jardin des Plantes; 
la fleur est grande et se fait remarquer par son fond 
brun» On peut semer cette plante tous les ans au 
printemps, alors souvent elle fleurit la même année, 
mais les graines ont quelquefois peine k atteindre 
leur maturité; il serajt mieux de la semer en au-^ 
tomne , et alors on serait assuré de la maturité des 
semences. Jacques. 

Ketmie YESiGUtEUSE. Hibiscus vesicarius^ Cav.Dîss. 
t. 64, fig. 2. H. africanusj Tourn. (Voyez la 
planche y et pour les caractères génériques 
page 202 de ce journal, année i854-i835.) 

Tiges ordinairement hautes d'un à deux pieds, 
plus ou moins rameuses, hispides; fëuîllespétiolées, 
divisées jusqu'au pétiole, souvent en Irois et quel- 
quefois cinq parties, à folioles étroites , dentées, lé- 
gèrement incisées, celle du milieu beaucoup plus 
longue. Elles sont alternes , glabres, excepté sur la 
nervure postérieure. Les pétioles ont au plus un 
demi-pouce de longueur; ils sont velus ou hispi- 
des, à stipules subulées. Pédoncules axillaires, so- 
litaires, hispides, articulés, untflores, un peu plus 
lonçs que les pétioles; fleurs grandes, de couleur 
j^une clair, composées de cinq pétales étalés, viola-* 
ces en dessous , à onglet d'un brun très-fonèé et 
violacé. Us sont réunis à leur base et adhérens au 
tube des étamines ; celles-ci sont nombreuses , 
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portées sur un lube columniforme à fiiamenslfbres 
vers leur extrémité , portant des anthères jaunes 
réniformes. Cinq stî{];mates globtfleux , bruns. 
Calice vésiculeux , hispide, nervure; bractées in volu- 
orales^ linéaires, pointues^ ciliées; capsule obovale, 
rayée de brun , hispide^ divisée intérieurement en 
cinq loges , ayant plusieurs graines noires tfMon- 
gués. 

Cette plante est connue depuis long-temps ; 
M. Sonnerat en rapporta pdusieurs individus de 
son voyage en Afrique. Elle disparut plusieurs fois 
de nos jardins, et fut souvent confondue avec une 
autre espèce nommée Hibiscus trionum , qui a ef- 
fectivement beaucoup d'analogie avec elle; 'cepen- 
dant on distingue facilement celle qui nous occupe 
par ses grandes fleurs et ses feuilles si profondé- 
ment lobées et incisées , tandis que les fleurs de 
\ Hibiscus trionum sont de moitié plus petites^ d'un 
jaune clair, rayées et nuancées de violet , ,et ses 
feuilles changeantes ^ Ja plupart offrant -troifl lobes 
obtus, peu profonds , d'autres étant entières, créne- 
lées, etc. Elle a reparu dans les jardins depuis cinq 
ans, et elle mérite d'y être soigneusement conservée 
a. cause de la beauté, de ses fleurs, qui se suceèdent 
loiig-temps en grand nombre. 

On la cultive ordinaii^ment .comme .plante an- 
nuelle; onJa sènve en place en avriUsur les plaW- 
bandes ou sur couche pour être repiquée soit ^cn 
pots ou eu pleine terre. liCs fleurs commepcent à 
s'épanouir .vers la mi-juillet et se succèdent jus- 
qu'aux gelées. Elles ont peu de durée, ce qui lésa 
Sût 4i'ommer fleui*s d'une heure, mîais en revanche 
chaqaeijôur en voit éclore de nouvelles. 



Cette espèce annuelle est «ne de ceHes que j!aî. 
eftées>daQS le numéro de ^septembre iô56, comme 
pouvant devenir ligneuse par la manière ~ de la 
cultiver. J'en ai vu daiis les serres chaudes s'élever 
jusqu'à cinq et six pieds et vivre plusieurs années. 
C'est dans cette intention qu'on la renti*e peudamt 
l'hiver dans les «erres chaudes et tempérées , ^lont 
elle devient un bel ornement. Cependant îl faut 
remarquer qu'elle Heurit difficilement <en serrée 
tempérée , mais elle s^y conserve «bien. 

Outre le semis on la multiplie encore de houtm^es. 
Elle veut une terre meuble et légère , et des arrô- 
àemens ïréquens pendant les chaleurs de l'été. 

Eépin. 

SERRE CHAUDE. 

ONCIDIUM, WiLLD. Gynaudrie digynie, Un. Or- 
chidées^ Juss. 

Caractères génériques. Périantbeà quatre ou cinq 
divisions ouvertes; l'inférieure ou labelle plane, 
large, tuberculeuse à la base; deux anthères oper- 
culaires, non persistantes^ sur le style. 

Oncide papillon, Oncidium papilio ^ Hort. Par. 
(Voyez la planche.) 

Plante parasite a tige bulbeuse , aplatie , ru- 
gueuse, surmontée par une feuillie ovale, pointue, 
coriace, à plusieurs nervures longitudinales, d'un 
beau vert. Hampe florale s'élevant k deux ou trois 
pieds, aplatie, mince, se balançant au moindre 
souffle et portant une fleur qui, dans le pays naturel 
à cette orchidée, atteint une dimension de cinq 
pouces de la division supérieure jusqu'à l'extrémité 
du labellum , mais qui^^ dans nos serres , n'est pas 



348 

& beaucoup près si grande. I^es trois pétales supé- 
rieurs sont longs, étroits, roulés^d'un vert jaunâtire 
fortement teinte de pourpre foncé ; les deux pétales 
inférieurs s'étalent de chaque côté en s*inclînant 
un peu y ils sont fortement ondulés et d'un beau 
jaune à larges macules marron clair. La labelle est 
plane, un peu plissée et crénelée au pourtour, d^un 
beau jaune bordé d'une large macule marron clair. 
Elle est surmontée d'une masse charnue en forme 
de tête , recouverte d'un opercule sous lequel se 
trouve le pollen. A la base de celle-ci se trouve une 
espèce d'écusson pointillé de pourpre, et au-des- 
sous une proéminence tuberculeuse d'un blanc de 
faïence et rayé de pourpre. L'aspect de cette fleur 
justiGe le nom qu'elle porte. 

Depuis bien des années nous cultivions cette 
plante dans de la terre , et elle ne prospérait pas ; 
mais depuis un an environ que je la cultive sur un 
morceau de bois de son pays placé dans un pot et 
recouvert d'un peu de mousse qui enveloppe les 
racines de la plante , elle s'est trouvée si bien de 
cette situation qu'en juin dernier elle a donné 
naissance a quatre fleurs qui se sont succédé sur 
la même hampe. Je crois qu'on pourrait encore la 
cultiver sur un morceau de meulière ou mieux sur 
une portion d'écorce suspendue dans la serre a une 
placé humide et peu aérée. Je pense aussi qu'il y a 
quelques observations à faire sur la nature des 
écorces employées pour la culture des orchidées. J'ai 
l'opinion que quelques-unes peuvent leur être 
nuisibles , et l'attention des cultivateurs doit être 
éveillée sur ce sujet. J'ai remarqué, par exemple, 
qu'un oncidium papilio placé sur un morceau de 
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trliène n'a pas prospéré, ses racines ont refusé de s'y 
attacher. Je n'ose pas affirmer que cet insuccès soit 
dû à la nature même dé Fécorce^ parce que toute 
autre cause a pu produire cet effet ; cependant j'ai 
cru devoir citer ce fait pour qu'il soit confirmé ou 
démenti par l'expérience. L'écorce dont je me sers 
de préférence est celle du tilleul. 

On peut multiplier cette plante en détachant une 
ancienne bulbe, qui du reste n'est aucunement utile 
aux nouvelles, et en la plaçant dans les mêmes con- 
ditions que sa mère. Il faut un long temps avant 
d'en obtenir des bourgeons^ mais on peut activer 
la végétation eu la plaçant sous cloche. 

Nedmann. 

STANHOPEA, Lindley; de la famille des Orchidées 

de Jussieu. 

Caractères génériques. Cinq pétales membra« 
neux; les trois extérieurs libres, redressés, larges; 
les deux intérieurs moins grands et plus étroits. <4ja 
labelle libre, sans éperon, charnue, munie de deux 
cornes, divisée en deux parties, la supérieure. ou 
l'épichile convexe , et l'inférieure ou hypochile 
concave. Colonne pétaloîde très-longue, anthères 
biloculaires , deux masses poUéniques à l'extrémité 
interne de la colonne. 

Stanhopeb argus , Stanhopea oculata, Lind. 

(Voyez la figure. ) 

Bulbe courte, oblique, crénelée, ovale, conique, 
d'un vert foncé, supportant une feuille ovale., lan-* 
eéolée, à pétiole plus ou moins long, canaliculé 
en dessus , à cinq nervures dont trois plus pro- 
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bant et supportant cinq fleura ( il peut j eu avoir 
MX et peitt*-ètre davantage , car une aixième a 
avorté ) portées par de longs pédoncules de deux à 
quatre povtoes. 

Fleur grande , les trois pétales extérieurs larges 
d'un pouce et demi, longs de deux pouces et' denû, 
Irës-onverls et redressés , à bords réfléchis en de- 
hors, disposés réguUcrèmeut en triangle^ d'un 
blanc d'ivoîre, et cucnllés ou maculés de prânts d'un 
#onge carmin , larges d'environ une ligne , moins 
forcés au centre, oii ils forment des espèces d'yeux, 
ce qui lui a valt» le nonà d'ocu/ata; les deux inté- 
rieurs p4u6 courts , larges de quatre lignes, ondulés 
et crispés y maculés de même, et placés de chaque 
côte du large pétale de face. Clolonne recourbée, 
longue de trois pouces, étroite à la base qui est 
presque cylindrique^ large et pétaloide au sommet, 
éehancrée et formant deux pointes entre lesquelles 
on aperçoit l'ojl^ercule . caduc qui: recouvre les 
masses poHéniques, d'un jaune verdâtre strié de 
petites lignes pokrpres. 

Tablier ou labelle d'une forme bizarre, de même 
longueur que la colonne et dii*igé parallèlement , 
niais eu sens inverse. La paKie inférieure forme 
vers sa base une espèce de niche profonde d'an 
jaune plus foncé que les pétales, avec trois o^u quatre 
grosses macules d'un cramoisi très-intense, et qui 
se voient à l'extérieur, à l'exception de celle du 
milieu ,; qui parait à peine au dehors. À la base de 
cette esipèee de niche , se trouve une cavité ou nec- 
taire très-rmacttlé de cramoisi foncé et se rétrécissant 
au milieu; ensuite une partie saillante ayant unecré- 
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nelure au centre , partant du nectaire , devenant de 
plus en plus profonde et se terminant en pointe tu- 
berculeuse; elle est pointillée de cramoisi. Cette 
partie très-cbarnue se termine par deux cornes d'un 
Uàliakitsanty formant le fer à cheval , et assez rap- 
proekées pour rendre dans cette partie le labellum 
étroit* Entr^ la base de celui-ci, qui est spatule , et 
ces deux cornes, existe un espace creux et ponctué 
de carmin. 

Nous avons reçu cette année cette charmante or- 
chidée d'Angleterre; elle est riche de coloris et 
bizarre de forme ^ et ja commencé à développer.ses 
fleurs le 1 2 juillet h six heures et demie du matî», 
et au même itiâCant la serre s est trouvée embau<^ 
mée par Todeur dé vanille qu elles répandent. Cha- 
que fleur dure trois jours sur la plante, et davantage 
coupée et mise dans r.eau. 

On la enltire dans des paniers à grandes mailles 
pour permettre aux tiges de se développer, car dans 
un pot elles iraient pourrir au fond. Ces paniers sont 
garnis de mottes de terre de bruyère. Il faut dans 
leté arroser fréquemment les feuilles au moyen 
d'une seringue fine, fendant l'hiver, au contraire , 
il faut les modérer. On' là multiplie par séparagede 
ses bulbeâ. Noua ta ci^oydns, comme ses congénères, 
originaire du Brésil. 

Les mois de juin et de juillet ont été favorables à 
le^^or^ispn des orchidées; nous avons eu successi^- 
vetnciït éi^ flteitrsles' Gattleya Loddigesi et Forbesu : 
cff dernier à été figtiré dans ces AnndUs^ numéro 
de septembre ï 854? 'es Oncidium Jlexuosuni et 
papilio , lequel est dans cette livraison ; le Bifre- 
naria atropurpuneay dont nous donnerons prochai- 
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nement la figure , et le Brassia maculata^ figuré en 
janvier i833 dans ce journal. 

Depuis que nous sommes parvenus à mieux cul- 
tiver les plantes de cette belle famille, nous avons 
eu soin d'augmenter notre collection de toutes celles 
qui peuvent flatter les amateurs , et nous leur en 
donnons ci-dessous la liste^ dans laquelle ne sont pas 
comprises celles que nous venons de citer. 



Acropera Loddigesi. 
Bletia hyacinthina. 
Brassia caudata. 

— lanceana. 
Broughtonia sanguiaea. 
Calanthe sylvestris. 

— veratrifolia. 
Catasetum Claveringi. 
Gattleya crispa. 

— intermedia. 

— labiata. 
Cirrhea viridi-purpurea; 
Goryanthes speciosa. 
Cypripedium venustum. 
CyrtopodiumAndersorii. 
Ëpidendrum cochleatum. 

— elongatum. 

— fragrans. 

— odoratissimum. 

— nocturniun. 
Eulophia Guineensis. 

— gracilis. 

— streptopetala. 
Gongora atropurpurea. 

— maculata. 
Goodyera discolor. 
Lœlia anceps. 



Lissochylus speciosus. 
Maxiiiaria discolor. 

— Harrisoniae. 

— Deppii. 
Neottia picla. 

— speciosa. 
Oncidium altissimum. 

— carlbagenense. 

— crispum. 

— lanceanum. 
•— luridum. 

Peristeria elata. 

— ]}arkeri. 
Rhenanthera coccinea. 
Stanhopea eburnea. 

— grandiflora. 

— ÎDsignis. 
Tanda rostrata. 
Yaniila aromatica. 
Zygopetalum mackaii. 

— crioitum. 

— intermedium. 
Plus une trentaine d'espèces 

non encore déterminées 
que nous venons de rece- 
voir de Mexico. 

Cei^ frères. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Note sur quelques monstruosités de renoncules. 

J'ignore si Fon doit attribuer aux intempéries 
du printemps plusieurs monstruosités que j'ai re- 
marquées sur les renoncules qui croissent sponta- 
nément. dans les prairies et autres lieux humides. 
Ce serait toutefois mon avis , car on ne peut douter 
que les alternatives de température , ainsi que les 
gelées fréquentes que nous avons éprouvées jus- 
qu'au mois de mai^ n'aient dû contrarier d'une 
manière bien marquée le cours habituel de la sève. 
Je crois donc qu'il est toujours utile de signaler 
les anomalies qui se présentent à l'observation , 
parce que dans quelques circonstances on en tire 
des inductions précieuses. 

Dans les premiers jours de mai, j'ai trouvé, dans 
des localités difierentes, plusieurs individus de cinq 
espèces de renoncules dont les fleurs avaient doublé^ 
ou dont les tiges s'étaient fasciées de diverses ma- 
nières. Ces cinq espèces sont les Ranunculus re- 
penSf Lin., Ranunculus acris Lm. , R. chœrophjrllos^ 
Liw. , R. miUœfoliaius j yAHL., que Ton rencontre 

Septembre 1837. i9 



554 

dans l'Europe mét*i4ipiii1e> el\% ït, bulbosus^ Lin. 
C'est surtout cette dernière qui présente le plus 
d'intérêt et de singularité sous le rapport physiolo- 
gique. Je l'ai remarquée le 1 8 mai dans une pelouse ; 
ses tiges , hautes de vingt a vingt-quatre pouces , 
étaient fasciées depuis la racine jusqu'au sommet des 
ramifications; les principales étaient très-aplaties et 
de la largeur d'un pouce , les autres l'étaient à 
proportion de leur force. Les feuilles culinaires 
étaieùt réunies par deux , trois ou quatre , et les 
pétioles se trouvaient soudés par leur base. Les 
pédoncules étaient terminés par plusieurs fleurs 
adhérentes les unes aux autres et paraissant n'en 
former.qiji'uney.et) pour compléter la monstruosité, 
jc))aRun$4''clle;s.ay^U doublé* Les bulbes, ordinaire- 
meqt dç.l?. grosseur d'une petite noix , au lieu de 
,pr|â$eQtç:r le^ur forqie ovale arrondie , étaient plus 
larges e!t .cpniprîmées. 

, Ei^fin^me sixième espèce,' la Ranuncuhïs angulor 
iiis , PfiçsL^^ plante originaire de la Sicile et citée 
çQtAme vivaoev quoiqu'elle meure Ja secrâde aoinée 
d^m n0s.jjaï*dins , à montré des fleurs doubles en 
juillet dei'nier» Pépin. 

. HORTICULTURE. 

» . PLANTES POTAGÈRES. 

iSsmts de patates fait par M. Sageret en iSîfy. 

C!édmit>4'ii%yîtation; souvent réitérée par l'honor 
rallie M. Si^çret \ j< suis allé Visiter son jardin^ ou 
depu^s^ai^te aps; il se li\re à de nombreuses 
et. utiles expériences, partîcuUèrèràent sur la fé- 
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condation artificielle des arbres fruitiers tant à 
noyau qu'à pép^ins. Les premières graines^ résultats 
de ses fécondations, ont été semées dej^uis plus de 
|i*ente ans, et quel(|uës-unes lui oiit donné de4 
produits fort satisfaisans en variétés et hybridea 
remarquables et intéressantes autant soils le rap- 
port de leur utilité dans Téconomie. domestique ^ 
4jue sous celui de Ift lumière qu'elles répandent 
dans les opérations de la physiologie végétale. 

J'ai remarqué, entre autres, un fort pommier poi^ 
tant les greffes de plus de cinquante variétés,* Il est 
vrai que quelques«-unes sont altérées et languissent 
par la puissante végétation des plus vigoureuses ;. 
•mais le, but n'en est pas moins atteint : toutes cqs 
variétés réunies se trouvant plus facil^ës à être fé-r 
coudées artificiellemetit , et pouvant d'uilleurà , par 
le rapprochement de leurs nombreuses fleurs, 
opérer d'elles-mêmes ces fécondations croisées* 

Plusieurs pommiers fécondés par des pommiers 
de Chine ^ de Sibérie et autres, donnent des fleurs 
d'une graïideur remarquable^ Leurs fruits^ que j'a- 
vais vus l'automne précédent, sont, dans quelqiiesr 
uns, de la forme et de la grosseur de la poiivme 
appelée /7;^o/2; mais les feuilles ont plus de ressem- 
blance avec celles du pommier de la Cbinç (^nialus 
spectabilis ) qu'avec celles d'aucun autre .de. !Ôe 
groupe. Elles sont plus ou moins longues et lw^3> 
mais tpujous glabres, luisantes^ et longuement pé- 
tiolées. ., .,,, 

J'ai vu avec le même intérêt plusieurs bybrides 
de pniniers , abricotiers , pêçhçrs ^ àm(^ndiers^ etc. 
Parmi ces derniers , il en est un particulièrement 
fort curieux. Semé depuis trente ans, il it dcmné dès 
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fruits cette année pour la première fois. Aucun 
d'eux n'était à une seule loge , mais tous parais- 
saient soudés par trois ou quatre , comme ceux de 
l'amandier polygine. Toutefois la plupart tombaient 
au moulent de ma visite, et ii était à craindre qu'il 
n'en restât pas , ce qui malheureusement ne s'est 
que trop réalisé. Mais M. Sageret, jaloux de répan- 
dre tout ce qui peut êlre utile et curieux , s'est 
empressé d'en donner des greffes, et déjà plusieurs 
pépidiéristes et amateure l'ont propagé par ce 
moyen dans leurs jardins. 

Cependant ce qui m'a intéressé le plus, c'est un 
semis de patates fait cette année; dont les résultats 
satisfaisans semblent annoncer de grands avan- 
tages pour l'avenir. M. Sageret récolta en i856 , et 
pour la première fois à Paris , des graines sur la 
patate igname et sur celle dite palmée. Le nombre 
de ces graines dépassait cinquante. Pour s'assurer 
de leur fertilité , il en seitia quelques-unes sur 
couche peu de temps après la récolte, et elles levè- 
rent parfaitement en quatre ou six jours. Au prin- 
temps de 1857, il en sema cinquante, parmi les- 
quelles trente ont levé ; les pieds ont été séparés , 
empotés un a un , et placés sur une couche. Lors- 
qu'ils ont eu acquis une force suffîsan^te, ils ont été 
mis en place , à Tair libre , sur une couche tiède 
préparée pour les recevoir. C'est le 28 mai que cette 
opération a eu lieu , et déjà les pieds étaient de 
' toute beauté et ne laissaient rien à désirer. Depuis 
cette époque> quatre autres graines ont encore levé. 

Dans toutes les plantes de ce semis, on remarquait 
déjà diverses nuances de formes et de couleurs 
dans les tiges; mais les différences les plus sen- 
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sibles se trouvent dans les feuilles. J'ai pu, en les 
examinant 9 leur assigner six formes distinctes : 
i" entières ovales, 2° entières cordées, 5^ entières 
lancéolées , 4° sagittées, 5° trilobées , 6** quinque- 
foliées. Jusqu'à présent cette dernière forme n'avait 
pas été remarquée dans les feuilles de ce genre. 

L'année 1 836 , les patates avaient fleuri chez. 
M. Sageret vers le ny ou 28 juin; cette année, la 
floraison a commencé le 12 juillet. Ce retard doit 
sans contredit être attribué au. peu de ichaleurs 
qu'il y avait eu jusqu'alors; toutefois délies du mois 
d^août ne paraissent pas avoir été sufiQsantes pour 
hk maturité des graines , et celles qui mûriront 
seront les seules ressources sur lesquelles se fondé 
Pôspoir d'obtenir des variétés ou 'des races plus 
rustiques, plus précoces et avantageuses pour 
^économie domestique. Probablement la récolte 
des tubercules sera considérable. 

Cest toujours un grand pas de fait dans la cul- 
ture de ce genre que d'avoir pu obtenir des fleurs 
et des fruits sous le climat de Paris. M. Sïigeret, 
dans la crainte de ne pas voir fleurir ses semis ^ 
s'était empressé de faire des boutures, aussitôt qua 
ses jeunes plantes ont pu le permettre; c'était un 
nioyen d'obtenir des fleurs, ainsi que je l'ai déjà dit 
dans ces Jnnales, en annonçant que des boutures 
faites au printemps, et repiquées dans des pots de 
quatre à cinq pouces, Qeurirent depuis juillet jus- 
qu'en septembre , sans avoir atteint plus de dix 
pouces d'élévation. 

Déjà en i854, M. Robert a récolté à Toulon 
quelques graines sur la patate igname. Il les fit 
semer en i855, et lors de la récolte obtenue à l'au* 
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tomne suivant , on trouva des tubercules énormes, 
du poids de deulL à cinq livres.. Les plus gros 
étaient [Presque ronds et un peu comprimés. 

Fepin. 

Pomme de terre de Ségonzac , précoce , ou de 

Périgqrd. 

Le 1 5 juin 1 836, je reçus de la Société d'Horticul- 
ture up morceau de tubercule de cette pomme de 
terre, que je plïintai le i8du même mpis. Un œil 
fut placé daps une terre calcaire salp^trée, sans ad4i- 
tion de fumure. IL ne reçut aucun arrosement quoi- 
que Tannée eût été fort sèche. J'en fis la récQlte le 20 
iix^vembre ; les tubercules qui en provinrent, pesés 
un mois après , donnèrent trois livres trois quarts. 
Ff^rmieux, le plus gros pesait une demi-livre; ils 
étaient de forme oblongue, aplatie, à épiderme 
lisse et yeux éloignés et peu apparens. l^a chair, 
jaune I fine et farineuse, était d'assez bon goût; les 
tiges, non encore flétries à cette époque, étaient vi- 
goureuses eX hautes de deux pieds et /iemi |i trois. 

Je ferai remarquer que ces tubercules, qupique 
récoltés tard^ n'étaient pas en parfî^ite maturité p ce 
que j'attribue aux pluies dç l'automne qui les ont 
mainteifus en végétation. Les produits de cette 
yarijété paraissent devoir être considérables, ef; 4e 
bopne qualité ; j'en ai suivi la culture cette aqnée , 
et j'çn ferai connaître le résultat. 

Fépin. 
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JARDIN FRUITIER. 

£ssai sur les meilleurs procédés a suivre pour la 
plantation * des arbres , et particulièrement de 

ceuijc à fruits. . ' 

S'il est un sujet à la fois importiiiit çt iitîle., 
c'est la plantation des arbres dont on atteitd l^s 
plus douces jouissances^ ou des récoltes qui viennent 
augmenter d'une manière si précieuse nos res- 
soiirces alimentaires. Cependant le plus gi^and 
nombre des cultivateurs exécutent cette opération 
avec peu de soins , et les amateurs qui s'en rap- 
portent aux praticiens qu'ils supposent s'y comii)l- 
tre , sont trop souvent victimes de leur conGançe , 
et réduits à recommencer plusieurs fois une entrer 
prisequiy bien conduite d'abord, eût réussi complè- 
tement. Pendant ce temps les années s'écoulent, et 
l'on atteint le ternie fatal sans avoir obtenu une 
iuste indemnité de ses dépenses. En culture d'ail- 
leifrs, la chose qu'il faut le mieux employer c'est 
le temps, et une plantation qui ne réussit pas est 
non-seulement une perte réelle , mais elle recule 
l'époque de la jouissance d'une façon irrémédiable, 
contre laquelle la puissance de l'or mêpie est sans 
effçt. 

Essayons donc de préciser , autant qu'il est ^n 
nous, les précautions indispensables au succès, et 
ne craignons pas d'aborder tous les détails, car cha- 
cun d'eux npus offrira peut-être l'occasion de pré- 
senter des considérations nouvelles ou peu connues, 
qui pourront ne pas être sans influence sur Tesprit 
de nos lecteurs. 



56o 

II est une puissance devant laquelle rintelligence 
du cultivateur doit toujours s'humilier; cette puis- 
sance , c'est la nature, qui procède invariablement , 
et nous indique ce que nous devons faire , quand 
nous savons observer sa marche et Timiter fidèle- 
ment. Il est vrai que la nature ne plante pas , c'est- 
à-dire qu'elle ne change pas de place Farbre 
qu'elle a produit de semis , mais elle ne nous offre 
pas moins les indications certaines à suivre et dont 
nous ne nous écartons qu avec préjudice. 

Ainsi quand nous déplantons un arbre bien 
venant , nous avons la certitude que la place qu'il 
occupait et la manière dont il y était établi étaient 
parfaitement appropriées à son espèce et à ses 
besoins , et nous avons une forte présomption qu en 
le replantant dans des conditions identiques, nous 
lui conserverons sa vigueur et sa santé. Tout l'art 
de la plantation consiste donc dans cette facile re- 
marque, et Ton avouera qu'il ne faut pas être 
sorcier pour devenir bon planteur. 

L'arbre qu'on déplante , et non qu'on arrache , 
comme le disent improprement les jardiniers , mé- 
rite d'être examiné sous le rapport de ses racines, 
de son collet, de son tronc et de ses branches. 
Chacune de ces parties s'est développée selon la 
volonté de la nature dans l'individu venu de graine; 
ilest donc essentiel , si l'on veut qu elles remplis- 
sent leurs fonctions, de les disposer dans la trans- 
plantation absolument de la même manière. 

Cependant la plupart des auteurs, d'ailleurs fort 
recommandables, qui ont écrit sur ce sujet, se sont 
singulièrement éloignés des indications naturelles. 
Olivier de Serres, ce patriarche de l'agricultare^est 
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cdui qui s'en est le plus rapproché, car il a prescrit 
de ne planter les arbres qu'à environ six pouces , 
encore dans les terrains sablonneux et légers. Tous 
les autres^ et Duhamel lui-même, indiquent un pied 
au moins et plus si la nature du sol est plus légère. 
M. Noisette, dans son Manuel du jardinier ^ dit que 
généralement il faut n'enterrer que jusqu'au collet : 
cependant, ajoute-t-il, « Cette règle offre beaucoup 
d'exceptions : il est telle espèce qui veut voir sa 
racine, comme disent les jardiniers ; telle autre se 
trouve bien d'être enterrée profondément. On peut 
donner comme règle ordinaire que les arbres k tissu 
lâche et mou, reprenant aisément de boutures, ne 
craignent pas d'être enterrés au-dessus idu collet, 
surtout les individus obtenus de boutures. Ceux à 
fibres sèches , dures et fragiles , veulent avoir leur 
collet toujours découvert , et même quelquefois la 
base de leurs grosses racines : tels sont, par exemple, 
les orangers. » 

Malgré ce faisceau d'opinions contraires à la 
nôtre , nous persistons à établir pour règle invaria- 
ble dans la transplantation, le maintien du collet au 
uiveau du sol. Ce précepte étant le plus essentiel , 
qu'il nous soit permis dé l'appuyer par les faits et 
les raisonnemens capables de produire la conTic- 
tion. 

Qu'est-ce d'abord que le collet? c'est pour tout 
le monde le point de rencontre ou de jonction 
entre le tronc et les racines. Ce point peut être 
plus ou moins élevé, selon la nature des végétaux 
et la manière dont la graine a été semée ; car, sup- 
posons que celle-ci ait été trop profondément en- 
terrée, la plumule aura eu plus d'efforts et plus 
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de cbefniQ a hive pcmr wvtit de teire , et conié* 
quemn^eot le collet sera plus éloigné des racines 
que lorsque la graine aura été semée à fleur de 
terret Lorsque la pliiuiule a ^urpaaisé le sol, la partie 
qui se trouve à Faîr s endurcit et foitne. sa tige; 
oe)lQ qui est enterrée reste mpUe par la privation 
de la lumière , et se trouve plus propre à émettre 
les fibres qui constitueni: lesr^cine^. Âussi^ rendur- 
cissement de la tige aérienne resserrant les tissus 
tandis qu il y a relâchement daps la tige souter- 
raine» il se forme à l'endroit qu'on appelle le collet 
un empâtement d'abord peu sefisible, mais qui 
croit à mesure que l'arbre grandit. Cest de cet 
empâtement , oii la sève afilue en abondance et se 
trouve a4*rêtée par le resserrement de la tige , que 
partent toutes les raciqes produites par l'excès à^ 
sève qui cherche à s'ouvrir un passage* 

liC jeune arbre, ainsi établi, jouit de tous les orga- 
nes nécessaires ; il n'a plus k en former de nouveaux^ 
il n'a besoin que de les entretenir, en suivant les 
phases de sa v^étation : il est coiïséquemmentdans 
l'état le plus fayprablie à sa prospérité. Ce serait donp 
folie que de porter )fe trouble dans qette vie régulière 
en ne replaçant pa$ l'indifridu dans les conditions 
qui l'ont fait naître. 

Voyons un peu ce qui arriverait dans les deux 
eas que nous allons supposer , l'un de la plantation 
trop peu profonde y l'autre de la plantation trop 
enterrée* 

Dans le premier cas, la partie supérieure des 
riacines se contracte par l'influence de )*air et de 
la Impière; et, suivant les cas, elle se dessèche au 
point de n^ plus permettre le passage aux fluides 
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séyeux vainement pompés dans le sol par les suçoirs 
des racines fibreuses. Si Tair est froid ^ ces parties 
précédemment enterrées , et conséquemment bien 
plus sensibles 9 peuvent être désorganisées promp- 
tement. Supposons que «malgré ces désordres 
l'arbre parvienne k s'établir dans sa nouvelle place, 
grâce aux racines du centre garanties par celles 
de la circonférence , sa reprise sera toujours pré- 
cédée d'un état de langueur qui durera autant de 
temps qu'il en faudra pour la formation d'un 
nouveau collet inférieur au premier, et pour que 
la partie supérieure des racines en contact avecTair 
s'endurcisse au même degré que le tronc, et soit 
devenue suffisamment insensible k ses variations'. 
Indépendamment des maladies organiques qui 
peuvent naître, par la suite, du malaise dans lequel 
s'est trouvé l'arbre , son développement est au 
moins retardé d'un an ou deux, l'époque de la 
jouissance d*autant, et ces inconvéniens sont les 
moindres qu'on ait a craindre. 

Dans le second cas, oîi le collet se trouve enterré, 
les dangers sont plus graves encore , et cependant 
c'est la pratique le plus généralement conseillée. 
Dans cette situation , les racines , ne recevant plus 
les influences atmosphériques qui aidaient leur 
action aspirante, cessent de fonctionner; la portion 
du tronc enterrée ne peut émettre de nouvelles 
racines qu'après un temps d'autant plus long , que 
l'arbre est plus âgé et son tissu plus serré; si cette 
émission a lieu , Farbre reprend enfin pour quelque 
temps, parcequela mortalité s'empare des anciennes 
racines et établit au centre de la base de l'arbre 
un foyer d'infection qui le fait périr tôt ou tard. 
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On conçoit que dans cette opération on fait des 
boutures et non des plantations ^ et que la reprise 
serait plus certaine en supprimant toutes les racines 
jusqu'au collet , parce que Farbre n'aurait à suppor- 
ter que la crise occasionnée par l'émission des ra- 
cines j et n'aurait pas à combattre le malaise causé 
par la pourriture des anciennes. 

Pour prouver la rigoureuse exactitude de ce que 
j'avance , je citerai les termes mêmes de Duhamel : 
il dit, page 20 1 de son Traité des semis et planta^ 
lions des arbres fruitiers : « Il est d'expérience que 
les arbres trop enterrés languissent jusqu'à ce 
qu'il se soit développé de nouvelles racines plus 
élevées , et comme il y a des arbres qui ont peu de 
dispositions à produire des racines par leur tronc, 
ils dépérissent peu à peu; d'ailleurs, les racines qui 
se développent près de la superficie ne manquent 
pas d'épuiser celles qui sont plus avant en terre; 
les arbres ainsi plantés sont presque dans le cas de 
ceux qu'on élève de bouture : ils languissent jus* 
qu'à ce que les nouvelles racines se soient suffi- 
samment étendues. Joignons à cela que la terre de 
la superficie étant toujours la meilleure, les racines 
qui s'y répandent, ramassent plus de sucs que 
quand on les place dans une terre moins fertile ; 
enfin il paraît qu'il faut , pour que la végétation 
s'opère bien, que la terre qui environne les racines, 
et les racines elles-mêmes, éprouvent un certain 
degré de chaleur. » 

Des expériences plus concluantes encore que les 
raisonnemens de la théorie sont venues confirmer 
le principe de. la plantation des arbres avec le 
collet au niveau de la terre. Pour cela on en a planté 
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plusieurs comparativ€inent à des profondeurs 
inégales; ceux dont le collet a été maintenu rez- 
de-terre, l'ont immédiatement emporté sur leurs 
rivaux, dont le dépérissement s'est montré en rap- 
port direct avec le degré d'enfoncement en terre. 
Mais comme il aurait pu arriver que toute autre 
cause eût produit la supériorité de végétation dans 
les premiers , on a rechargé leur base de terre , 
de façon à ce qu'elle se trouvât à une égale profon- 
deur que les plus enterrés , et dans la même année 
une langueur très-remarquable s'est emparée d^eux; 
Tannée suivante on leà a déchaussés , et bientôt la 
vigueur de leur végétation a prouvé qu'on les avait 
rendus à leur état normal. 

Une pareille expérience faite sur un pêcher a 
fourni un résultat semblable. Un jeune pêcher 
franc de pied, âgé d'un an , fut planté à huit pouces 
de profondeur. Au mois de novembre de l'année 
suivante , sa végétation ayant été très-faible , il fut 
déchaussé jusqu'au collet dans un rayon de quinze 
pouces autour de son tronc ; dès le printemps 
suivant, il végéta avec une grande vigueur. Au 
mois de février qui suivit, on le i*echaussa à la 
première hauteur: il devint languissant, et le blanc 
s'en empara. Déchaussé de nouveau, et débarrassé 
des branches malades, il se rétablit. Enfin chaussé 
une quatrième fois, les fruits avortèrent, et le blanc 
et la gomme s'en emparèrent à la fois. Il fut alors 
déchaussé avec soin; peu à peu il reprit sa vigueur, 
et donna ensuite de très-beaux et bons fruits. 

Nous croyons en avoir dit assez pour convaincre 
nos lecteurs de la nécessité de maintenir le collet des 
arbres au niveau du sol, tel enGn qu'il était dans 
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la pépinière. Nous ne dirons rien de renfoncement 
d'un arbre jusqu'à la greffe, parce qu'il serait par 
trop absurde de supposer qu'il existât encore des 
cultivateurs assez ignorans pour ne pas savoir qu'en 
agissant ainsi ils perdent les avantages de la greffe, 
pour faire un franc de pied par les racines qu'il 
émet du bourrelet de la greffe, et qu'outre la len- 
teur de sa fructification il porte un germe de des- 
truction dans la partie du sujet qui trop enterrée 
finit par pourrir. 

Maintenant, que nous sommes convaincus de la 
nécessité de replanter les arbres précisément à la 
même profondeur oii ils Tétaient dans la pépinière, 
et de maintenir le collet toujours rez-de-terre, con- 
tinuons l'examen des autres points qui doivent 
fixer l'attention des planteurs; nous dirons ensuite 
quels moyens simples il suffit d'employer pour 
placer convenablement le collet. 

Il ne nous reste plus , d'après ce que nous avons 
dit toucbant les effets qu'éprouvent les racines d'un 
enfoncement plus ou moins grand, qu'à nous expli- 
quer sur le. soin qu'il faut prendre de ne les point 
mutiler en déplantant, et de n'en supprimer aucune 
à moins d'une nécessité absolue. Il faut donc dé- 
planter et non arracher, car on ne saurait trop le 
répéter pour habituer les jardiniers à ne pas em- 
ployer le mot diarrachage qui implique l'idée de 
l'emploi de la force , et conséquemment leur donne 
à penser qu'ils peuvent impunément rompre tout 
ce qui s'oppose à la levée de l'arbre. Il faudrait, 
^our bien déplanter un arbre, le cerner à l'entour 
à une distance proportionnée au développement 
probable de ses racines, et soulever la terre avec le 
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ibr de Id bêche , et ihieiit encore avec un trident 
afin de n'en rompk^e aàicune; mtih lé peu d'espaces 
ment deft arbres placés en pépinière s'oppose mal- 
heureusement à cette précaution. Cest une des 
. raisons qtii nous serviront un jour à conseiller aux 
vrais amateurs rétablissement d'une pépinière à 
eux, afin qu'elle soit plantée avec toutes les pré- 
cautions possibles. 

Dans letat actuel, il faut, en déplantant li^s arbi'éB, 
enfoncer la bêche ou le trident au milieu juste de 
l'espace qui sépare V^k*bre qu'on vey t avoir de son 
voisin, et'énFoncer l'instrument assez pour qu'il soit 
au-dessôu4 des plus longues racines afin dé les sou- 
lever avec la terre qui les environne. On ne portera 
la serpette sur aucune dé ces parties, si ce n^st pour 
i^endré nette la plaie occasionéepar la rupture d'une 
racine profonde et pour amputer toutes les parties 
moisies , malades ou pourries. Tout le reste doit 
être scrupuleusement ménagé , car la pratique de 
rafraîchir les racines est tout-à-fait vicieuse. Nous 
répëterotis que tes racines ne peuvent rien tranis-^ 
mettre au végétal que par l'extrémité de leurs 
fibres radicales , que la nature a , à cet efiet, munie 
d'un suçoÂr ou bouche aspirante, et ce sont juste- 
ment ces suçoirs que l'on supprimé, de telle sorte 
que les racines ne peuvent entrer en fonctions que 
lorsque ces organes sont reformés, et l'arbre languit 
pendant ce temps. Il faut surtout se garder de sup- 
primer le pivot dans les arbres qui en sont munia. 
Cette suppression est toujouk*s funeste k l'arbre, et 
ne doit être pratiquée que dans le cas oh on vou- 
drait en faire un nain , car elle nuit à son dévelop- 
pement. Mais s'il était beisoin de planter les arbres 
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k racines pivotantes dans un terrain peu profondi ce 
qui est le cas oit l'on retranche le pivot ^ nous indi- 
querons plus loin le procédé à suivre en pareil cas^et 
qui est de beaucoup préférable à cette amputation. 

Quant aux branches, il est bon, en replantant, de 
supprimer toutes celles qui se présentent mal dis- 
posées pour la forme qu'on veut donner à l'arbre. 
Cette suppression sera d'autant plus considérable 
qu'on se sera trouvé dans l'obligation d'amputer 
davantage de racines , afin que l'équilibre de la vé- 
gétation ne se trouve pas rompu. Ici quelques expli- 
cations sont nécessaires y et nous allons les donner 
à notre manière , en attendant que les professeurs 
de botanique, et surtout de physiologie, aient résolu 
le problême de la circulation de la sève. 

Ce qui , à nos yeux , dans cet acte important de 
la vie végétale , nous parait le plus certain , et 
qu'un grand nombre d'expériences semblent con- 
firmer, c'est que la sève monte des racines vers les 
parties aériennes de Tarbre par l'aubier , et redes- 
cend par l'écorce. A la fin de l'automne , quand 
l'abaissement de la température vient arrêter la 
végétation 9 il s'opère une contraction des vaisseaux 
séveux , et le fluide qui s'y trouve s'y concrète et 
cesse de circuler. Au printemps, lorsque la douceur 
de la température exerce son influence sur toutes 
les parties de l'arbre hors de terre , la sève con^ 
crétée se liquéfie , et sollicitée par les bourgeons 
qui s'entrouvrent, elle monte vers les parties vertes, 
s y élabore, et commence à redescendre jusqu'aux 
racines , qu'elle réveille et remet en jeu, pour as- 
pirer de nouveaux sucs qui viennent remplacer 
la sève restée en suspension pendant tout le cours 
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de là mauvaise saison. Une fois la circulation réta- 
blie, la vie végétale suit son cours sans interrup- 
tion. Le simple bon sens indique que les racines 
ne peuvent recevoir^ que les dernières, Tinfluence 
du calorique répandu dans l'atmosphère , car celui- 
*ci agit sur les branches de l'arbre bien avant qu'il 
ait pu pénétrer dans le sein de la terre. D'où nous 
sommes autorisés k conclure que la végétation re- 
commence par les parties les plus élevées de l'arbre, 
et que les racines n'y prennent part que lorsque le 
fluide séveux est redescendu dilater leur écorce et • 
faire cesser la contraction qui empêchait les suçoirs 
de jouir de leur faculté absorbante ; et que le con- 
traire a lieu à l'automne , c'est-à-dire que ce sont 
les racines qui conservent leur action les dernières. 

Ce qui donne à cette théorie toutes les proba- 
bilités de vérité que l'esprit humain peut désirer, 
c'est que l'on voit à l'automne les partiesi, supérieu- 
res des arbres contenir une sève plus fluide qu'on 
ne la trouve en descendant, ce qui rend ces jeunes 
brandhes comme herbacées et peu aoûtées , suivant 
réimpression des jardiniers, d'où leur vient cette 
sensibilité à la gelée qui les fait périr dans les hi- 
vers froids. Cette circonstance indique que la sève 
se fige dans ces parties avant qu^elle cesse d'affluer 
dans les plus inférieures, où elle continue d'être 
portée par l'action des racines , qui ne cesse elle- 
même que lorsque la codcrétion descendant de 
proche en proche arrive jusqu'à elles. 

Ceci posé, revenons à la suppression des branches. 

On concevra sans peine que plus l'arbre transplanté 

en sera garni, plus la sève concrète sera vivement 

sollicitée par les jeunes pousses qui se développe- 

Septembre 1837. 24 
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ront sur ces branches. Si cet appel de sève était tel 
que toute celle tenue en réserve dans les vais-* 
seaux séveux fût absorbée ayant que les racines 
aient pu pourvoir à son remplacement ^ il y aurait 
désordre dans l'économie de Tarbre et par suite 
dépérissement ou mort. C'est pourquoi nous con* 
seillons la suppression de quelques branches quand 
l'arbre a conservé toutes ses racines ^ et une plus 
forte, quand un motif impérieux a commandé l'am- 
putation d'une partie de celles-ci. Dans ces deux 
cas, l'ascension de la sève est plus lente , ce qui 
donne aux racines le temps de fonctionner, et as^ 
sure la reprise du sujet. Ce que nous venons de 
dire est si vrai qu'il est fort peu d'arbres parmi 
ceux qui ne reprennent pas , aux)C|uels on ne yme 
se développer quelques feuilles; ces productions 
foliacées sont d'abord alimentées par la sève con- 
crétée , que la chaleur rend fluide y mais lorsque 
celle-ci se trouve épuisée sans que les racines se 
soient mises en jeu , elles se dessèchent et l'arbre 
^érit. On voit encore beaucoup de cultivateurs 
dire : cet arbre avait bien repris, c'est étonnant 
qu'il soit mort. Ce n'est réellement qu'au second 
printemps après la plantation qu'on peut être 
certain de la reprise des arbres. 

D'après ce que nous avons dit précédemment sur 
la nécessité de replanter un arbre dans les mêmes 
conditions oti on l'a trouvé, on pourrait croire 
qu'il est rigoureusement indispensable de l'orienter 
de la même façon. Les essais faits dans le but d'é- 
clairer cette question n'ont rien produit de bien 
positif; cependant nous conseillons de ne tenir 
aucun compte de l'orientement dans la transplan- 
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tation à Té^^ard des jeuned tfH[>i*es , maÎB de l'ob* 
server fidèlement pt)UV les arbi'es formés. Dans le 
premier cas tes tissus fibreux conservent encore assez 
d'clastické pour se prêter à une influence quelcon* 
que, au lieiâ que datts le second les arbres ont déjà 
des habitudes faites qu'il serait dangereux de con-* 
trarier^ parceqn'il est probable qu'elles ont modifié 
leur conformation. Au surplus^ toutes les fois qu'on 
voudra observer l'orientemcnt, rien de plus simple 
que d'imaginer un signe qui le fasse reconnaître. 

Après avoir considéré l'arbre a planter sous le 
rapport de sa station dans la pépinière et l'impor- 
iance de le replacer d'une façon analogue dans la 
nouvelle place qu'on lui assigne; après avoir dit les 
précautions à prendre pour lui conserver ses ra- 
cines et Véquilibré de végétation qui peut assurer 
sa reprise, il est une question importante qui se 
présente, c'est celle de décider s'il peut être permis 
d'espérer de réussir dans quelque terrain que ce 
soit. L'affirmative ne peut être douteuse pour toute 
personne qui peut ne pas reculer devant la dé- 
pense, parcequ'il n'est point de sol stérile qu'il 
ne soit possible d'améliorer par des arpendemens 
appropriés. Comme déjà ces Annales contiennent 
une série d'articles qui traitent des moyens de cor- 
riger les vices du sol , nous nous contenterons de 
les indiquer à nos lecteurs, car autrement nous nC' 
pourrions que répéter ce que notre collègue 
M. Mai^in a dit à ce sujet. Voyez pages 33 et 326, 
année. 1 852-1 855; 53, 161; 228 et 289, année 
i855-i834, et 5§5, année i854-i835. 

Cependant nous ajouterons quelques considéra- 
tions spéciales pour l'objet qui nous occupe. Les 



amendemens qui peuvent modifier Ips qualités 
d'un sol , peuvent être appliqués à tout le terrain 
destiné à la plantation ou seulement a la terre 
qui doit remplir les trous ou se placent les arbres. 
Ce dernier moyen est plus économique. 

Nous avons annoncé que quand on voulait plan- 
ter des arbres à racines pivotantes dans un terrain 
qui avait peu de profondeur y il y avait quelque 
chose de mieux à faire que de couper le pivot, cest 
d'empêcher qu'il ne se forme. Pour cela il faut 
semer soi-même de la manière suivante. 

On forme à l'exposition du midi dans les pays 
froids , et du nord dans les pays chauds y un plan^ 
cher composé de planches d'une certaine épaisseur, 
et sur une étendue proportionnée au semis que Ton 
veut faire. On couvre ce plancher de six à huit 
pouces de terre semblable à celle de la plantation ; 
on nivelé parfaitement avec le râteau , on trace 
sur la longueur plusieurs lignes peu proPondes, à 
neuf pouces de distance les unes des autres, et on 
fait sur ces lignes, a la même distance , des petits 
trous avec le doigt, dans chacun desquels on dépose 
deux graines que l'on recouvre bien légèrement de 
terre fine ; ce semis se fait aussitôt la récolte des 
graines. 

Lorsque les graines ont levé on éclaircit le plant, 
cest-k-dire qu'on ne laisse qu'un pied à chaque 
place , en choisissant le mieux venant ; on repique 
les plants de ces éclairoîs dans les trous où toutes 
les graines ont manqué. Le pivot de ces jeunes 
arbres , atteignant bientôt les planches qu'il ne peut 
pénétrer, se partage en plusieurs petites racines 
qui s'étalent et croissent horizontalement. L'année 



suivante , si le plant est assez fort > ou deux ans 
après s'il est trop faible , on transplante aux époques 
correspondantes, dans le terrain peu profond pour 
lequel on a semé, les sauvageons ainsi formés , sans 
les étêler, ni rien retrancher de leurs racines; seu- 
lement on a pris soin de défoncer le terrain dans 
toute sa profondeur, jusqu'au tuf ou jusqu'au roc. 
Le plant replacé à la même hauteur que sur les 
planches , continuera à pousser, et lorsqu'il aura 
rencontré l'obstacle, ses racines, quoique destinées 
à pivoter, s'étaleront horizontalement et végéteront 
parfaitement jusqu'à ce qu'elles trouvent un filon 
de J>onne terre ou quelque fissure dans le roc oii 
elles ne tarderont pas à pénétrer. Un moyen ana- 
logue a été employé en Champagne pour le semis 
du pin d'Ecosse et a parfaitement réussi. Lorsqu'on 
a transplanté ce» jeunes sujets on les greffe à œil 
dormant sur le collet, si ce sont des arbres fruitiers. 
Lorsque enfin on est obligé de planter dans un 
terrain oii les eaux pluviales séjournent à peu de 
profondeur, arrêtées qu'elles sont par des couches 
d'ai*gile ou de tuf, il n'y a pas en pareil cas d'amen- 
dement à employer ; il faut ouvrir des trous de six 
pieds dé largeur sur quatre et même cinq de pro- 
fondeur, afin d'enlever le lit d'argile ou le tuf que 
l'on remplace par une couche de cailloux d'une 
épaisseur de dix-huit pouces. On la recouvre de 
bonne terre, et on plante des arbres à racines traçan- 
tes, ou k pivot, mais alors semés comme nous 
venons de le dire. 

( Uk'SuUe au 'prochain numéro» ) 

Do VERGE. 



574 
PLANTES TINCTORIALES. 

Nouvelle plante indigojere, 

A la séance du 5 septembre de la Société royale 
d'Horticulture y notre collègue , M. Jacques, a pré- 
senté plusieurs tiges fleuries de la renouée des 
teinturiers, Poljrgonuni tinciorium. Cette 'plante, 
originaire de la Chimie, a été introduite en France 
pai' les graines envoyées à M. Delille , professeur 
et directeur du Jainlin de Botanique de Montpel- 
lier, par M. Fischer de Saint-Pétersbourg. M. Die- 
lille cultiva cette plante avec beaucoup de succès 
pendant Tannée i836, et en récoka des graines 
qu'il distribua aux amateurs. M. Jacques en rteçat 
quelques-unes qui ont produit les édbantillons dont 
je viens de parler. 

Cette plante dont la culture en pleine terre paraît 
dé voir réussir en France, aussi bien dans le nord 
que dans le midi , ainsi que le prouvent tdéjà les 
essais faits par M. Jacques, par la oiaison Vilniorin 
dans diverses localités , et par plusieurs autres 
personnes, est probablement destiitée à jouer un 
rôle important danls notre agricul)xire^ à cause delà 
quantité remarquable d'indigo que ses feiullès|four- 
nissent aux agens chimiques,. 

Déjà en i856, M. Chevreul présenta à ^a Sooiété 
royale et centrale d'Agriculture, un échantillon 
d'indigo qu'il avait extrait d'une petite quantité de 
feuilles qu'avait pu lai fournir M. Vilmorin. Son 
rapport annonce que ces feuilles contiennent une 
plus grande somme d'ipçiîgo que celle^ du pastel 
et de toutes les autres plantes indigofères qu'il a 
pu expérimenter. 
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C^est donc tine acquisition qui |>aratt devoir 
devenir précieuse et mériter toute rattentîon des 
cultivateurs, qui pourront peut-être y trouver une 
nouvelle source de richesses. Au reste, on annonce 
comme prochaine la publication des observations 
qtie M. Yilniorin a pu faire relativement k la cul- 
ture de cette plante, sur laquelle il fait des expé- 
riences plus en grand que personne. Ces observa- 
tions doivent être accompagnées du travail d'un 
chimiste distingué sur les avantages que peut four- 
nir, aux arts et à notre industrie, la matière colo- 
rante que recèle ce végétal précieux. Dovekge. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Pavia prolifÈbe, Pavia proliféra^ Hort. . 

( Voye:f la plancl>e. ) 

Un semis de Pavia rouge, fait il y a quatre ans, 
nous a donné plusieurs variétés parmi lesquelles 
une a fleuri cette année; c'est un petit arbre élé- 
gant, haut de quatre à cinq pieds, et qui paraît 
devoir rester toujpurs bas , vu que ses branches 
semblent plus disposées à s*étaler qu'à s'élever. La 
figure ci-jointe montre la couleur rouge , la gran- 
deur et la disposition de ses fleurs. Son bois est un 
peu poudreux , ses feuilles sont fort petites , à cinq 
folioles étroites, lancéolées, acuminées, d'un vert 
gai et luisant eii-dessus , pâles et légèrement pu- 
bescentes en-dessous , bordées de grandes dents 
larges et très-inégales ; les fruits sont oblongs , 
également pubescens à six canélure^ très-pro- 
noncées , longs de douze à quinze lignes , et ce 
qui est singulier , c'est que pi*esque tous cea 
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fruits s'ouvrent a leur sommet et qu'il en sort une 
autre fleur, laquelle donne naissance à un second 
fruit plus rond et moins long que le premier. 

Obs. On trouve dans le Bot. Reg. Tab. 1018 sous 
le nom à^OEsculus Immilis ( Dwarf red borse 
chestnut )y un Pavia qui a des rapports avec celui-ci 
et que M. Loddiges présume être originaire de 
FAmérique du nord; je crois cependant, d après la 
figure et la description, que celui-ci en diffère 
assez pour quon ne le confonde pas avec celui-là; 
d ailleurs il est utile de constater Torigine du mien, 
et de signaler sa tendance à produire des fruits 
prolifères. Je le multiplie par la greffe pour le con- 
server plus sûrement sans variation^ quoique je me 
propose d'en semer les graines si elles viennent à 
maturité. 

Je profite de l'occasion pour répéter avec l'auteur 
anglais que le Pavia discolor n'est pas muUiplié 
dans les jardins autant qu'il le mérite, et que planté 
avec le Pavia prolifère , ces deux petits arbres se 
feraient valoir réciproquement. J.-B. Camcizet. 

Note sur la Jloraison prinianière et tardive de la 
pivoine en arbre (Pœonia moutan). 

Les intempéries du printemps de cette année 
nous fournissent une nouvelle preuve que la nature, 
aussi ricbe en moyens de reproduction qu'elle Test 
en causes de destruction, fait les plus grands efforts 
pour accomplir la loi qu'elle s'est imposée. 

Malgré la longue rigueur de l'hiver, les pivoines 
en arbre, livrées à la pleine terre, montraient dès 
les premiers jours du printemps, leurs tiges feuiU 
lées dont les boutons se disposaient à fleurir en 
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avril et mai. Mais dans les premiers jours d'avril 
des gelées de cinq à sept degrés vinrent détruire 
ces espérances^ malgré que la plupart des pieds 
aient été abrités par des toiles ou des paillassons. 
Les boutons à fleurs et les premiers bourgeons 
furent entièrement détruits. Quelque temps après 
une seconde sève fit développer les yeux latens ou 
inférieurs, qui produisirent de nouveaux rameaux 
et annoncèrent de nouvelles fleurs ; le mauvais 
temps vint encore contrarier cette floi*aison qui 
n'eut lieu que très-imparfaitement. Mais une 
troisième végétation se prononça plus vigoureuse , 
et les fleurs qu'elle produisit s'épanouirent nom- 
breuses et brillantes sur presque tous les pieds 
pendant le courant.de juin. 

J'ai remarqué qu'à cette époque les rameaux 
étaient plus minces, les feuilles moins larges^ et les 
fleurs moins grandes et moins doubles que dans les 
floraisons ordinaires. . Leur couleur étant plus 
tendre et plus carnée, elles n'en faisaient qu'un plus 
bel eflfet en présence du jaune d'or de leurs nom- 
breuses étamines; les pétioles surtout étaient d'une 
longueur remarquable et double au moins de celle 
qu'ils prennent ordinairement. 

Ce fait m'a paru curieux ; il démontre la puissance 
de la nature pour faire accomplir aux plantes jtoutes 
les phases de leur végétation ; reste à savoir main- 
tenant si les efforts faits par les pivoines pour fleurir, . 
malgré les obstacles d'un printemps désastreux, 
n'influeront pas d'une manière fâcheuse sur la flo- 
raison prochaine ; jusqu'à présent rien ne l'annonce, 
car les nouveaux bourgeons se montrent déjà 
comme dans l'état normal. Fepiiv. 
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ORANGERIE. 

Acacia a feuilles cordiformbs. Acacia cordifolia, 

R. Brown. 

Arbuste de deux à six pieds, à tiges droites, 
garnies de rameaux croissant presque horizontale- 
ment et comme en verticille , et dont les extrémités 
s'inclinent gracieusement. Ces rameaux sont miinis 
de feuilles à peu près cordiformes , terminées par 
une pointe aiguë; elles sont très-petites, très-rap- 
procbées et d'un vert foncé. En mars et avril les 
rameaux se couvrent, sur un pied ou quinze pouces 
environ de leur longueur, de fleurs axillaires réu- 
nies par quatre , d'un beau jaune et exhalant une 
odeur d*aubépine très-prononcée. 

On cultive ce charmant arbuste en serre tem- 
pérée et en pots oii il fleurit plus abondamment 
. qu'en pleine terre. Il lui faut de la terre de biniyère 
pure. On le multiplie de boutures sur couche et de 
marcottes qui reprennent facilement. Lemon. 

RosAGB DE Smith , Rhododendrum arboreum. Yar. ; 

Smithi. ( Voyez la planehe. ) 

Arbuste rameux à tiges grisâtres, et d'un rouge 
pourpre dans les jeunes pousses; feuilles persis- 
tantes, ovales, pointues, de cinq à six pouces de 
longueur sur un à deux pouces de large , pétiolées, 
alternes, d'un vert foncé en dessus, plus jaune en 
dessous. Fleurs réunies par vingt à vingt-cinq en 
thyrse terminal; elles sont grandes, d'un rose 
pourpré vif, pieté de points violet-foncé sur le fond 
des pétales supérieurs; étamines^plus longues que 
la corolle , à anthères d'abord d un violet foncé et 
jaunes ensuite. 
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Cette superbe variété, qui parait êti'e un hybride 
d^sRhododendrufnarboreum et maximum, est d'utie 
^aiide beauté. INous la possédons depuis i834» ^^ 
eUç a fleuri pour la première fois leette année iSSy. 
Elle fleurit bien et abondamment. Nous l'avons 
éenue depuis cette époque en pleine terre de 
bruyère/, oii elle n'a nullement paru souffrir du 
froid. Seulement nous avons eu soin d^ garantir 
son pied par une couverture de feuille» sèches. U 
y a donc lieu de pender qu'ainsi que les Rkododen- 
drum ponlicum et macdmutn^ elle pourra résister à 
nos hivers. Toutefois la prudence commande d'en 
tenir quelques pieds en orangerie, car il serait mal- 
heureux de la perdre. 

On la multiplie de greffe en approche sur le 
Rhododendrum ponlicum , ou avec plus d'avantage 
par la greff*e herbacée et par marcottes faîtes au 
pi^i^temps; Jacquîn aîné. 

SERRE GHAUPE. 

Note sur la suppression des anciennes feuilles dans 

les CjrcadéeSf Palmiers j ^tCf 

Les personnes qui suivent avec attention la cul- 
ture, dans les serres chaudes, des Cycadées, Pal- 
miers, Bananiers^ etc., ont pu remarquer que 
l'usage généralement admis est de couper, dans 
les plantes de ces familles , toutes les feuilles qui 
commencent à jaunir. Le motif qui a pu introduire 
cette pratique est, à n'en pas douter, le désir' de 
rendre ces végétaux d'un aspect plus agréable en 
les dépouillant ainsi des parties qui se flétrissent 
pour les laisser parés seulement de celles qui offrent 
un ton de verdure parfaite. Je ne nie pas que cette 
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raison soit spécieuse , et que la propreté n^ait un 
grand mérite dans la cultui*e des plantes; cependant, 
à mon avis y si Ton veut laisser acquérir à celles 
dont je parle une santé robuste et un développe- 
ment analogue à celui que la nature leur a assigné, 
il faut s'abstenir d*agir ainsi. Je confesse d'abord 
que j'ai partagé cette erreur, et je l'avoue avec 
d'autant plus de facilité que, venant aujourd'hui 
conseiller aux horticulteurs une pratique opposée, 
cela doit leur prouver que ma conviction est par- 
faîte, puisque j'abandonne une opération que j'ai 
faite constamment. 

En effet si l'on remarque que les feuilles de ces 
végétaux se composent d'un pétiole long et flexible 
chargé à son extrémité supérieure d'expansions fo- 
liacées volumineuses et assez lourdes , on sei*a 
conduit à penser qu'il y a une intention quelcon- 
que de la nature dans cette organisation particu- 
lière. L'explication la plus simple qui se présen- 
tera à l'esprit, sera que le poids des extrémités iend 
à entraîner mécaniquement le pétiole et à le faire 
éloigner du tronc dès sa base, afln de faciliter le 
développement des nouvelles feuilles qui, sans cela, 
éprouvent une espèce d'étranglement ; en effet , 
lorsqu'on supprime les anciennes non encore des- 
séchées , le pétiole^, débarrassé de sa charge , 
reste appliqué contre la tige et la resserre sur 
elle-même. J'ai sous les yeux un dattier qui a sup- 
porté de nombreuses suppressions de feuilles avant 
le temps , c'est-à-dire avant qu'elles soient totale- 
ment sèches, parce qu'alors le pétiole, ne végétant 
plus lui-même , ne jouit d'aucune faculté élastique 
et reste dans sa position première , et son état m'a 
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suggéré les réflexions que je soumets à nos lecteurs 
et que je considère comme d'une grande impor- 
tance. Cessons donc d'employer ces amputations 
malencontreuses avant l'entier dessèchement des 
feuilles, car en les opérant, outre que nous suppri- 
mons des organes nécessaires à la vigueur des in-* 
dividusi puisqu'ils n'ont pas achevé les fonctions 
expirantes qu'ils ont à remplir , nous laissons ap- 
pliqué contre la tige le pétiole qui n'est plus sollicité 
à l'écartement par le poids de son extrémité , et le 
resserrement qui en résulte ne permettant plus 
qu'un passage trop étroit aux jeunes feuilles, celles- 
ci poussent difformes et presque épuisées. Aussi je 
ne m'étonne plus d'avoir vu tous les ans nos Cycas 
revoluta ne se développer qu'à moitié par l'effet de 
ces suppressions meurtrières, et je conseille très- 
fermement de s'en abstenir à l'égard de toutes les 
Cycadées , retirées aujourd'hui de la classe des Mo- 
nocotylédones. Il en est de même pour les palmiers, 
ainsi que pour les bananiers auxquels les colons se 
gardent bien de couper les feuilles commençant à 
jaunir, parce qu'ils ont reconnu que non seule- 
ment cela nuisait au développement des jeunes 
feuilles, mais encore à celui des régimes, qui restent 
beaucoup plus petits. Neumann. 

Fmctijication du Vanillier. 

J'ai dit, page 25i, livraison de mai i836 de ce 
journal, que le vanillier avait fleuri pour la pre- 
mière fois dans les serres de l'université à Liège. 

MM. Berlèze et Poiteau ont rapporté une gousse 
provenant de cette floraison qui a produit trois li- 
vres de fruits. Ces gousses ont atteint la longueur 
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et la grosseur de celles que donné eelte plante sous: 
son climatnaturel, et leur odeur aromatique a tout 
le parfum de celles du commerce. Il est bon de dire 
que la fécondation a été. opérée arti&ciellement. . 
Ce fait» qui prouve la possibilité de faire fructifier 
la vanille dans les serres chaudes de notre paya, est 
tout-à-fait digne d'attention. Le haut prix que con* 
serve la vanille et la perfection apportée de nos 
jours dans les cultures forcées pourraient être deux 
puissans motifs d'essayer s*il ne serait pas possible 
de cultiver cette plante dans le but d*ctt livrer les 
gousses au commerce. Pbpin. 

BIFRENARIA, Lind. Orchidées, Juss. 

Caractères génériques. Pétales extérieurs ( sépa- 
les) étalés, libres, presque égaux , les deux laté- 
raux presque soudés à la base de la colonne ; pétales 
intérieurs lobés et charnus au milieu, colonne courte 
semi-cylindrique, glabre; anthères comme crétées; 
quatre masses polléniques, égales et persistantes, 
soutenues par deux appendices dictincts en forme 
de petit bec et de substance visqueuse. 

BiFRENiRiE POURPRE, Bifrenaria atropurpurea? 

(Voyez la planche.) 

Bulbe oblique k trois ou quatre crénelures d'un 
vert pomme, terminée au sommet par un anneau 
noir violacé marquant la base du pétiole, qui porte 
une feuille longue de cinq à six pouces et large de 
* deux a trois. Le pétiole est cylindrique , long de 
huit lignes environ; cinq ou six nervures sur la 
feuille plus saillantes en dessous qu'en dessus, qui 
est d'un vert plus foncé. 

Tige florale, naissant à la base de la bulbe, entre 
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les écailles ou spathes blanchàires ; elle est longue 
de deux pouces au plus et d'un vert tendre ; pédon- 
cule d'un pouce et demi y supportant une fleur 
d'environ dcu^ pouces de diamètre d'un blanc teinté 
de couleur d'ivoire ; les deux pétales extérieurs là^ 
téraux se terminent inférieurement par deux espèces 
d'éperons rapprochés et teintés plus fortement dd 
couleur d'iVoirè foncé; les intérieurs supérieure- 
ment situés sont . moins larges ^ et un peu lobés et 
criapés; la labdle a la forme d'une digitale:. Lai 
lèvre inférieure est trilobée ^ ponctuée et striée do 
pourpre foncé ; la supérieure est de chaque, côté 
d'une couleur jaunâtre striée et veinée de lignes 
pourpre violet plus intenses à l'intérieur qu'à 
l'extérieur ; elle est aussi finement crénelée au horé^ 
La colonne est de moyenne grandeur, surmontée 
d'un operculé en forme de bonnet phryg^eui d]ntt 
blanc pur marqué .d'une seule macule jaunâtre ; 
deux grosses macules pourpres violacées âu-dessoiis 
de Toperoulè. 

Nous ayons redu de Ja Belgique cette eharmajoM 
orchidée > qui exhale unc.od^Ur des plus, wav^ea 
pendant sa floraison; celle-ci dure environ trois 
semaines. Nous la croyons origioaire du Mexique, 
sans cependant oser l'affiimer. Nous la cultivons^ 
comme la plupart des orchidées épiphytes, en terre 
de bruyère conservée en mottes qcmCasséesy en 
ayant soin pendant l'été de seringuer fréquemmienft 
les feuilles. La serre chaude parait jusqu'à présen.^ 
lui , être indispensable , quoique cependant nous 
pensions, qu'ainsi que bea^icpiip d'autres orchidées 
du Mexique, elle peut parfaitement se conserver 
en serre tempérée , pourvu que l'atmosphère 
de celle-ci soit constamment saturée de vapeurs 
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aqueuses. Noos la mulliplioiis par la séparalkm de 

ses bulbes. Csls frères. 

Bibliographie. 

Monographie db la famille des GoiiiFèaES, par 
M. Jacques, jardinier en cbef du domaine royal de 
Neuilly, membre de la sociélé royale d'Horticul* 
ture, etc., elc. (i) 

« Les Monographies, a dit M. de CandoUe dans 
sa Théorie élémentaire de la Botanique , sont des 
travaux précieux pour ravancement de la science, 
parce que le sujet, étant borné, y est ordinaîrem^it 
plus élaboré ; c*est dans les monographies que tous 
les hommes qui s'occupent d'idées et de travaux 
généraux vont puiser les matériaux de leurs mé- 
ditations et de leurs ouvrages. Aucune classe d'é- 
crivains ne mérite autant de reconnaissance et 
d'encouragement que les monographes , et cela 
précisément parce que le travail est par lui-même 
obscur et ingrat. » 

Ces paroles résument parfaitement le mérite de 
l'ouvrage que j'annonce , et en relèvent justement 
l'importance. En effet la famille des Conifères de- 
vient chaque jour une source de prospérité pour 
plusieurs de nos départemens. 

Je n*entreprendrai pas d*analyser Tœuvre de notre 
collègue, dont nos lecteur sont pu prendre connais- 
sance par les articles détachés qu'ils ont trouvés 
dans ces Annales. Mais je dirai cependant que cette 
monographie offre la réunion complète de toutes 
les connaissances acquises aujourd'hui sur la culture 
des arbres de cette famille et leur importance dans 
l'économie agricole et forestière. Pépin. 

(1) Brochure ia-8* , Prix : 1 fr. , et 1 fr. 25 c. par la poste. 
A Paris , chez Rousselon. 
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